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A  propos  de  ce  livre 

Ceci  est  une  copie  numérique  d'un  ouvrage  conservé  depuis  des  générations  dans  les  rayonnages  d'une  bibliothèque  avant  d'être  numérisé  avec 
précaution  par  Google  dans  le  cadre  d'un  projet  visant  à  permettre  aux  internautes  de  découvrir  l'ensemble  du  patrimoine  littéraire  mondial  en 
ligne. 

Ce  livre  étant  relativement  ancien,  il  n'est  plus  protégé  par  la  loi  sur  les  droits  d'auteur  et  appartient  à  présent  au  domaine  public.  L'expression 
"appartenir  au  domaine  public"  signifie  que  le  livre  en  question  n'a  jamais  été  soumis  aux  droits  d'auteur  ou  que  ses  droits  légaux  sont  arrivés  à 
expiration.  Les  conditions  requises  pour  qu'un  livre  tombe  dans  le  domaine  public  peuvent  varier  d'un  pays  à  l'autre.  Les  livres  libres  de  droit  sont 
autant  de  liens  avec  le  passé.  Ils  sont  les  témoins  de  la  richesse  de  notre  histoire,  de  notre  patrimoine  culturel  et  de  la  connaissance  humaine  et  sont 
trop  souvent  difficilement  accessibles  au  public. 

Les  notes  de  bas  de  page  et  autres  annotations  en  marge  du  texte  présentes  dans  le  volume  original  sont  reprises  dans  ce  fichier,  comme  un  souvenir 
du  long  chemin  parcouru  par  l'ouvrage  depuis  la  maison  d'édition  en  passant  par  la  bibliothèque  pour  finalement  se  retrouver  entre  vos  mains. 

Consignes  d'utilisation 

Google  est  fier  de  travailler  en  partenariat  avec  des  bibliothèques  à  la  numérisation  des  ouvrages  appartenant  au  domaine  public  et  de  les  rendre 
ainsi  accessibles  à  tous.  Ces  livres  sont  en  effet  la  propriété  de  tous  et  de  toutes  et  nous  sommes  tout  simplement  les  gardiens  de  ce  patrimoine. 
Il  s'agit  toutefois  d'un  projet  coûteux.  Par  conséquent  et  en  vue  de  poursuivre  la  diffusion  de  ces  ressources  inépuisables,  nous  avons  pris  les 
dispositions  nécessaires  afin  de  prévenir  les  éventuels  abus  auxquels  pourraient  se  livrer  des  sites  marchands  tiers,  notamment  en  instaurant  des 
contraintes  techniques  relatives  aux  requêtes  automatisées. 

Nous  vous  demandons  également  de: 

+  Ne  pas  utiliser  les  fichiers  à  des  fins  commerciales  Nous  avons  conçu  le  programme  Google  Recherche  de  Livres  à  l'usage  des  particuliers. 
Nous  vous  demandons  donc  d'utiliser  uniquement  ces  fichiers  à  des  fins  personnelles.  Ils  ne  sauraient  en  effet  être  employés  dans  un 
quelconque  but  commercial. 

+  Ne  pas  procéder  à  des  requêtes  automatisées  N'envoyez  aucune  requête  automatisée  quelle  qu'elle  soit  au  système  Google.  Si  vous  effectuez 
des  recherches  concernant  les  logiciels  de  traduction,  la  reconnaissance  optique  de  caractères  ou  tout  autre  domaine  nécessitant  de  disposer 
d'importantes  quantités  de  texte,  n'hésitez  pas  à  nous  contacter.  Nous  encourageons  pour  la  réalisation  de  ce  type  de  travaux  l'utilisation  des 
ouvrages  et  documents  appartenant  au  domaine  public  et  serions  heureux  de  vous  être  utile. 

+  Ne  pas  supprimer  r attribution  Le  filigrane  Google  contenu  dans  chaque  fichier  est  indispensable  pour  informer  les  internautes  de  notre  projet 
et  leur  permettre  d'accéder  à  davantage  de  documents  par  l'intermédiaire  du  Programme  Google  Recherche  de  Livres.  Ne  le  supprimez  en 
aucun  cas. 

+  Rester  dans  la  légalité  Quelle  que  soit  l'utilisation  que  vous  comptez  faire  des  fichiers,  n'oubliez  pas  qu'il  est  de  votre  responsabilité  de 
veiller  à  respecter  la  loi.  Si  un  ouvrage  appartient  au  domaine  public  américain,  n'en  déduisez  pas  pour  autant  qu'il  en  va  de  même  dans 
les  autres  pays.  La  durée  légale  des  droits  d'auteur  d'un  livre  varie  d'un  pays  à  l'autre.  Nous  ne  sommes  donc  pas  en  mesure  de  répertorier 
les  ouvrages  dont  l'utilisation  est  autorisée  et  ceux  dont  elle  ne  l'est  pas.  Ne  croyez  pas  que  le  simple  fait  d'afficher  un  livre  sur  Google 
Recherche  de  Livres  signifie  que  celui-ci  peut  être  utilisé  de  quelque  façon  que  ce  soit  dans  le  monde  entier.  La  condamnation  à  laquelle  vous 
vous  exposeriez  en  cas  de  violation  des  droits  d'auteur  peut  être  sévère. 

À  propos  du  service  Google  Recherche  de  Livres 

En  favorisant  la  recherche  et  l'accès  à  un  nombre  croissant  de  livres  disponibles  dans  de  nombreuses  langues,  dont  le  français,  Google  souhaite 
contribuer  à  promouvoir  la  diversité  culturelle  grâce  à  Google  Recherche  de  Livres.  En  effet,  le  Programme  Google  Recherche  de  Livres  permet 
aux  internautes  de  découvrir  le  patrimoine  littéraire  mondial,  tout  en  aidant  les  auteurs  et  les  éditeurs  à  élargir  leur  public.  Vous  pouvez  effectuer 
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Écuyer^   Chevalier  de  l'Ordre   du  Roi ,   SC  Membre  de 

plujieurs  Académies» 
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AU     R  O  L 


S    I    REy 


La  fortune  h*eft  rien  y  la  figejfe  efl  tout  y  SC,  Vâge 
et  or  efl.  lefècle  de  la  paix  :  elle  ajffure  toujours  V  intérêt 
permanent  des  États,  lorjque  la  modération  préfide 
MX  Traités  ;  ê^  c*efi  par  cette  preuve  infaillible  de  la 


jujlice  de  fa  caufêy  qu'un  Prince  invite  a  la  confiance , 
mérite  l'amour  &  ta  reconnoijfance  des  hommes ,' en 
devenant  l'Arbitre  de  leur  bonheur. 

Un  jour  viendra  i  &  je  crois  en  voir  l'aurore  ^ 
ou  la  Politique  orageufe  des  pajfions  prendra  pour 
modèle  la  modération  de  VOTRE  MAJESTÉ; 
cette  prudence  l' éloignera  des  écueils  autour  defquels 
on  voit  flotter  les  débris  de  mille  naufrages.  En  atten- 
dant cette  heureufe  révolution ,  un  Peuple  dont  le 
caractère  dijiincîif  efl  de  chérir  f es  Maîtres,  perfon- 
nifiera  le  Génie  de  l'humanité,  êC  gravera  au  pied  de 
fa  Statue  :  Il  ne  reftaura  la  Marine  Françoife  que 
pour  être  le  Bienfaiteur  des  deux  Mondes. 

Je  fuïSi  avec  le  plus  j^rofond  refpecl. 


Sir  e. 


D  E      VO  T  R  E      Ma  J  E  ST  £} 


Le  trcs-ob^iflant ,  trcs-re(pc(Sueux, 
trcs-fiJèlc  Scnitcur  &  Sujet, 

LE    CLERC. 


APPROBATION. 

J'AI  lu  par  ordre  de  Monfcigneur  le  Garde  des  Sceaux,  un 
manufcrit  intitulé  :  Hijloire  Phyfîquc^  Morale^  CiviU  &  Politique  de  la 
Ruffie  ancienne  &  moderne  ^  par  M.  le  Clerc  ^  Chevalier  de  l'Ordre  du  Roi  y  &c. 
Un  Ouvrage  traité  avec  autant  de  profondeur,  &  qui  renferme , 
pour  ainfî  dire,  autant  de  chofes  que  de  lignes,  prouve  qu'il  eft 
le  fruit  du  long  féjour  de  TAuteur  dans  cet  Empire ,  &  des  voyages 
qu'il  a  faits  en  différentes  parties  du  monde. 

La  méthode,  Icxaditude,  Tclégance,  la  clarté  &  la  précifîon 
forment  le  caradcre  diftindif  de  cet  Ouvrage  :  toutes  les  vertus 
y  font  en  aftion,  &  la  Religion  y  parle  comme  elle  eft  peinte, 
avec  majefté,  L'Auteur  a  eu  Tart  d'accorder  fes  préceptes  fublimes 
avec  ceux  de  la  faine  politique ,  &  de  tracer  les  règles  les  plus 
fages  de  conduite  aux  hommes  de  tous  les  états.  Il  plait ,  il  inftrutt, 
il  charme  ceux  qui  aiment  a  fe  connoître  &  qui  craignent  de  fc 
tromper.  Cet  Ouvrage ,  qui  manquoit  à  la  république  des  Lettres , 
&  qui  eft  auflî  riche  par  le  fonds  des  chofes,  que  par  des  obfer- 
vations  intéreflantes ,  des  Cartes  nouvelles  ,  des  Antiquités,  des 
Portraits,  des  Plans,  des  Vues  pittorefques,  &c.  jufqu'ici  inconnus 
à  l'Europe,  cet  Ouvrage,  dis-je ,  ne  peut  manquer  d.e  plaire  beau- 
coup &:  d'être  généralement  utile  :  c'eft  fur-tout  le  livre  des  Princes 
&  clés  hommes  d'Etat  ;  &  la  publication  n'en  fauroit  être  trop 
prompte.  A  Paris,  ce  ly  Mai  1781. 

ROBERT  DE  VAUGONDY,  Cenfeur  Royal. 


PRIVILEGE      DU      ROI. 

iiOUIS,  par  la  grâce  de  Dieu  ,  Roi  de  France  &  de  Navarre  :  A  nos 
amcs  &  fcaux  Confeillers ,  les  Gens  tenans  nos  Cours  de  Parlement  , 
Maîtres  des  Requêtes  ordinaires  de  notre  Hôtel ,  Grand-Confcil ,  Prévôt  de 
Paris,  Baillifs  ,  Scncchaux  ,  leurs  Lieutenans  Civils  ,  Se  autres  nos  Jullicicrs 
qu'il  appartiendra  i  S  a  l  u  t.  Notre  bicn-amc  le  Sieur  NicolasGabriêl 
LE  Clerc,  Ecuycr  ,  Chevalier  de  notre  Ordre  ,  Membre  de  cmq  Aca- 
démies ,  &c.  Nous  a  fait  expofcr  qu'il  defireroit  faire  imprimer  &  donner 
au  Public  un  Ouvrage  intitulé  :  Hijloire  Phyjique  ,  Morale ,  Civile  3  &c.  de 
l'Empire  de^Ruffie  y  de  fa  compontion  ,  s'il  nous  plaifoic  lui  accorder  nos 
Lettres  de  Privilège  pour  ce  nccelTaircs  :  A  ces  Causes  ,  voulant  favora-- 
blement  traiter  l'Çxpofant ,  nous  lui  avons  permis  Se  permettons  de  faire 
imprimer  ledit  Ouvrage  autant  de  fois  que  bon  lui  fcmblen ,  Se  de  le  vcndie , 
faire  vendre  par  tout  notre  Royaume.  Voulons  qu'il  jouiflc  de  TcfFet  du 
préfcnt  Privilège  3  pour  lui  &  fes  hoirs  à  perpétuité  ,  pourvu  qu'il  ne  le 
rétrocède  à  perfonne  j  &  (À  cependant  il  jugeoit  à  propos  d'en  faire  une 
Tome  L  a 


ce(Eon  ,  l'Adc  qui  h  contiendra  fera  cnrcgîftrc  en  la  Chambre  Syndicale 
de  Paris ,  à  peine  de  nullité  ,  tant  du  Privilège  que  de  la  ccllîon;  Se  alors 
par  le  fine  feul  de  h  ceilion  cnregifticc  ,1a  durée  duprcf.m  Privilège  fera 
réduite  à  ceilc  de  la  vie  Je  rExpofant  ^  ou  à  celle  de  dix  années ,  à  compter 
de  ce  jour  ,  fi  rExpofant  décède  avant  l'expiration  defditcs  dix  années  \  le  tout 
conformément  aux  articles  IV  &  V  de  l'Arrêt  du  Confeil  du  30  Août  1777  ^ 
portant  Règlement  fur  la  durée  des  Privil/gcs  en  Libraiiie.  Faifons  défenfes 
à  tous  Imprimeurs ,  Libraires  &  autres  Perfonnes^  de  quelque  qualité  & 
condition  qu'elles  foient ,  d'en  introduire  d'impreflîon  étrangère  dans  aucun 
lieu  de  notre  obéiifance  :  comme  auffi  d'imprimer  ,  ou  faire  imprimer , 
vendre  ,  fiiire  vendre ,  débiter  ,  ni  contrefaire  ledit  Ouvrage  ,  fous  quelque 
prétexte  que  ce  puiife  être  ,  fans  la  permillion  expreflfe  6c  par  écrit  dudic 
Expofant  ,  ou  de  celui  qui  le  repréfentera  ,  à  peine  de  faifie  &  de  confif- 
cation  des  Exemplaires  contrefaits ,  de  fix  mille  livres  d'amende ,  qui  ner 
pourra  être  modcrée  ,  pour  la  première  fois  ,  de  pareille  amende  &  de 
déchéance  d'état  en  cas  de  récidive  ,  &  de  tous  dépens  ,  dommages  Se 
intérêts  ,  conformément  à  l'Arrêt  du  Confdl  du  ^o  Août  1777,  concernant 
les  contrefaçons.  A  la  charge  que  ces  Préfemcs  feront  enregiftxées  tout  au 
long  fur  le  Regiftre  de  la  iCommunauré  des  Imprimeurs  Se  Libraires  de 
Paris  ,  dans  trois  mois  de  k  "Sate  d'icellcs  \  que  Timpreflion  dudit  Ouvrage 
fera  faite  dans  notre  Royaume  Se  non  ailleurs  ,  en  beau  papier  Se  beaux 
caraftères ,  conformément  aux  Rcglemens  de  la  Librairie ,  à  peine  de  dé- 
chéance du  préfent  Privilège  ;  qu'avant  de  l'expofer  en  vente  ,  le  Manufcric 
qui  aura  (crvi  de  copie  à  l'impreffion  dudit  Ouvrage ,  fera  remis  dans  le 
même  érat  où  l'Approbation  y  aura  été  donnée,  es  mains  de  notre  très-cher 
Se  féal  Chevalier,  Garde  des  Sceaux  de  France  ,Ie  Sieur  Hue  de  Miroménil  , 
Comm  n^eur  de  nos  Ordres  i  qu'il  en  feraenfuite  remis  deux  Exemplaires 
dans  notre  Bibliothèque  publique  ,  un  dans  celle  de  notre  Château  du  Lou- 
vre,.un  dans  celle  de  notre  très-cher  Se  féal  Chevalier  ,  Chancelier  de 
France ,  le  Sieur  de  Meaupou  ,   &  un  dans  celle  dudit  Sieur  Hue  db 
Miroménil  .  le  tout  à  peine  de  nullité  des  Préfentes  :  du  contenu  defquelles 
vous  mandons  Se  enjoignons  de  faire  jouir  ledit  Expofant  Se  (es  hoirs  , 
pleinement  Se  paifiblement ,  fans  fouffrir  qu'il  leur  foit  fait  aucun  trouble 
ou  empêchement.  Voulons  que  la  copie  des  Préfentes ,  qui  fera  imprimée 
tout  au  long ,  au  commencement  ou  à  la  fin  dudit  Ouvrage  ,  foit  tenue 
pour  duement  fie;nifiée ,  Se  qu'aux  copies  coUationnces  par  l'un  de  nos  amés 
&  féaux  Confeillers-Secrétaires ,  foi  foit  ajoutée  comme  à  l'original  Com- 
mandons au  premier  notre  Huiflîer  ou  Sergent  fur  ce  requis  ,  de  faire  pour 
l'exécution  d'icelles ,  tous  a6kes  requis  &  ncceflaîres  ,  fans  demander  autre 
permiffion  ,  Se  nonobftanr  clameur  de  Haro ,  charte  Normande ,  fie  Lettres 
à  ce  contraires  :  Car  tel  efl  notre  plaifir.  Donné  à  Paris ,  le  vingt- quatrième 
jour  de  Juillet ,  Tan  de  grâce  mil  fept  cent  c»uatrc-vingt-deux  ,  Se  de  notre 
Règne  le  neuvième.  Par  le  Roi ,  en  fon  Confeil.  LE  BEGUE. 

Regiftri  fur  le  Regîlire  XXI  de  la  Chambre  Royale  &  Syndicale  des  Libraires  &  /m- 
primeurs  de  Paris ,  N^.  1689  »  folio  744 ,  conformément  aux  difpofitions  énoncées  dans 
le  préfent  Privilège  ;  &  a  la  charge  de  remettre  a  ladite  Chamàre  les  huit  Exemplaires 
prefcrits  par  l'Article  CVIII  du  Règlement  de  171).  A  Paris,  le  ij  Août  lySi, 

LE  CLERG. 
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L'  O  U  V  R  A  G  E. 

A.UCUNE  famille  fur  la  terre  ne  connoît  fon  premier 
auteur  ,  aucun  peuple  ne  fait  fa  première  origine  ; 
cependant  tous  les  peuples ,  jaloux  de  la  reculer ,  en 
ont  placé  1  époque  dans  la  nuit  des  tems,  &C  rempli  les 
lacunes  de  leur  généalogie  par  leis  fables  les  plus  groCi 
fîères  :  ils  ont  cru  voir  dans  des  langues  qui  n  avoient 
point  d'analogie  entr  elles ,  des  rapports  de  noms  pour  la 
démontrer.  Ces  conjeâures ,  o;s  écymologies  forcées, 
ont  rendu  bien  fufpeâs  les  monumens  ÔC  les  aâies 
qu'ils  interprètent  à  leur  avantage.  Ainfi  chaque  Nation 
a  eu  fes  Hiftoriens;  mais  la  vérité  n'a  qa une  hiftoire'i: 
fl  elle  fouille  dans  les  archives  du  monde,  c'eft,  conimfc 
Ta  dit  le  fublime  Hiftorien  de  la  Natilte ,  pour  nous  faire 
remonter  aux  différens  âges  du  teims ,  pour  déterminer 
Tome  L  a 
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les  époques  des  révolutions  humaines  ÔC  des  évènemens" 
moraux,  pour  fixer  quelques  points  dans  l'immenfité 
de  iefpace,  ÔC  placer  un  certain  nombre  de  pierres 
numéraires  fur  la  route  du  tems. 

L'amour- propre  des  Nations  &  des  Particuliers  fe 
garderoit  bien  de  chercher  une  faufle  origine  dans  les 
ténèbres  qui  cachent  la  véritable ,  s'il  fe  rappelloit  que 
prefque  tous  les  grands  Empires  doivent  leur  fondation 
à  des  brigands ,  à  des  lâches  fugitifs  dans  un  coin  du 
monde  inhabité ,  &  quelquefois  à  des  profcrits ,  qui , 
pour  s'aflurer  l'impunité,  ont  établi  des  colonies  fous 
un  ciel  rigoureux ,  ou  dans  des  climats  éloignés  du  lieu 
de  leur  nai(fance.  La  prudence  veut  que  Ion  foitmodefte 
fur  ce  point.  Combien  de  Maifons  illuftres  feroient 
peut-être  dans  le  cas  de  rougir!  Tous  les  peuples 
aujourd'hui  policés  ont  été  fauvages  ;  6c  les  peuples 
fauvages  font  deftinés  par  la  Nature  à  devenir  policés. 
Si  vous  dites  aux  Rufles  :  Cache[  vos  titres,  ils  /ont 
écrits  avec  du  fang;  ils  vous  répondront  :  Quel  cfi  le 
\Tr6ne  dont  la  jufiice  pût  vifaer  les  fondemens  fans 
léranler? 

.    Les  Grecs  étoitnt  fî  vains  d'une  antiquité  propre  i 
que  les  Athéniens  aimèrent  mieux  fe  dire  defcendani 


PLAN    DE    L'OUVRAGE.        m 

des  Cigales  de  la  forêt  d'Hégyne,  que  de  fe  reconnoître 
pour  un  peuple  étranger  daus  l'AtticJue. 

Mais  il  me  femble  que  l'antiquité  ne  doit  entrer 
pour  rien  dans  les  prérogatives  d'une  Nation  :  car,  pour 
les  peuples  ainfi  que  pour  les  particuliers,  qu'importe 
d'où  ils  viennent ,  pourvu  qu'ils  foient  policés  &  ver- 
tueux? Si  les  Nations  modernes  partageoient  la  folie 
îiborigène  des  Grecs ,  il  faudroit  leur  pardonner ,  SC 
croire  que  ce  ridicule  t;ient  apparemment  à  la  foiblefTe 
du  cœur  humain. 

Quoi  qu'il  en  foit,  l'Hiftoire  n'a  jamais  plus  befoin 
de  preuves  authentiques,  que  quand  on  fait  fervir  le  bel 
;irt  de  l'Imprimerie  au  plus  méprifable  des  commerces, 
au  trafic  du  menfonge.  Ce  befoin  en  indique  un  autre  : 
l'Hiftoire  devoit  encore  être  éclairée  par  la  faine  Phi- 
lofophie  ;  la  vérité  eft  leur  guide  commun ,  fi  leur 
tuteft  l'utilité.  Elles  ont  pour  devife  :,»>  Ne  dites  à  U 
•>  Poftérité  que  ce  qui  eft  digne  de  la  Poftérité  «, 

L'antiquité  ne  mérite  nos  recherches,  que  quand 

les  faits  ^confignés  dans  fes  faftes ,  fervent  à  démêler 

.  les  refforts  cachés   qui  ont  produit   dps   révolutions 

dans  le»  mœurs ,  les  loix  ,  les  luiaières  ÔC  les  arts 

d'un  Eppjre ,  6C  quand  ces  gr^inds  changemens  ojxti 

'^  a  ij 
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rendu  les  peuples  ignorans  ou  inftruits,  humains  ou 
barbares ,  fortunés  ou  malheureux  :  c'eft  alors  que  les 
faits  deviennent  dignes  de  fixer  l'attention  dts  hommes, 
&  que  la  vérité  fortifie  par  Ton  témoignage  la  croyance 
que  mérite  un  Hiftorien  j  dans  lequel  l'efprit  de  patrio- 
tifme ,  fans  intérêt  perfonnel  &C  fans  préjugé ,  rapporte 
les  faits  fans  jamais  outrer  le  mal,  ni  déguifer  le  bien. 

Nous  avons  dit  dans  le  Profpeclus  de  cet  Ouvrage  ^ 
que  THiftoire  eft  une  école  de  vérité  ÔC  de  fagefle , 
dont  la  fonûion  eft  de  fixer  le  jugement  de  laPoftérité. 
W  fuit  de-là  que  fi  l'Hiftoire  a  pour  objet  l'inftruâion 
de  lefprit  &  du  coeur,  fon  but  eft  de  former  des  hommes 
pour  le  gouvernement  des  Etats  ^  6C  de  bons  citoyens 
pour  chaque  ordre  de  la  Société. 

Si  laPoftérité  ne  juge  les  morts  que  pour  l'inftrudion 
des  vivans,  ceft  bien  plus  pour  l'avantage  des  individus 
que  pour  la  prétendue  gloire  des  Empires,  qu'il  faut 
comparer  les  hommes  &  les  fiècles. 

Tout  ce  fatras  de  faits  fcandaleux ,  dont  i  orgueil , 
Tambition  &  l'avarice  ont  été  caufe ,  devroit  être 
regardé  comme  un  foyer  de  vapeurs  contagieufes  ou* 
méphitiques ,  dont  il  faut  s'éloigner  avec  foin  ;  ce  font 
les  évènemens  publics  qui  peuvent  influer  fur  notre 


PLAN    DE    L'OUVRAGE.         v 

bonheur  ÔC  fur  celui  de  nos  defcendans ,  qu'il  faudroit 
tranfmettre ,  &C  enfevelir  les  autres  fous  la  tombe  da 
mépris  qu'ils  méritent  :  les  Annales  modernes  devien* 
droient  par- là  les  faftes  des  vertus,  ÔC  Thiftoire  des 
Peuples,  purifiée  de  fon  alliage,  feroit  celle  de  leurs 
mœurs ,  de  leurs  arts ,  de  leurs  découvertes ,  de  leur 
grandeur  réelle  ;  alors  chaque  Hiftorien  verroit  en 
grand  comme  voit  la  Poftérité. 

Mais  fî  le  fil  des  évènemns  emporte,  pour  ainfî 
dire ,  l'Hiftoirc  ïtialgré  elle,  fur  la  trace  des Conquérans 
fameux ,  en  adiïiirànt  leur  valeur ,  en  rendant  juflice  à 
leurs  qualités  perfonnelles ,  elle  gémit  fur  les  vidioires 
deftruâives ,  SC  dévoue  à  l'anathême  tous  les  fuccès 
<jui  ont  le  caraâière  du  brigandage.  En  intimidant  les 
•jnéchans-,  par  l'opprobre  dont  elle  couvre  leurs  fem- 
blables ,  elle  perfuade  ramôur-proJ)re  des  bons ,  &  les 
rend  meilleurs.  Le  panégyrique  de  Trajan  fervit  à  le 
faire  marcher  à  plus  grands  pas  vers  l'eflime  &  la  gloire, 
C'efl  la  lecture  des  Mémoires  confacrés  à  l'immortalité 
des  hommes  illuftres ,  qui  a  développé  dans  beaucoup 
d'ames  les  germes  de  la  vraie  grandeur.  La  lecture 

fomère  avoit  échauffé  le  génie  d'Alexandre.  Le 
t  des  exploits  de  ce  Conquérant  coûta  des  larmes 
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d'impatience  &  de  rivalité  à  Céfar ,  plus  grand  que  luî 
encore ,  èC  peut-être  le  plus  grand  des  hommes ,  (î  le 
fourbe  pouvoir  être  grand.  La  ledure  de  Quinte-Curce 
fit  concevoir  au  Cardinal  de  Richelieu  l'idée  de  prendre 
la  Rochelle  >  comme  le  Héros  Macédonien  avoir  pris 
la  ville  de  Tyr.  Les  Commentaires  du  vainqueur  de 
Ponipée  pinrent  lipu  d'expérience  à  Conde,  &  formèrent 
Turenne,  cet  homme  par  excellence,  qu'on  ne  nommç 
jamais  fans  penfj^r  à  la  vertu, 

On  donne  aux  hommes  des  maîtres  en  tout  genre  ,* 
excepté  des  maîtres  à  penfpr  :  l'Hiftorien  doit  leur  en 
fervir;  fon  devoir  eft  d'écrire  pour  inftruirç,  &  d'inf- 
truire  avec  h  fenfibiUté  de  rhonin^e  humain,  avec  lu 
décence  de  l'honnête  homme  policé.  L'interprète  dç 
la  vérité  6c  de  la  fagelTe  doit  prouver  p^r  Ton  exemple , 
qu'il  n'appartient  qu'à  elle  feule  de  s'énojicer  avec 
dignité.  L'Hiftorien  qui  puiferoit  à  une  autre  fource  , 
ne  feroit  qu'embellir  le  trône  de  l'erreur ,  au  lieu  de 
le  renverfer  :  il  placeroit  fur  l'autel  de  1^  vérité  une 
^atue  de  boue  relevée  par  quelques  feuilles  d'or  ;  il 
deviendrpit  fçmblable  à  un  jBijoutier  trompeur  qui 
^nchâlfe  des  pierres  faulfes  dans  un  métal  de  grand  pik. 
^Qus  féparerpns  l'or  ^  nous  jetterpns  la  boup  ;  luçm 
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^donnerons  le  ftraflf  pour  ce  qu'il  eft.  Le  bruit  des 
partions  ne  s'étend  qu'à  une  certaine  diftance  :  la  voix 
de  l'Hiftorien  fe  fait  entendre  par-tout  où  il  y  a  des 
hommes  raifonnables.  Les  Annales  de  Thiftoire  doivent 
donc  être  autant  de  regiftres  où  l'icole  du  monde  foie 
renfermée.  L'Hiftorien  doit  craindre  également  de 
tomber  dans  un  pyrrhonifme  outré  ou  dans  une  cré- 
dulité ridicule  ;  l'un  ne  feroit  pas  plus  pardonnable  que 
l'autre  :  ils  font  à  l'Hiftoire  ce  que  TA ftrologie  judiciaire 
eft  à  l'Aftronomie,  ceft-à-dirCj  lafilk  très-folle  d'une 
mère  très-fage. 

Nous  ferons  pour  l'Hiftoire,  ce  que  la  raifon  a  fait 
pour  détruire  les  erreurs  en  Phyfîque  ï  elle  en  a  rejette 
l'obfcur ,  l'abfurde  &  le  romanefque  :  nous  rejetterons 
de  même  le  récit  des  prodiges  qui  déshonorent  l'Hiftoire, 
au  lieu  de  l'embellir;  ÔC  toutes  les  fables  mélancoliques, 
nées  dans  l'oifiveté  des  Cloîtres  Ruffes ,  où  la  triftefle 
&  l'amour  du  merveilleux  perpétuèrent  l'ignorance  &: 
nourrirent  la  fupèrftition.  D'ailleurs,  il  eft  prouvé  que, 
dans  les  fiècles  d'ignorance,  les  Moines  Hiftoriens  Ju» 
geoient  les  hommes  d'après  le  bien  ou  le  mal  qu'ils  en 
avoient  re^u,  hC  prêtoient  aux  évènemens  des  couleurs 
conformes  à  leur  amitié  ou  à  leur  haine.  Quand  la 
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faperftition  tient  le  pinceau ,  &C  que  l'intérêt  broie  les 
couleurs,  les  peintures  font  au  moins  fufpeétes.  C'eft 
ici  que  le  pyrrhonifme  eft  la  fauve-garde  de  l'Hiftorieri. 
Sans  ce  doute  raifonnable ,  l'Hiftoire  leifeii^bleroit  à  ce$ 
bâtimens  que  l'œil  troimpé  croit  appercevoir  dans  les  nues. 
On  y  voit  beaucoup  de  figures  bizarres  ÔC  de  ruines  4 
l'antique  ;  mais  de  bafc  ÔC  de  fondement ,  point. 

Le  grand  fpedfcacle  que  la  Ruffie  donne  à  l'Europe 
depuis  près  d'un  fiècle ,  a  fixé  fur  elle  les  yeux  des  Nations  ; 
ÔC  cependant  fon  hiftoire  phyfique ,  morale,  civile  ôC 
politique  manque  encore  à  la  République  des  Lettres. 
J'ai  ofé  entreprendre  ce  grand  travail ,  &  le  même 
courage  m'a  fou  tenu  pour  le  finir.  Un  événement  fin- 
gulier  y  a  donné  lieu  :  le  voici. 

Je  fus  appelle  en  Ruffie  au  commencement  de  l'année 
1759,  ÔC  fous  le  règne  de  l'Impératrice  Elifabetlid  Je 
m'y  rendis  de  l'armée  Fran^oife ,  avec  la  permiifion  du 
feu  Roi. 

Obfervateur  par  goût  &  par  état,  défireux  de  voir 
Se  de  connokre' les  hommes ,  je  n'ai  jamais  négligé  le& 
connoiffances utiles  :  j'ai  fait,  pendant  un  féjour  de  dix 
années  en  Ruifie,  ibmes  les  recherche^  néceifaires  pour 

çn  écrire  l'hittoire  un  jour.  - 

L'Impératrice 
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L'Impératrice  Elifabeth  mourut  le  ij  Décembre 
176 1  :  la  douleur  de  fa  perce  retentit  des  frontières 
de  là  Chine  jufque  dans  le  cœur  de  la  France ,  dont 
cette  Princefle  fut  conftamment  l'amie  ÔC  l'alliée  fidèle. 
Son  fucceffeur  n'eut  que  le  tems  de  jetter  un  coup-d'œil 
de  Souverain  fur  un  Empire  trop  vafte  pour  fa  foibleffe; 
il  4ifparut  avec  la  rapidité  d'un  nuage  emporté  par  les 
v^nts. 

Catherine  fut  proclamée  Impératrice.  U  étoit  poflible 
que  cette  Souveraine,  quoique  très-éclairée,  eût  ajouté 
foi  aux  imputations  tiù  Comte  de  Beftuchef ,  qui  avoit 
cle  l'afcendaint  fur  fon  «fprit  dans  le  tems  qu'elle  étoic 
Grande- Ducheffe.  Ce  Miniftre  avoir  juré  une  haine 
implacable  au  Miniftère  de  France,  ^  s'étoit  permis  des 
fuppofidons  de  lettres  àC  des  calomnies ,  pour  infpirer 
a  fa  Nation  de  la  défiance  cotitre  lui  ;  &  cette  défiance 
pouvoit  influer  fur  les  particuliers.]' 

Telles  furent  les  circonftances  où  je  me  trouvai;  6C 
certainement  il  falloit  du  courage  pour  entreprendre  des 
recherches  &  pour  fe  procurer  des  renfeignemens,  que 
l'on  regarde  mal -à -propos  comme  des  fecrets  d'Etat. 
Ces  réflexions  ne  ralentirent  point  mon  zèle  :  je  conti- 
tiuai  mes  recherches  avec  plus  de  publicité  encore.  Jç 

Tome  /,  S, 
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n'avois  rien  à  craindre  ;  mon  but  étoit  honnête ,  le  génie 
éroit  fur  le  Trône ,  &  la  tranquillité  dans  mon  ame. 
Je  me  difois  à  moi-même  ,  la  Ruffie  dans  la  vigueur  de 
fon  adolefcence ,  a  pris  un  afcendant  qui  doit  établir  fa 
confiance  ;  pourquoi  auroit-elle  recours  à  la  politique 
épiante  des  foibles  ? 

Catherine  a  reconnu  la  faufleté  des  imputations  faites 
à  la  France,  &  le  but  fecret  des  intrigues  tramées  contre 
elle  :  fa  raifon  majeftueufe  &C  le  véritable  intérêt  de  fon 
Empire  ont  détruit  la  prévention  ;  des  fentimens  plus 
dignes,  la  confiance  &C  la  modération >  ont  tiffu  le  lien 
d'amitié  qui  règne  aujourd'hui  entre  les  deux  Cours. 

Voilà  comment  je  me  fuis  inftruit  en Ruffie,  où  j'ai 
fait  tout  ce  que  j'ai  dû,  fans  ceffer  d'être  bon  François  : 
j'y  ai  rempli  avec  amour ^  Sç  je  puis  dire  avec  dignité, 
les  places  de  diftindion  qui  m'ont  été  fucceffivement 
confiées  SC  réunies ,  èc  j'ofe  interpeller  la  Nation  à  ce 
fujet;  peut-être  même  ai- je  eu  le  bonheur  de  la  fervir 
plus  efficacement  encore,  en  contribuant  de  mon  mieux 
à  détourner  un  orage  politique ,  formé  dans  fon  fein , 
&  prêt  à  éclater  :  j'y  étois  autorifc  ;  &  d'ailleurs  j'avois 
le  droit  d'y  faire  le  bien  :  on  n'a  jamais  celui  de  faire  le 
mal.  Mais  ce  fervice  eft  mon  fecret,  la  Ruffie  l'ignore  , 
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&;  je  ne  m'en  fais  ici  aucun  mérite  à  fes  yeux  :  je  fuis 
content  ;  j'érois  forti  de  France  par  la  porte  de  l'honneur, 
j'y  fuis  rentré  de  même  :  quand  on  la  perd  de  vue ,  le 
dernier  regard  qu'on  jette  fur  elle  excite  un  foupir  fuivi 
il'un  vœu  pour  le  retour. 

Les  grâces  du  Roi  régnant,  méritées  par  des  fervices  j 
les  infpeâions  délicates  dont  il  m'a  chargé;  fa  fandion 
pour  une  place  qui  exige,  outre  la  connoiiTance  intime 
de  cette  partie  de  fervice,  une  probité  affez  courageufe 
pour  enchaîner  la  cupidité ,  &  l'empêcher  d'immoler 
des  vidimes  jufque  dans  les  fanduaires  de  l'humanité 
des  Rois  ;  ces  témoignages  flatteurs  de  la  fatisfaftion 
d'un  Monarque,  honorent  le  fujec  qui  s'en  eft  rendu 
digne  :  l'hdnneur  eft  la  vie  morale  de  l'homme  de  bien  ; 
il  laifle  la  fortune  aux  intrigans,  à  ces  reptiles  d* anti- 
chambres ^  qui,  pour  L'obtenir,  fe  font  une  cuiralfe  de 
l'opprobre,  paâifent  avec  des  valets,  fàuf  à  jouir  info- 
lemment  quand  ils  feront  parvenus,  &  à  nous  rappeller 
les  Saturnales i  fêtes  où  les  efclaves  jouoient  le  rôle  de 
leurs  maîtres. 

Ma  gratitude  envers  mon  Prince,  &  mon  zèle  pour 
fa  gloire,  ne  finiront  qu'avec  moi  :  ceft  le  fidéicommis 
^ue  je  tranfmectrai  à  mes  enfans  ;  mais  ici  le  bon  Prince. 

b  9. 
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reflcmble  en  quelque  force  à  la  Divinité ,  à  qui  on  ne 
peut  rien  offrir  qui  ne  fafle  partie  de  fes  bienfaits. 

En  terminant  cette  digreffion  que  des  raifons  puif- 
fantes  rendoient  néceflaire ,  je  déclare ,  avec  la  plus 
douce  fatisfadtion ,  que  je  dois  une  partie  de  mes 
connoiffances  hiftoriques  fur  la  Ruflie ,  à  des  hommes 
vrais  &  inftruits,  aufli  diftingués  dans  cet  Empire,  par 
leur  mérite  perfonnel  ÔC  leur  naiflance,  que  par  les 
grandes  places  qu  ils  y  occupent ,  &  particulièrement 
à  un  Prince  qui  cultive  les  Sciences  &  les  Lettres  avec 
autant  de  fuccès,  qu'il  s'occupe  des  avantages  de  fa 
patrie  &  de  la  gloire  de  fa  Souveraine.  Tel  eft  le  Prince 
Michel  Scherbatof,  fupérieur  à  fes  titres. 

On  a  vu  comment  l'Auteur  s'eft  inftruit  en  Ruflie  : 
voici  le  Plan  de  fon  Ouvrage. 

Ilembrafle  la Ruflîe  ancienne  &  moderne. L*Hiftoire 
ancienne  date  du  neuvième  fiècle.  A  cette  époque ,  la 
Ruflîe  étoit  bornée  par  quatre  lacs,  &  ne  formoit 
qu'une  petite  partie  de  la  Sarmatie  Européeime.  Ce  fut 
ca26z  que  les  Slaves  de  Novogorod  appellèrent  chez 
eux  trois  Princes  Varèges  pour  les  gouverner.  Avant 
de  décrire  le  règne  de  Rourik>  Chef  de  la  première 
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Dynaftie  Rufle.)  l'Auteur  y  conduit  le  Ledeur  par  le 
Précis  hiftorique  des  hommes  &  des  Empires ,  ren-;  ' 
fermés  dans  les  Problêmes  fùivans. 

L  empire  du  climat  eft-il  pour  les  hommes  le  premier 
des  empires? 

Les  tempéramens  individuels  forment-ils  les  carac-' 
tères  particuliers? 

Les  caradères  particuliers,  modifiés  ou  changés  par 
les  différentes  formes  de  Gouvernement,  deviennent-ils 
des  caradères  nationaux  ? 

Quel  eft  le  Gouvernement  le  plus  avantageux  à  tous 
les  Peuples  fans  exception  ? 

L'éledion  d'un  Prince  dans  la  vacance  du  Trône  ^ 
eft-elle  préférable  à  la  fucceflion  héréditaire  ? 

La  folution  de  ces  Problêmes  ne  fera  pas  un  hor^- 
dœuvre  dans  THiftoire  de  Ruflie ,  fî  elle  eft  le  prologue 
des  fcènes  que  l'on  préfentera  aux  Ledeurs ,  û  elle  2 
des  rapports  marqués  avec  les  faits  qui  ont  été  les  caufes 
des  grandes  révolutions  qui  ont  changé  la  face  de  notre 
hémifphère,  &  qui  influent  déjà  fur  l'autre. 

Peu  de  fîècles  ont  été  auffi  féconds,  en  évênemens 
politiques  &C  moraux,  que  celui  ou  les  Slaves  ÔC  les 
Ruifes  de  Kiof  commencèrent  à  être  connus  des  Grecs: 
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le  tableau  de  TEuropc  ÔC  de  TA  fie,  à  répoc[ue  dont  il 
s*agit,  fuit  cette  Introduction.  Les  Cartes  des  domina- 
tions réparées  des  Slaves  &C  des  Rufles  font  à  la  tête 
du  premier  volume  :  viennent  enfuite  les  règnes  de 
chaque  Souverain  ;  leurs  portraits ,  deflinés  d'après  les 
originaux ,  font  exécutés  en  taille-douce  par  d'habiles 
Graveurs ,  &  placés  en  tête  de  chaque  règne  :  des 
portraits  d'un  autre  genre  terminent  les  règnes  qui 
méritent  d'être  comparés  avec  ceux  des  Princes  dont  la 
Poftérité  a  pefé  les  vertus  &  les  foibleffes ,  les  ferviçes 
rendus  à  l'humanité  ôC  les  fautes  commifes  envers  elle. 
Cette  manière  d'analyfer  l'Hiftoire  &  d'en  terminer  les 
époques ,  a  paru  la  plus  piquante  &C  la  plus  inftrudtive 
de  toutes  ;  elle  rapproche  les  hommes  de  tous  les  tem$ 
des  hommes  de  tous  les  lieux ,  ôc  dans  des  pofitions 
à-peu-près  femblables.  Une  fuite  de  tableaux  faits  avec 
la  même  impartialité  par  de  grands  Maîtres,  formeroit 
une  galerie  morale  bien  intéreflante. 

Après  avoir  placé  les  faits,  delfiné  la  marche  &  les 
révolutions  des  Gouvernemens ,  le  Peintre  des  Nations 
doit  offrir  le  tableau  des  ufages,  des  çoutunjes,  des 
loix ,  des  mœurs  &  des  cultes  divers  :  le  culte  religieux 
des  Slaves  préfente  d'une  manière  feniible^  l'otdrç 
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naturel  àC  la  filiation  des  befoins  primitifs  &C  fecon-: 
daires  ;  le  développement  graduel  de  Tinftind  y  eft 
marqué  par  des  époques;  &C  ceft  un  fpedacle  digne 
du  Philofophe ,  qui  aime  à  retrouver  l'homme  dans 
rétat  de  nature,  pour  le  connoltrc  tel  quil  eft  dans 
les  divers  accidens  qu'il  éprouve ,  fous  les  règnes  alter- 
natifs du  bien  &  du  mal  phynques. 

JTous  les  faits  hiftoriques  font  prouvés  par  les  auto- 
rités les  plus  refpeétables  &C  par  des  monumens.  Les 
médailles ,  qui  font  partie  de  la  coUe(5tion  dont  le  Roi 
à  daigné  agréer  l'hommage ,  peuvent  avoir  été  frappées 
«lans  des  tems  poftérieurs  aux  évènemens  ;  mais  tous  les 
«ioutes  que  l'on  pourroit  former  à  ce  fujet,  feront  levés 
par  la  comparaifon  de  ces  médailles  avec  la  colleâiîon 
fuivie  des  moimoies  réellement  frappées  fous  chaque 
règne,  depuis  l'introdudion  des  efpèces  d'or  &  d'argent 
en  Ruflie.  Ainfî  cette  Hiftoire  fera  prouvée  par  les  An- 
nales, par  les  monumens  &  les  monnoies  de  la  Nation, 
&  par  l'hiftoire  de  tous  les  peuples  avec  lefquels  les 
RulTes  auront  eu  des  liaifons  &  des  intérêts  à  démêler. 

HISTOIRE    MODERNE. 

On  trouve  dans  le  cinquième  volume  d'un  Ouvrage 
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fur  la  Ruffie,  qui  vient  de  paraître,  »»  que  cet  Empire 
9»  comprend  à-peu-près  la  cinquième  partie  des  terres 
»>  connues  du  globe;...  qu'il  contient  environ  5i/,oojo 
m  lieues  quarrees;...  qu'il  s'étend  du  40*  degré  de  lon^ 
»  gitude,  jufqu'à  l'Archipel  oriental  du  Nord,  dont 
»>  les  dernières  îles  font  au-delà  du  iij*  degré;  ÔC  que 
»»  l'on  peut  parcourir  plus  d'un  diamètre  de  la  terre , 
9»  fans  quitter  un  inftant  la  domination  de  la  Ruflic^  «. 
La  Carte  exade  placée  en  tête  du  premier  volume  de 
l'Hiftoire  moderne ,  réduit  le  trop  ÔC  le  trop  peu  à  de 
juftes  bornes.  Le  Tableau  phyiique  OC  politique  de 
la  Ruflîe  moderne ,  eft  la  démonftration  des  erreurs 
énormes  eommifes  à  ce  fujet.  Mais  ces  erreurs  ne  font 
pas  les  feules  que  nous  redifierons  ;  l'Hiftorien  doit  être 
exaiSfc,  ÔC  par  conféquent  impartial  :  Amicus  Plato^ 
amicus  ArifloteUs ,  fed  magis  arnica  veritas. 

Ou  fait  connoître  enfuite  les  caractères  propres  des 
Langues  Slave  ÔC  Rufle.  La  connoiflance  des  Langues 
eft  liée  à  celle  des  produdions  de  l'efprit  ÔC  du  génie. 
L'Hiftoire  de  la  Littérature  Ruffe  date  du  règne  de 
Volodimir-le-Grand ,  de  980  jufqu'en  1780  ;  elle  eft 
fuivie  d'un  Pol'me  épique  en  cinq  chants,  compofé  par 
}A,  Kéraskof,  L'ai^ipn  de  ce  Poëme.eft  le  combat  naval 

4« 
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^es-RufTes  ÔC  des  Turcs  fur  le  canal  qui  reçoit  foh  nom 
de  l'île  de  Scio,  &  qui  la  fépare  de  la  Natolie.  Ce 
combat  fut  fuivi  de  la  deftruâion  de  la  flotté  Turque. 
On  trouve  à  la  fuite  de  ce  Poème  le  Précis  hiftorique 
des  Arts  depuis  Rourik  jufqu  à  Pierre-le-Grand.  De-la, 
l'Auteur  paffe  à  la  population,  6c  il  donne  des  obfer- 
'vations  intéreffantes  à  ce  fujet.  Il  recherche  lés  caufes 
des  maux  contraires  à  la  profpérité ,  jufque  dahs  leurs 
principes  ;  mais  il  a  placé  l'antidote  à  côté  du  mal ,  en 
expofant  les  moyens  propres  à  rendre  la  liberté  également 
-utile  au  Gouvernement,  aux  Seigneurspropriétaires  6C 
aux  Peuples  ferfs.  Cette  analyfe  eft  terminée  par  le  projet 
<l'un  règlement  convenable  à  ce  but  civil  &  politique. 
La  population  conduit  aux  facultés  phyfique&  ÔC  morales 
des  difFérens  peuples;  6C  cette  connoiifance  mène  à 
celle  dé  leûr.conftitution  individuelle,  de  leur  manière 
de  vivre ,  des  maladies  qui  leur  font  propres,  du  traite- 
ment, de  ces  maladies  ÔC  de  leur  influence.  Ic^  l'Auteur 
rapporte  les  remèdes  fimples,  regardés  comme  autant 
ÀQ  fpécifiques  par  les  différens  peuples  de  l'A  fie  fepten- 
trionale.  L'emploi  &  les  effets  heureux  de  ces  fecour&; 
«licpre  inconnus  aux  Européens ,  font  confignés  dans 
vingt-deux  obfervations.  Toutes  ces  recherches  fur  les 
Tome  L  ç 
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.pays  lointains ,  font  dignes  d'intérefler  la  curiofité  du 
nôtre  ;  elles  font  liées  à  la  connoiflance  des  hommes 
de  tous  les  climats,  des  arts  de  .la  main  qui  exercent 
l'induftrie  de  ces  peuples,  Ôcdes  richefles  que  produit 
leur  fol.  Les  deftinées  des  Empires  tiennent  aux  progrès 
des  connoifTances  humaines. 

L'Hiftoire  de  la  Noblefle  Rufle  fuit  celle  du  Peuple  r 
toutes  les  époques  en  font  diftindes. 

La  defcription  des  Provinces  eft  accompagnée  du 
Précis  hiftorique  des  différens  Peuples  conquis  ou  tribu>- 
taires,  de  leurs  coftumes,  de  leurs  pcatiques  fuperfti-f- 
tieufes.,  de  leurs  cérémonies ,  de  leur  morale ,  Sc  de 
Jeurs  rapports  avec  celle  des  Indes  orientale  &  occi- 
dentale; de  leurs  principales  villes,  ÔC  des produdioiii 
des  trois  règnes,  ;.   ■        ;    : 

Les  rapports  frappans  entre  les  ufages ,  fes  moeurs^, 
le  culte,  la  manière  de  vivre  desTchoutehis,  des  Tatars 
idolâtres,  des  Kamtchadales ,  des  Groënlandois  àC  des 
JEfquimaux;  l'atialogie  parfaite  da  ciel  &C  desphéno^ 
jnènes  céleftes ,  de  la  température ,  des  produdions  da 
ibl,  des  animaux ,.  dés  :  minéraux ,  des  foffites,  des 
<^angemcns  accidentels. qu'ils  éprouvent  dans  lia  Bàié 
xl'Hudfon  comme  dans  h  Sibérie ,.  femblent  prouver 


PLAN    DE    L'OUVRAGE,      xa 

jufqu  à  révidence,  que  1* Amérique  étoit  jointe  autrefois 
avec  TAfie  feptentrionale,  &C  que  fous  ce  parallèle,  celle- 
ci  a  peuplé  l'autre.  A  6j  degrés  j 8  minutes  de  latitude, 
ÔCi^i  degrés  lo  minutes  de  longitude  de  Gréenvick, 
la  côte  de  l'ACe  feptentrionale  n  eft  éloignée  au  plus  que 
de  fept  lieues  de  celle  nord-oueft  de  l'Amérique. 

Toutes  les  tentatives  que  l'on  fera  dans  la  fuite  poujr 
trouver  le  païfage  au  nord ,  feront  en  pure  perte,  attendu 
<Jue  ce  paffàge  eft  impraticable.  Ainfî ,  ni  les  Rûfles ,  ni 
aucune  autre  Nation  des  deux  mondes,  n'en  peuvent 
tirer  avantage  pour  le  commerce  &  la  navigation  : 
des  glaces  éternelles  s'y  oppofent.  Mais  c'eft  quelque 
chofe  que  de  favoir  à  quoi  s'en  tenir  fur  un  paflage 
aufli  défîré  des  Rufles  qu'envié  des  peuples  commerçans, 
qui  croient  encore  qu'il  eft  trouvé ,  &  qu'on  leur  en 
fait  un  myftère  par  raifon  d'Etat  :  je  puis  affirmer  ici 
qu'il  n'en  eft  rien. 

La  connoiffance  des  Provinces  de  Ruflie  donne 
celle  des  produits  refpedifs  des  richeffes  naturelles ,  des 
lichefles  de  l'induftrie  &  du  commerce  de  cet  Empire  r 
ces  trois  objets  font  ks  bafes  de  l'Impôt,  Il  eft  dire<5t 
pour  tous  les  peuples  de  la  Ruffie  proprement  diee: 
on  fera  voir  ce  qu'il  eft  pour  les  peuples  conquis  dC 


XX       PLAN    DE    LOUVRAGE 

tributaires  :  tout  ce  qui  eft  impofé  eft  perçu  fans  frais  SC 
-rendu  fans  diminution  ;  de  manière  que  fî  la  perception 
ne  coûte  rien  à  la  Couronne,  elle  neft  jamais  une 
(charge  de  plus  pour  les  contribuables. 

L'emploi  des  richefles,  les  forces  de  terre  &  de  mer, 
le  dénombrement  des  unes  6C  des  autres,  font  préfentés 
d'une  manière  claire  ÔC  diftin(Sfce  dans  pluOeurs  tableaux 
qui  méritent  une  pleine  confiance.  L'Auteur  a  les 
preuves  de  ce  qu'il  avance ,  &C  rien  ne  peut  infirmer  la 
vérité  des  faits. 

Le  dernier  volume  de  THiftoire  moderne  renferme 
des  anecdotes  précieufes  qui  ne  pouvoient  s'acquérir 
que  par  un  long  féjour,  que  par  l'habitude  de  vivre  avec 
les  Grands,  avec  les  hommes  de  Lettres,  les  Hiftoriens 
du  pays,  &  que  par  des  recherches  très-laborieufes , 
pour  yérifier  fcrupuleufement  tous  les  faits  confignés 
dans  l'Ouvrage.  Le  principal  but  de  l'Auteur  pendant 
un  féjour  de  dix  années  en  Ruffie,  étoit,  fuivant 
l'expreffion  de  Montaigne,  de  frotter  ÔZ  limer  fa  cer- 
velle contre  celle  d' autrui  Peu  d'Ecrivains  peuvent  dire 
avec  autant  de  fondement  ;  J'ai  vu,  reyu,  comparé 
long-tems,  ÔCyW/, 

UTTROPUCTION, 
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JL^Empire  du  climat  cft-il  pour  les  hommes  le  premier  des 
Empires  >  Les  tempéramens  individuels  influent -ils  fur  les 
caraÛères  particuliers  >  Les  caraftères  particuliers ,  modifies  ou 
changés  par  la  forme  du  Gouvernement,  deviennent -ils  des 
taraftères  nationaux  ?  Quel  eft  le  Gouvernement  le  plus  avantageux 
h,  tous  les  peuples  fans  exception ï  L'éleftion  d'un  Prince,  dans 
la  vacance  du  Trône ,  eft-elle  préférable  a  la  fuccefïïon  héréditaire  l 
Tels  font  les  problèmes  qui  ferviront  dlntroduûion  à  l'Hiftoirc 
des  Ruffii.  Leur  folution  ne  fera  point  un  hors -d'oeuvre,  fi  elle 
iious  fait  connoîttc  les  principes  cachés  qui  opèrent  à  la  longue 
tome  I.  A 
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CCS  révolutions  qui  rcnvcrfent  les  Empires ,  les  formes  dîfferente!^ 
qu'aura  prifcs  la  conftitution  d*un  peuple ,  fon  paflage  de  l'anarchie 
à  roppreflîon ,  de  roppreflion  à  la  liberté ,  pour  revenir  de  la 
liberté  à  Tefclavage  ;  conuncnt  les  moeurs  tiennent  de  fi  ptès  aux 
loix  y  6c  combien  les  ufages  ont  d'analogie  avec  elles. 

Un  Ecrivain  illuftrc ,  qu*il  faut  encore  admirer  quand  on  n'cffi 
pas  de  fon  avis,  a  penfé  que  l'empire  du  climat  étoit  le  premier 
des  empires,  &  il  a  élevé  fur  cette  bafe  phyfîquc  le  fyftéme 
politique  &:  moral  des  différentes  légiflations. 

Hommage  à  Montcfquieu  !  fes  ouvrages  renferment  des  vérités 
immortelles  j  mais  je  ne  pcnfe  pas  comme  lui  fur  l'empire  du 
climat  :  je  crois  qu'il  en  eft  de  l'ordre  moral  &  politique  comme 
de  Tordre  phyfique.  Les  premiers  Philofophes  qui  jcttèrent  des 
regards  fupcrficiels  fur  la  Nature  >  crarcnt  en  avoir  faifi  tout  le 
mécanifme ,  &  fc  hâtèrent  de  faire  des  fyftêmes.  Suivant  qu'ils 
avoicnt  cru  voir  tel  ou  tel  principe  dominant ,  ils  rapportoicnt 
tout  à  ce  principe  unique.  La  faine  Philofophie  a  fait  rcjetter 
ces  fyftcmes  prématurés  :  on  a  commencé,  depuis  un  fièclc,  un 
cours  d'expériences  dont  le  réfultat  pourra  devenir  un  jour  le 
vrai  fyftême  du  monde.  L'homme  a  peut-être  auffi  été  juge 
avant  d'être  bien  connu. 

L'hiftoirc  philofophiqûe,  des  tempéramens ,  des  caraftères , 
des  légîflatîoiis ,  des  ufages ,  des  coutumes  de  tous  les  pays  &c 
de  tous  les  âges ,  peut  feule  nous  apprendre  de  combien  de 
modifications  &:  de  combinaifons  différentes  la  Nature  humaine 
cft  fufceptible ,  par  le  concours  des  caufcs  phyfiques  >  morales 
&  politiques. 

L'honmie  eft  organifé  &  conformé  de  manière  à  fentîr,  à 
penfer ,  à  réfléchir,  k  comparer  &  raifonner,.  à  être  modifié  de 
certaines  façons  propres  à  lui  feul  ^  aux  qualités  des  fubftances 
qui  le  réparent,  aux  combinaifons  fccrcttcs  qui  fe  font  en  luir 
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Même,  qui  entretiennent  le  calme  &  Tharmonie  de  fes  reflbrts, 
ou  qui  portent  le  trouble  &  le  défordre  dans  un  corps  qui  cft, 
fi  je  puis  m'exprimer  ainfî ,  le  frêle  vaiflcau  de  l'ame. 

L'eflence  phyfîquc  de  l'homme  ou  fa  conftitution  propre, 
forme  fon  tempérament. 

Sa  nature  eft  l'énergie  des  différentes  parties  &  qualités  qui  le 
conftituent  ;  énergie  qui  tend  fans  ceflc  k  fa  confcrvation ,  &  de 
la  manière  la  plus  forte ,  dans  l'ordre  phyjique^  &  a  fon  bien-être 
dans  l*ordrc  moral. 

Nos  premières  impulfiohs,  nos  premiers  goûts,  nos  premiers 
penchans ,  font  la  voix  impérieufe  de  cette  énergie  qui  a  une 
influence  marquée  fur  chaque  caraftère.  Il  y  a  une  infinité  de 

tempéramens  divers;  leur  variété  étant  prefquc  infinie,  celle  des 
caraftères  Teft  aulG. 

Toutes  les  efpèces  de  tempéramens  font  k  la  fois  naturelles, 
acquifes  &:  compofées  :  toutes  les  efpèces  de  caractères  le  font 
de  même.  Le  tempérament  eft  le  balancier  de  la  conduite 
phyfiquc ,  comme  la  paflîon  dominante  eft  le  régulateur  de  la 
conduite  morale;  &:  il  eft  certain  que  ce  balancier  &  ce  régulateur 
peuvent  être  accélérés ,  retardés ,  troublés ,  en  cent  manières 
diverfes.  Le  feu  principe  qui  anime  les  corps ,  eft  une  étincelle  qui 
tombe ,  ou  fur  de  la  tetre  en  pure  perte ,  ou  fur  de  l'eau  qu'elle 
raréfie,  ou  fur  du  foufre  qu'elle  allume,  ou  fur  du  falpêtrc 
dont  elle  caufe  l'explofion.  L'Obfervatcur  de  la  Nature. fait  que 
le  clavier  humain  fe  monte  fouvent  &  fe  touche  à-peu-près  comme 
Tin  inftrument  à  cordes  :  fes  accords  ou  fes  diffonnances  dépendent 
du  génie,  de  la  touche  délicate  ou  vigoureufc,  de  l'ignorance  où 
des  lumières  du  bon  ou  du  mauvais  MÉtre  de  mufîquc. 

Tout  eft  donc  enchaîné  dans  la  Nature  ;  le  phyfique  &  le  moral 
-y  font  unis  de  la  manière  la  plus  intime  :  le  comment  eft  inutile  j 
jPi«^  T^ous  a  laijfé  l'opinion  &  s'efl  réfcryc  lafcicncc. 

Aij 
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Quoi  qu'îl  en  foit ,  Thomme  naît*  fenfiblc ,  focial ,  curieux  ; 
imitateur ,  avec  un  goût  décidé  pour  le  repos  &  pour  les 
jouiflanccs. 

Les  goûts,  les  penchans,  refprit,  le  génie,  les  talens,  les 
découvertes,  les  arts,  le  régime  politique,  les  vertus  &  les  vices 
des  Nations,  tout  tient  aux  caradères  difFérens  des  hommes^  &c 
de  ces  caradères  font  formés  ceux  de  la  vie  univerfelle  :  fes 
nuances  dépendent  eflentiellement  des  couleurs  que  les  goûts, 
les  penchans  &  l'énergie  des  paffions  lui  donnent. 

Mais ,  dira-t-on ,  fi  le  tempérament  eft  une  ciifpofition  originelle 
d'où  dépendent  les  fondions  générales  de  Tindividu ,  pourquoi 
les  tempéramens  des  hommes  changent:il§  çopqwç  Ig^gM^^èf^^ 
moraux  des  peuples?  Comment  eft-il. arrivé  que  îc  tèmpTçraûîent 
des  habitans  des  environs  de  la  Grèce  ait  paflfé  en  France  î  Par 
quel  hafard  le  retrouve- 1- on  chez  les  Suédois,  qu'on  appelle, 
pour  cette  raifon,./ej  François  du  Nord?  Comment  eft-il  poflîblc 
que  CCS  Scythes  qui  en  imposèrent  à  Alexandre^  foicnt  aujourd'hui 
les  efclavcs  dociles  des  petits  Princes  de  la  Tatarie  de  Kutan^ 
de  la  grande  &  petite  K abordas?  Par  quelle  révolution  étrange  les 
Slaves  dont  nous  allons  donner  Thiûoire,  ont -ils  pafféde  lEtat 
Républicain  fous  le  joug  du  defpotifme  ï 

La  dégéncration  des  tempéramena  &c  des  caradèrps  ,fe  fait 
de  plufîeurs  manières  ;  par  des  nuances  infenfibles ,  ou  par  des 
fecouffes  violentées  :  par  des  fecoufles,  fous  les  ufurpateurs  Se 
les  tyra»s  :  pM  des  nuances  infenfibles ,  lorfquc  les  Nations 
s'étendent  de  proche  en  proche,  fe  fréquentent,  &  croifent 
les  races.  Ç^ttç  dégénération  arrive  encore  lorfqu'on  change 
d'état,  de  mœttrj^^^jp^rrituçe^  Iprf^^^  les 

fCampagnes  pour  fcrenfçrinçr  dansTès  villes  j  lorfi^ue.d' Agriculteur 
il  devient  Artifan ,  Artifte ,  Commerçant ,  Marin ,  Militaiftf ,  &:c. 
Xcs  délices  de  Capouc  changèrent  la  conftitution  phyfique  &  le 
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caraftèrc  des  foldats  d'^jf/w^îAû/  ;  il  ayoit  cirMïïené  des  héros /il  nç 
tamena  que  des  lâches.  Lorfquc  la  contrée  que  le  Parifien  habiw 
ctoit  couverte  de  bois,  TEmpereur  Julien  difoit  :  «  raime  U  Parifien^ 
parce  qu*H  efi  féri^ux  &  grç^vc  comme  moi  «.  Cependant  aucjiti  peviplç 
dû  monde  ne  reflemblc  autant  znx:  Athénien^ ^  pat  fcs  goûts,  lès 
ufages,  fes  moeurs,  fon  amour  pour  la  nouveauté,.  &  par  fpn 
âtticifme ,  que  les  Parifiens  d'aujourd^hui. 
.  Ce  n'eft  point  le  climat  qui  forme  les  honuncs,  c'eft  la  Nature 
qui  les  produit  :  nuxlifiés  par  tout  ce  qui  les  entoure,  ils  doivent 
à  l'exemple  ce  qu'ils  font  i  leurs  paffions  font  plus  fpumifcs  ad 
jégimc  AÔucl  du  Gouvernement ,  qu*k  Teippirc  des  mqpurs  & 
lies  Jîâ&l  «lÛÛ)afi».  Ea  SénéuiU  ks^m^ttis  Yiennênt  dC:  Védjication 
iqui  tti  <ft. la.  prcraiièrc. habitude,  &• . PcçkicatÎQn  d^cad  d<^ 
principes  pu  de  la  fornxe  du  Go  uveri^enieniu        ,  r 

.  Le  çliq[i?t  ,de  ritalie  n'a  pas  changé  depuis .  Numa^ ,  ni  depuis 
Brutus.  Le  Siamois  fi  craintif ;,  le ^Wizc^^  fi  intrépide,  vivent  fous 
le  même  climat  :  le  Turc  filencieux  &  le  Grec  babillard  habitent 
la  même  ter ro^^:  le  Juif  moderne ,  fi  fournis,  fuit  encorç? 
les  mêmes  loix  que  le  Juif  ancien ,  fadieux  jufque  dans 
l'efçlavage.  Le  deftin  des  peuples  eft  dans  le  caraftèredçs  Princes  j 
ce  font  eux  qui  forment  les  caradères  nationaux.  Les  Romains 
Ji'étoient  point  fous  Tibère  j  ni  fous  Néron  ^  ce  qu41s  avoient  éiç 
fous  Céfar^  ôc  ce  qu'ils  furent  fpus  Titus.  Mais  rapprochons  les 
exemple^ 

„.  Je  iHÊ^4)uîs4n'empêcher  de  copier  ici  Teftimablc  Auteur  de  la 
Rivalité  de  la  France  &  de  V Ang^leterr^.  Quand  on  eft  en  état  de  fentir^ 
de  penfer  &:  d'*pprécic,jç  Ips,  idées  des  autres,  on  a  le  droit  de 
prêter  aux  fienncs  le  coloris  des  grands  Maîtres. 

Les  Anglois ^  Ubres  fous  leurs  Rois  Saxons,  connurent  dans 
Guillaume  I  un  vainqueur  &  un  maître ,  &  ils  furent  efclavcsa 
Xé^  tyrannie,  npn- contente  de  les  opprimer^  vowlnt  les  avilir j 
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îtHc  Ictrr  prodigua  routragc.  Ils  ne  s'avilirent  {Mis:  eax-méâiefii 
*n  ne  ks  vit  point ,  à  l'exemple  des  Romains ,  courir  au-devant 
du  joug,  8c  devenir  extrêmes  dans  la  fervitudc,  après  l'avoir  été 
idans  la  liberté.  Les  An^ois  avoient  fuccombc  fans  avoir  cédc^ 
ih  étoient  ccrafés  comme  les  Covfesj  Se  n'ctoient  pas  fournis  r 
Ja  liberté  vivoit  au  fond  de  leurs  coeurs  5  ils  détcftoient  leurs 
tyrans ,  &  n'attcndoient  qu'un  moment  favorable  pour  fecouer 
le  joug.  Ce  joug  s'aggrava  fous  Guillaume  le  Roux.  Le  père  n'avoit 
4*té  tyran  ique  par  principes,  &  parce  qu'il  jugcoit  utile  d'infpirer 
la  terreur  :  le  fils  eut  les  mêmes  principes,  ^  de  plus,  tous  les 
caprices  de  la  tyrattnic.  Le  peuple  Anglois  perdit  fon  courage  en 
perdant  l'efférance  5  il  prit  infenfiblement  ce  caraâère  triftc  â( 
•fojnbrc  que  donne  la  haîrie  contenue  par  la  terreiir. 

Henri  1^  croyant  avoir  befoin  du  peuple ,  -fembla  un  moment 
vouloir  le  flatter;  maisT^ientôt  il  imita  les  viôknces  de  fon  père 
'ifc  de  fon  frère.  Aux  horreurs  de  la  tyrannie  fucccdèrent ,  fous 
' ^tienne j  les  horreurs  des  guerres  civiles;  &  cette  fierté  farouche 
'iqul  en  eft  le  fruit,  forma  le  caraélère  national/ flmn  //  parut 
^VCC  un  éclat  qui  éblouit  fa  nation.  -      - 

Plus  abfolu  que  tous  fes  prédécefleurs,  il  fembla  tfêtrc  qu'un 
Ipltoyen  puiffant.  Les  Anglois  crurent  être  libres,  parce  qu'ils 
obéiffoient  k  la  raifon.  La  nation  reprit  alors  fa  magnanimité 
inaturdlç;  elle  déploya  des  talcns,  des  vertus;  elle  fit  de  grandes 
çhofcs, 

'  Richczrd  regarda  fes  fujets  de  l'oeil  dont  l'homme  regânle  ces 
finimaux  utiles ,  compagnons  de  fes  travaux.  Les  Anglois  ne  lui 
pamrent  foits  que  pour  mourir  k  fa  fuite ,  &c  fervir  a  fa  gloire, 
Jl  n'imagina  pas  pour  un  Souverain  un  autre  emploi  des  hommes  ; 
H  rendit  fon  peuple  uniquement  guerrier  comme  lui.  De  tous 
les  Gouvernemcns ,  le  plus  dcfpotique  eft  le  militaite  ;  maiis  tout 
Coldat  doit  être  libre  en  fervant  fous  fon  maître.  La  valeur  dç 
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Richard  flattoit  fa  Nation,  qui  lui  pardonna  tout,  &  rcfpcfti 
en  lui  un  Héros. 

J<an  monta  fur  le  Tronc;  tous  les  vices  y  montèrent  avec  lui  : 
le  defpotifmc  fe  produifit  fous  toutes  les  formes  capables  de  le 
rendre  également  odieux  &  méprifablc  ;  toute  illufion  ceffa  : , 
le  peuple ,  éclairé  par  l'oppreffion ,  ofa  revendiquer  les  droits  de 
l'homme ,  &  difcuter  ceux  du  Souverain  \  il  cmt  qu'au  moins  il 
ctoit  dû  plus  d'égards  aux  citoyens  raffemblés,  qu'h^un  ufurpateur 
devenu  aflaflîn  ;  il  voulut  donner  à  la  liberté  publique  des 
fondemcns  que  la  tyrannie  ne  pût  pas  même  ébranler.  Delà  un 
choc  terrible  &:  des  combats,  toujours  plus  favorables  à  la  licence 
qu'à  Tautorité.  Quand  les  fujcts  font  parvenus  à  examiner  jufqu% 
quel  point  ils  peuvent  manquer  à  leurs  maîtres  ;  quand  ils  fongenc 
à  borner.  leurs  devoirs  au  lieu  de  fonger  à  les  remplir ,  une 
démarche  hafardée,  un  coup  d'autorité  déplacé  >  un  remède 
CHi  mal  choifî,  ou  mal  appliqué,  peut  caufer  les  plus  grandes 
révolutions.  Btnn  II  fut  puni  de  fes  fautes,  comme  fon  père 
Tavoit  été  de  it%  crimes  ;  il  eut  prefquc  toujours  fon  peuple 
à  combattre.  Edouard  I  éblouit  les  Angloîs  par  l'éclat  de  fes 
conquêtes  j  il  tourna  leur  afthrité  contre  les  Gallois  &  Ics^Ecoflbisj 
il  fit  de  ces  turbulens  citoyens  des  foldats  fbumîs» 

La  juftice  &  les  loix  lui  gagnèrent  les  coeurs,  &  fout  rentni 
dans  l'ordre.  Mais  lorfque  Edouard  II j  avili  par  la  mollefle,  voulut 
dégrader  l'Etat,  en  mettant  fes  favoris  à  la  tctc  de  ïa  Nation, 
la  Nation  révoltée  livra  les  favoris  au  fupplice ,  dcpofa  le  Roi  ^ 
&  fe  porta  contre  lui  a  des  excès  qui  feront  toujours  une  tache 
pour  le  nom  Angloîs. 

On  voit  par  quels  degrés  la  fierté  Angloîfe  avoit  dégénéré  et! 
férocité.  Ce  peuple  avoir  pafle  par  tous  les  excès  de  Pefclavage  : 
quand  fa  patience  fut  épuîféç,  il  rompit  ks  fers  avec  fureur.. 
Les  paiEons.  concentrées^  les  haines  qu'on  ctouâbit,  éclatèrent  z 
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jclc*  fccoufleç  violentes,  des  horreurs  foudwûcs,  des  rcvblutionà 
brufques',  des  mouvemens  convulfifs  annoncctcnt  la  vengeance 
plutôt  que  la  reftauration.  La  liberté  rct^lîlîe  par  des  guerres 
rCivilcs  5^  des  Parlemens  agités  i  fut  toujours  orageufé  :  le  À^oî 
^  le  peuple  s'obfervoient  d'un  œil  inquiet  i  la  défiance  ctoit 
dans  tous  les  coeurs  j  les  bornes  refpedives  toiijours  fixées,  étoient 
toujours  franchies  :  l'autorité  redcvenoit  entreprenante ,  parce 
qu'elle  avoit  des  entraves i  la  liberté  devenoit  plus  farouche, 
parce  qu'elle  étoit  troublée  ;  \çs  efprits ,  profondément  occupés 
de  ces  grands  objets  politiques,  prenoient  un  caradèrç  de  fplidité , 
de  réfle;xion  &c  dé  triftefte,  qui  diftinguc  encore  aujourd'hui  cette 
Nation. 

En  France,  au  contraire,  depuis  Louis -U- Gros j  le  peuple  ne 
voyoit  dans  fcs  Maîtres  que  des  protefteurs  contre  la  tyrannie 
des  Grands  :  l'intérêt  du  Roi  &:  du  peuple  étoit  le  inême.  Delà 
cette  confiance  réciproque  qui  fait  la  douceur  &  la  sûreté  du 
Gouvernement î  delà  cet  amour  du  peuple  pour  fes  Rois,  qu'on 
n'a  pas  eu  tort  de  regarder  comme  propre  à  la  Nation  Franco] jTcj 
delà  cette  perfuafion du  peuple  d^ns  fcs  misères,  qu^.lc  Roi  \q% 
ignore,  &  les  fçroit  cefTer  s'il  en  avoit  connoiflance. 

Sous  faint  Louis  on  nc  voyoit  qu'un  pçre  adoré ,  que  des  enfaiç 
heureux  ;  l'idée  de  maître  &c  de  fujet  difparoiflbit  fous  tous  les 
{Lois,  depuis  Louis  ^  le 'Gros  jufqu'à  Philippe  ^U^B^l  :  la  liberté  dtt 
peuple  s'accrut  dans  la  même  proportion  que  l'autorité  royale* 
Ces  queftions  délicates  qui  déchiroiejit  l'Angleterre,  étoient  à 
peine  en  France  la  matière  d'une  converfation.  L'indifférence , 
le  défaut  d'intérêt ,  accoutumèrent  infcnfîblement  les  François 
^  traiter  les  plus  grands  objets  avec  cette  gaieté  légère  qui  paroît 
toujours  frivole ,  &  qui  Teft  quelquefois. 

Mais  ce  caractère  n'ctt  pas-  tellement  inhérent  à  la  Nation, 
que  le  caraûère  particulier  des  Rois  ne  puiflc  le  modifier  ou  le 

changer. 
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changer.  Les  violences  de  Philippe  Je-Bel  cffsnouchcvcntlcs  efpritsi 
ils  virent  avec  inquiétude  Tintérct  des  finances  élever  un  mur 
de  réparation  entre  le  Roi  &  le  peuple  :  les  amcs  s'ouvrirent  à 
des  impreflîons  finiftres.  Ce  peuple ,  jufqu'alors  protégé  par  le 
Trône  contre  les  Grands,  commençoit  k  rechercher  l'appui 
des  Grands  contre  le  Trône.  Le  repentir  de  Philippe  défarmà 
Jes  François  ;  fa  mort  les  toucha  :  le  fupplice  d'Enguerrand  fatisfit 
leur  haine,  mais  fans  rétablir  la  confiance.  Le  défordre  des  finances 
continuoit,  &  par  conféquent  augmcntoit  toujours.  Les  François 
alarmés  pour  la  liberté ,  devenoient  rivaux  des  Anglois  fur  cet 
article  important  comme  fur  tout  le  refte. 

Tels  étoient  le  caraftère  &  Tefprit  des  deux  Nations ,  lorfquc 
Edouard  III  Sc  Philippe  de  Falois  fe  préfentèrent  pour  difputer  le 
Trône  de  la  France. 

Cet  amour  antique  des  François  pour  leurs  Maîtres  -,  Se  cette 
confiance  en  leur  bonté ,  font  encore  les  mêmes  ;  ils  feront 
toujours  le  plus  glorieux  apanage  des  Princes  qui  prouveront  à 
l'Europe ,  que  le  meilleur  ami  d'un  bon  peuple  cft  un  bon  Roi. 

Ce  fîiïlple  apperçu  fuffit  pour  faire  comprendre  aux  Ledeurs 
que  l'éducation  nationale  6c  la  forme  du  Gouvernement  font , 
chez  prefque  tous  les  peuples ,  les  principes  de  leur  émulation , 
de  leurs  mœurs,  &  du  développement  des  facultés  morales  6c 
intellcduelles.  Voilà  pourquoi  les  vices  de  l'Orient  ne  font  pas 
ceux  des  peuples  Occidentaux  j  &  pourquoi  encore  les  vertus 
ordinaires  chez  les  Républicains,  font  rarement  celles  des  peuples 
foumis  aux  loix  d'une  Monarchie. 

J'en  demande  pardon  à  Montefquieu  ;  mais  je  ne  puis  penfer 
que  les  mœurs,  les  vertus  6c  les  vices,  de  même  que  les  végétaux, 
aient  leur  climat  6c  leur  fol  ;  qu'ils  fruâiifient  dans  les  uns ,  6c 
dépérifient  dans  les  autres. 

D  Les  Nations  libres,  dit-il,  font  fuperbesj  les  autres  peuvent 
Tome  I.  3 


lo  INTRODUCTION. 

»»  plus  aifémcnt  être  vaines.  La  grandeur  eft  une  fuite  de  rélévation 
»  de  l'ame ,  &  c'eft  l'orgueil  national  qui  fait  faire  de  grandes 
9»  chofes.  La  vanité ,  qui  eft  le  partage  des  âmes  étroites  6c  des 
»>  petits  génies ,  ne  rend  capable  que  de  petites  chofes  ce. 

En  oppofant  la  grandeur  à  la  petitefle ,  la  comparaifon  eft 
jufte  :  elle  ceflc  de  Têtrc  dans  la  fuppofîtion  contraire.  Avant  de 
prononcer  en  dernier  reflbrt  fur  un  point  de  cette  importance, 
il  eût  fallu  comparer  la  Monarchie  bien  ordonnée  avec  l'Etat 
Républicain.  La  juftice  veut  qu'on  applique  la  mcfure  fur  deux 
plans  comparés;  c'eft  le  feul  moyen  de  s'aflurer  fi  la  compenfation 
eft  égale,  ou  fi  elle  refte  au-deffous  de  l'équilibre.  En  généralifant 
trop  les  principes ,  on  en  fait  fouvent  de  fauflcs  applications  ; 
&  dans  ce  cas,  ou  Ton  ne  prouve  pas  aflcz,  ou  l'on  ne  prouve 
lien ,  à  force  de  vouloir  trop  prouver. 

Rome ,  devenue  la  tête  d'un  corps  dont  l'Europe  ,  l'Afic 
&  l'Afrique  étoient  les  membres ,  la  fuperbe  Rome  a  fini  par 
démontrer  à  l'Univers,  que  la  petitefle  s'introduit  dans  les 
Républiques  les  plus  fières,  comme  dans  les  Etats  les  plus 
foumis  ;  &  [Socratcj  dans  Platon  j  va  nous  'dire  comment. 
{Foyei  la  République  de  Platon,  liv»  IXO  La  petitefle  commence 
avec  l'amour  des  richcflcs,  avec  la  dépravation  des  Grands, 
l'aviliflcmcnt  de  la  Nobleflc,  la  vénalité  des  charges  &  l'élévation 
de  la  finance,  c'eft -a-dire,  quand  l'or  &  Targent  commencent 
à  tenir  lieu  de  naiflance,  quand  ils  prennent  la  place  du  mérite 
^  de  la  vertu,  quand  tous  les  rangs  fe  confondent. 

Cette  maladie  morale  Se  politique  des  hommes  &c  des  Empires 
cxifte ,  lorfqu'un  petit  nombre  de  citoyens  s'arrogent  l'autorité , 
êc  rapportent  tout  à  leurs  intérêts  ou  k  leurs  paflîons.  Son 
véritable  nom  eft  V  Oligarchie  :  les  richefles  exceflîves  la  font  naître  y 
le  comme  le  poifon  augmente  de  force  k  mefure  qu'il  eft  plus 
<iéveloppe,  cette  maladie  finit  ordinairement  par  la  gangrène 
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des  Etats  dont  clic  s'cft  emparée.  Deux  caufcs  priiicipalcs  la 
font  naître  :  la  négligence  &  Tinconduitc  des  chefs  faincans  ou 
prodigues ,  qui  doivent  furveiller  &  protéger  les  travaux  des 
abeilles ,  &  économifer  leurs  produits. 

Dans  ces  jours  d'oubli  &  de  difGpation ,  des  frelons ,  armés 
d'aiguillons,  s'introduifent  dans  toutes  les  ruches  de  l'Etat  :  la 
corruption  les  a  fait  éclorre  dans  le  fein  de  la  licence  ;  ils 
apportent  en  naiflant  les  inclinations  de  leur  mère  &  de  leur 
nourrice. 

Une  fois  maîtres  du  rucher  i  les  frelons  oligarchiques  ne  fe 
bornent  plus  aux  defîrs  néceflaires  y  une  foif  infatiable  de  miel 
les  tyrannifc  :  les  defîrs  fuperflus,  les  defirs  fomptueux  &  fadices 
s'emparent  de  toutes  les  puiffances  de  leurs  cœurs.  Il  n'y  a  plus 
qu'un  commerce  avec  eux ,  celui  de  careflcr  leurs  defîrs.  Chacun 
veut  être  initié ,  en  grande  pompe ,  aux  myftères  de  ces  voluptueux 
Lotophagesj  pour  obtenir  un  peu  du  miel  enlevé  à  la  République 
laborieufc.  Du  fens  figuré  paflbns  zvl  fcns  vrai. 

L'appui  que  les  paflîons  des  riches  trouvent  dans  les  paflîons 
d'autrui ,  va  produire  d'autres  métamorphofes  ;  il  n'y  aura  plus 
qu'un  mobile  dans  les  deux  premières  claffes  de  la  fociété  ; 
la  faftion  des  defîrs  oligarchiques  fera  la  feule;  les  combats 
rcnaiflans  feront  ceux  de  Tadreflc  contre  la  fortune ,  Se  de  la 
misère  extrême  contre  les  richeffes. 

L'or  Se  rintrigue  font  les  mobiles  des  avions  ;  la  façon  de 
fentir  &  de  penfer  change;  le  temple  de  Piutus  devient  le  centre 
commun  où  les  voeux  vont  aboutir;  les  idées  de  fortune  s'élèvent 
fur  les  idées  de  gloire  &  de  patriotifme  :  idées  fublimes,  qui 
rcndoient  peu  auparavant  les  citoyens  fi  nobles,  fi  élevés,  fi 
grands. 

A  cette  époque  fatale,  l'égoïfme  s'empare  des  âmes;  les  plaîfîrs 
font  les  tyrans  des  coeurs;  le  feul  règne  eft  celui  des  jouiflancçs 
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prefcntcs.  On  établit  entre  les  plaifîrs  permis  &  les  plus  coupables , 
une  efpèce  d'égalité  :  on  les  fait,  pour  ainfi  dire,  tirer  au  fort, 
Ôc  l'on  s'abandonne  au  premier  k  qui  le  billet  eft  favorable.  D'un 
plaifir  fatisfait  on  paffe  fous  l'empire  d'un  autre ,  &  de  fuite  on 
n'en  rebute  aucun  :  les  plus  bizarres  finiflent  par  être  ceux  de 
choix ,  &  les  feuls  defirs  coupables  régnent  à  la  place  des  defîrs 
innocens  &  légitimes. 

Dès  que  les  mœurs  des  Grands  font  corrompues,  la  corruption 
gravite  fur  le  peuple  avec  la  violence  de  la  chute  j  le  mérite 
ne  fe  fait  jour  à  rien  :  la  vertu  devient  inutile ,  le  bien  public 
une  chimère  :  le  zèle  conduiroit  à  Ihopital  des  pauvres ,  &  le 
dévouement  à  l'hôpital  des  fous  :  le  fcandalé  eft  ôté  à  la  débauche, 
&  les  vices  marchent  à  découvert  :  la  dépendance  feroit  cfclavage; 
la  licence  doit  être  la  liberté.  En  s'afFranchiffant  de  tous  les 
préjugés ,  on  ne  refpede  plus  de  principes  ;  &  il  n'y  a  plus  <Ie 
règles ,  dès  qu'il  n'y  a  plus  de  barrières  facrées. 

On  ne  tient  plus  aucun  compte  des  loix ,  afin  de  n'avoir 
abfolumcnt  aucun  maître  :  le  foible  fe  fait  un  art  de  les  éluder, 
&  le  puiflant  une  gloire  de  les  violer  impunément.  La  plus  belle 
paflîon  des  âmes  honnêtes ,  la  douce  amitié ,  eft  un  fentiment 
ufé  ;  les  liaifons  d'intérêt  &  de  plaifîrs  prennent  fa  place.  Tous 
les  Ordres  de  l'Etat  fans  patrie,  jaloux  6c  ennemis  les  uns  des 
autres ,  ne  fe  doutent  pas  même  qu'il  y  ait  un  bien  public» 
Le  libertinage  eft  la  vraie  magnificence ,  &  Timpudence  eft  le  bon 
ton.  Les  idées  romanefques ,  les  jugements  faux  &  préfomptueux, 
les  opinions  hafardées  &c  tranchantes,  naiffcnt  en  foule,  &  prof- 
crivcnt  les  réflexions  faines,  qui  font  la  garde  fidèle  de  la  raifon. 

Unis  par  les  mêmes  defirs  8c  les  mêmes  paffions ,  les  pères 
s'accoutument  à  traiter  leurs  cnfans  comme  leurs  égaux ,  &  même 
à:  les  craindre.  Ceuxvci,  qui  fe  croient  de  beaucoup  fupérieurs  à 
leurs  parcns,  a'ont  ni  rcfpcd  ,.ni  égards ,  ni  reconnoiffancc  pour 
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ceux  a  qui  ils  doivent  le  jour  ;  leur  liberté  en  foufFriroit.  Des 
Inftitutcurs  mercenaires  craignent  également  de  perdre  leur  état , 
&c  ménagent  des  difciples  qu'ils  redoutent.  Les  jeunes  gens,  qui 
ne  doutent  de  rien,  veulent  aller  de  pair  avec  les  vieillards,  &: 
balancer  leur  autorité,  foit  dans  les  difcours ,  foit  dans  les  aûions. 
Les  vieillards,  de  leur  côté,  devenus  enfans  par  les  mêmes  goûts 
&  par  des  dcfirs  de  réminifcence ,  ont  des  complaifances  &  une 
politefle  mal  entendue  pour  les  jeunes  gens ,  qui  s'en  araufent  j 
ils  prennent  place  parmi  eux ,  s'étudient  a  copier  fervilement  leur 
façon  d'être ,  dans  la  crainte  de  pafler  pour  bourrus,  déplaifans , 
ridicules  :  ridicule  ejl  le  grand  mot  &  le  grand  vice.  Mais  l'abus  le  plus 
intolérable  que  la  licence  introduife  dans  ce  Gouvernement , 
c'eft  que  les  efclaves  de  l'un  &  de  l'autre  fexe,  corrompus  par 
le  mauvais  exemple  de  leurs  maîtres,  y  font  auflGi  libres  que  ceux 
qui  les  ont  achetés.  Dans  une  pofition  fi  déplorable ,  la  patrie ,  au 
lieu  de  pleurer  la  mort  prématurée  de  fes enfans,  fe  voit  réduite 
a  pleurer  leur  vie.  Les  femmes,  devenues  auffi  indépendantes 
que  les  hommes ,  y  ont  plus  de  pouvoir  :  leurs  armes  ont  plus 
de  force ,  &  leur  triomphe  eft  plus  sûr  i  elles  intriguent ,  &  tout 
fort  de  fa  route  ordinaire  ;  on  ne  va  aux  rangs  &:  aux  honneurs , 
aux  plaifirs ,  que  par  leur  moyen  j  les  grands  &  les  petits  fc 
proftcrnent  devant  elles ,  &:  ces  idoles  transforment  tout  à  leur 
image.  C'eft  bien  plus  des  femmes  que  des  hommes  qu'une  nation 
tient  fes  mœurs.  Cette  corruption  générale  gagne  jufqu'aux 
animaux  :  Les  chiennes  ^  dit  Socrate ,  y -font  fur  le  mime  pied  que  leurs 
maitrejfes  :  les  cheyauXj  &  fur-tout  les  ânesj  s'accoutument  à  marcher  la 
tête  levée  &  fans  fe  gêner;  ils  heurtent  de  front  ^  renverfent  &  foulent  au^ 
pieds  tout  ce  quife  rencontre  fur  leur  paJfagCj  s'il  n'a  foin  defe  ranger» 

L*Etat  a  changé  de  forme  -,  il  faut  bien  que  fa  conftitution 
change  avec  fes  mœurs  :  les  riclies,  qui  font  à  la  tête  de  toutes 
les  parties  de  TAdminiAration ,  peuvent  agir  &:  fc  fortifier  >  ils 
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bourdonnent  autour  de  la  Tribune,  6c  ferment  la  bouche  k 
quiconque  voudroit  ouvrir  un  avis  contraire  au  leur  :  toutes  les 
affaires  pafTcnt  par  leurs  mains. 

Le  Gouvernement  croit  avoir  bcfoin  d'eux,  &  les  vers  rongeurs 
de  TEtat  en  font  regardés  comme  les  colonnes.  A  l'exemple  du 
Gouvernement ,  tout  le  monde  recherche  leur  appui. 

Quand  Tamour  du  luxe  Se  les  defirs  indomptés  dévorent 
le  cœur ,  les  rev.enus  font  bientôt  épuifés  à  les  fatisfaire.  Après 
cela  viennent  les  emprunts,  fuivis  de  la  diflîpation  du  patrimoine. 
Lorfque  Ton  n'a  plus  rien,  &  qu'on  veut  jouir  encore,  on  court 
ça  &:  là  en  forcené ,  cherchant  de  tous  côtés  quelques  proies 
que  Ton  puifle  furprendre  par  artifice ,  ou  ravir  par  force.  Après 
avoir  mangé  fa  part ,  on  finit  par  manger  celle  des  autres.  Ces 
grands  mêmes ,  qui  n*avoicnt  pas  bcfoin  de  l'Oligarchie  pour 
être  heureux ,  fc  trouvent  réduits  à  s'enter  fur  elle  j  ils  paflent 
aux  hommes  d'argent  leur  morgue.,  leur  dureté,  leur  infolencc 
même ,  pourvu  qu'ils  puifent  dans  leurs  bourfes. 

Allîs  fur  des  coffres -forts,  les  riches,  étayés  de  l'appui  des 
grands ,  font  la  loi  a  l'Etat ,  dont  ils  prcflurent  les  fucs  Se 
paralyfent  les  nerfs.  C'eft  ainfi  qu'on  voyoit  les  traces  de  l'argent 
qui  entroit  à  Sparte^  mais  non  de  celui  qui  en  fortoit. 

Les  riches ,  dans  l'abondance  de  tout ,  ne  manquent  jamais 
d'adopter  un  fyftêmc  qui  leur  endurcit  tranquillement  le  cœur, 
Sç  les  difpenfc  de  la  compaflîon  Se  de  la  bienfaifance  :  pauvre  cft 
pour  eux  le  fynonymc  de  coquin;  Se  le  genre  de  vie  le  plus  dur  eft, 
à  les  entendre ,  le  plus  fain  &:  le  meilleur.  Infenfibles  aux  maux 
dont  ils  font  caufe.  Ils  querellent  les  malheureux,  pour  ft 
difpenfcr  de  les  plaindre  :  leur  fenfibilité  porte  toute  entière  fur 
leurs  chevaux,  leurs  chiens.  Se  les  intendans  de  leurs  plaifîrs. 
On  ne  ceflfe  de  répéter  :  Détruifei  la  misère^  vous  détruire^  les  crimes^ 

C'eft  prendre  TcfiFct  pour  la  caufe,  Si  Iç  porte-voix  de  Thumanitc 
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pouvoit  fe  faire  entendre  de  Toreillc  des  Princes ,  il  faudroit 
leur  dire  :  Princes^  dont  la  jujlicc  &  la  bonté  font  U  véritatle  intérêt  j 
empêche^  les  Grands  d'être  opprcjfeurs j  &  les  Traitans  d'être  ravijjeurs; 
vous  fcrc\  adorés  &  puiffansj  &  vos  peuples  feront  heureux. 

Mais  quel  en  cft  le  moyen  ?  Il  eft  fimplo,  &  facile.  Un  fagc 
Légiflateur,  en  qualité  de  père  de  l'Etat,  doit  prendre,  à  leur 
égard,  les  mêmes  précautions  que  le  condufteur  des  abeilles 
prend  à  l'égard  des  frelons.  Son  premier  foin  eft  d'empêcher  qu'ils 
ne  s'introduifent  dans  les  ruches  i  &  fi ,  malgré  fa  vigilance ,  ils 
s'y  font  gliffés,  il  les  retranchera  au  plus  vite,  en  coupant  la  partie 
du  gâteau  où  ils  fe  font  retirés  :  il  n'a  pas  d'autre  parti  à  prendre. 
Enfuitc,  le  Légiflateur  n'eftimera  que  le  bon ,  l'honnête  &c  l'utile, 
&  il  ramènera  tout  au  grand  fimplc.  Pour  lui  plaire  &  pour 
parvenir,  la  conduite  &  les  mœurs  des  grands  &c  des  riches 
rentreront  dans  l'ordre  naturel  :  à  fon  exemple ,  chacun  adminiftrera 
fcs  biens  &  fes  talens  avec  avantage  pour  foi-même  &  pour  la 
fociété  ;  chaque  homme  calculera,  &  calculera  jufte,  fcs  moyens, 
fes  facultés,  fes  revenus  &  fes  dépenfes,  fur  fa  recette. 

Alors ,  les  bonnes  moeurs  reprendront  peu  h  peu  Se  de  proche 
en  proche  leur  empire  i  elles  font  la  première  caufe  de  la  profpérité 
publique ,  elles  la  ramèneront  avec  les  anciens  principes.  Les  bonnes 
mœurs  confiftcnt  à  refpeder  fes  chefs,  à  cftimer  la  juftice,  la 
frugalité ,  le  défintéreffemenr,  le  travail  &  la  gloire.  Il  fera  facile 
au  Prince  de  les  fixer  6c  d'en  prévenir  la  décadence,  en  établiffant 
de  fages  proportiohs  entre  les  difFérens  Ordres  de  l'Etat  :  le 
défordre  des  rangs  naît  de  leur  confufîon,  &  prefque  tons  les 
maux  de  la  fociété  viennent  de  ce  déplacement. 

Les  bonnes  mœurs  rapprochent  les  hommes  fans  les  confondre  : 
en  changeant  leur  manière  de  voir,  de  fentir ,  de  penfer  &c  d'agir, 
&c  les  aflbciant  tous  au  Gouvernement,  elles  les  diftraient  de  leur 
intérê* perfonnel  :  une  fois  aflbciés  à  l'intérêt  général,  tous  les 
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citoyens  ne  forment  qu'un  tout  politique ,  dont  chaque  partie 
cft  à  fa  place ,  a  fa  dignité  propre ,  fes  fondions  diftinftcs  Se  Cou 
utilité  particulière.  Le  vrai  génie  du  Trône ,  c'cft  la  vertu  :  la 
première  des  vertus  Royales,  c'eft  l'amour  de  l'ordre.  Ainfi,  le 
grand  Prédicateur  d'une  Nation,  &:  peut-être  le  feul  efficace, 
c'eft  le  Souverain  qui  la  met  fur  la  voie  de  connoître ,  d'aimer 
&c  de  pratiquer  le  bien. 

Vous  venez  de  voir  comment  l'amour  des  richeflcs  prépara  la 
chute  de  Rome,  Reine  des  Nations,  tige  majcftueufe  des  plus 
nobles  Ariftocraties  &  des  Empires  les  plus  puiflans;  &  vous 
favez  comment  ce  Peuple-Roi  fuccomba ,  dans  l'Occident ,  fous 
la  loi  d'un  barbare ,  dont  la  famille  &  la  nation  font  également 
ignorées.  Si  quelques  traits  de  l'ancienne  majefté  de  ce  peuple 
brillèrent ,  par  intervalles ,  dans  les  contrées  de  l'Orient ,  ils  y 
perdirent  tout  leur  éclat  fous  le  fceptre  de  fer  d'un  Sultan ,  fils 
d'une  concubine,  &  bourreau  de  tous  fes  frères,  La  fupcrbc 
Rome  a  été  !  Concluons  de  fa  ruine ,  que  fi  Torgucil  national 
fait  faire  quelquefois  de  grandes  chofes ,  il  aboutit  fouvcnt  à  de 
bien  petites ,  &  plus  fouvent  encore  à  de  bien  dangereufes. 

Un  Ecrivain  qui  honore  fon  fiècle ,  obferve  avec  beaucoup  de 
jufteffc,  que  le  Grec  fut  le  feul  peuple  original  qu'on  ait  vu  &c 
qu'on  verra  peut-être  fur  la  terre.  Malgré  ce  caraétère  particulier, 
c'eft  cependant  en  Grèce,  &  dans  une  enceinte  étroite,  que, 
pendant  une  affez  courte  durée,  on  a  vu  le  fpeftacle  de  toutes 
les  efpèces  de  Gouvernement,  de  l'Ariftocratit ,  de  la  Démocratie, 
de  la  Monarchie,  du  Defpotifme ,  Se  d'une  Anarchie  que  l'approche 
de  l'ennemi  commun  fufpendoit  fans  l'éteindre,  C'eft  là  que, 
dans  les  temps  héroïques ,  la  menace  imminente  de  la  fcrvitudc 
.fit  éclorre  &  perpétuer  ce  patriotifme,  qui  amena  à  fa  fuite  la 
naiffance  de  tous  les  grands  talens  ;  des  modèles  fublimes  de 
toutes  Içs  vertus,  &  l'exemple  fcandalcux  de  tous  les  vicss  ;  une 

multitudç 
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«tiultâudiecrécQlc&  de  la  rageâcaamUieuidcla^obdlicheiîlfi&ds» 
<tief- d'oeuvres  dians  les  beaux  arts,  qu'oii  îinitcra  dans :.toiks. les 
ilèclcs ,  mais  qu'on  n'égalera  peut-être  jaoïais.     . .  -  ,  :  ;  :  . 

Cette  efquifle  fuffit  pour  faire  voir  à  quoi  fe  réduit  l'empirf 
du  climat  fiu  les  honimesvcommeïit  Its  tenapérateeûs.  indi- 
viduels forment  les  caradères  particuliers  J  &  cammfinl:  çeUx-c^ 
modifiés  ou  changés ,  deviemient  les  caradères  dominans  des 
îîations.  .    ;  ,    ... 

.  Il  fuit  de -là,  i^.  que  par  rapport  à  une  fQcictév.cômma 
par  rapport  à  un  particulier,  U  libetté;  exceffi.v:e  dbfgcoèrft 
ncceflairement,  tôt  outard,  en  fervitudc  :  où  nccpeût  doitocï 
dans  un  excès ,  fans  s'expofer  à  tomber  dans  un  autre  >  les  faifons'^ 
les  plantes,,  les  animaux,  les  hommes  6c  IçsJEmpsrçsi^  tout  dans 
Ja  Nature  prouve  cette  ♦vérité.;  a^..  Que:  c^di»iJrcfque:.toiijèur» 
le  carafifcère  d'un  feul  :  honmie ,  dont  ic  fkng  eft>  bouillant  & 
iliumeur  altière,  qui,  pendant  un  dcmi-fîèclc,  fait  la  dcftinéci 
la  grandeur  ou  l'aviliflement  de  chaque  Nation ,  comme  c'cft 
le  caraâère .  do  diaque  homnie^<  quL^fait  ;  fon^jloodheur /joa:  'foii 
malheur,  fa  honte  ou  fa  gloire  :  c'cft  l'ordre  naturel  dçs 
chofcs;    .    ;.i  '■  ;>   i  .'   '   :  vm.*   -r...--   ,".'[ 

Qacft  donc  forcé  de  convenir  que  les  particuliers,  comme- les 
Nations,  changent  de  tempéran^ens,  de  caradères^  de  goûts, 
de  printipcs,  de  vertus,  de  vices,  patlcscfiiémes  caufes  qui  ËDnt 
changer  la  conftitutioh  priinitive  d'Uh  Gouvernement.  .Qu^id 
fes  principes  deviennciit  vicieux,  ceux  de  là  Nation  s'altèrent^ 
â:les  xilaiivais  principosi  perdent  les^  bonnes. mœurs;  i  alors  on 
n'ambitionne  plus  que  les  jouiflances;  de  pour  fe  les  procurer-; 
oii  tend  bien .  plus  aux  richeâbs  qu'à  la  )  grandeur  â^  à  la 
libertés  .  •       .  ;  -- 

Voilà  comme,  en  éttidiant  Thiftoirc  phyfique  &  morale  des 
tempéramcns  i^cs  caradères^  on  trouve  celle  de  la  vie  humaine]^ 
Tome  L  C 
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<&^cellc  de  la  vie  politique  des  Etats.  Une  connoiflance  fi  utile 
aux  Princes  &  aux  Sujets,  mérite  fans  doute  d'être  plus  appro- 
fondie :  les  Problêmes  qui  fuivent,  y  répandront  un  nouveau 
jour* 

.Quelle  cjl  la  forme  de  Gouvernement  la  plus  convenable  à  tous  les 
Peuples  j  fans  exception  .^ 

w  Pour  réfoudre  ce  Problême  d'une  manière  fatisfaifante ,  il  faut 
remonter  à  la  fource  du  pouvoir,  confîdérer  un  inftant  Hiommc 
dans  l'état  de  nature,  dans  celui  de  réunion,  dans  la  fociété  civile 
&  politique.^  Le  moyen  affucé  de  montrer  l'homme  tel  qu'il  eft, 
c'eft  de  le  peindre  avec  les  couleurs  primitives  de  fa  nature  ^ 
jufqu'ici  nous  ne  l'avons  montré  que  de  profiL 
.  L'honraie ,  par  £es  propriétés  phyfîqucs  &c  fcs  qualit;és  morales  , 
cft  le  Roi  de  la  Nature  :  fbn  domaine  eft  compofé  de  trois  règnes 
qui  forment  ce  grand  tout.  Uintelligence  &:  la  volonté  fuprêmci 
ont  tiré  les  lignes  de  féparation  qui  exiûent  entre  cet  être  de 
choix  &:  les  animaux  ;  entre  les  corps  organifés  qui  végètent  ^ 
&:  les  corps  bruts  qui  n'obéiflcnt  qu'à  la  force  univerfellement 
agiffintc. 

L'homme  réunît  toutes  les  qualités  6c  les  facultés  des  ca 
fubftances,  avec  des  perfedions  qu'elles  n'ont  pas,  qu'elles  ne 
peuvent  avoir.  Les  fources  qui  le  vivifient,  les  rcfforts  qui 
l'animent,  toutes  les  puiflanccs  de  la  Nature  organifée,lui  font 
propres  ôc  particulières.  Il  fent,  il  aime,  il  veut,,  il  agit,  il  opère 
d'après  une  détermination  volontaire;  il  communique,  par  fes 
fens,  avec  les  objets  les  plus  éloignés  j^  il  eft  le  point  où  l'Univers 
entier  fe  réfléchit. 

Ces  rapports ,  propres  à  l'homme  féal  y  le  lient  de  proche  ml 
proche  avec  tous  fes  fcmblablcs  :  il  fcnt  vivement ,  Se  les  fens 
font  exquis  ;  il  en  à  autant  que  d'organes  :  il  s'arme ,  parce  qu'il 
doit  s'aimer;  mais  il  fe  rcndroit  malheuxeux  en  vivant  ifolé^ 
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&  h'aîmant  que  lui  feul.  L'homme  eft  abfolumcrit  néCcCFairc  h 
l'homme  fHl  naît  auifiavcc  rindinû  focial. 

En  confidéraht  Thomme  dans  l'état  de  nature ,  &c  la  nature 
4e  rhommc  dans  fcs  accidcns  &  fes  befoins,  on  voit  que  tout 
iiîtérêt  humain  fc  rcfumc  en  deux  points,  à  la  fubflftanCe  &  k 
la  jouiffance.  '    '  ^ 

-  La  fubfiflance,  dans  cet  état,  cft  mauvaife  &  précaire  :  la 
jouiflanccy  cft  nulle,  ôc  l'homme  veut  jouir.  L'amour -propre 
eft  fa  première  pailion ,  comme  le  lait  eft  fa  prenâière  liicmrritefc  j' 
uni  avec  le  cœur  par  des  liens  indivifiblcs,  il  eft,  comme  lui;' 
le  premier  vivant  &  le  dernier  mourant.  L'homme  s'aflbcie 
donc  pour  être  plus  heureux.  Seroit-il  raifonnable  de  pcnfer 
que  rhomme  ne  en  famille,  foumis  à  l'aiiforîtc  paternelle;  aif 
que  les  iils  d'une  même  mère  puiflent  fe  refufer  à  là  liàifbn  qui 
jréfultc  d'une  communication  continuelle?  La  Nature  a  rendu 
cette  communication  indifpenfable  pendant  des  années  :  elle 
forme  une  douce  habitude  qui  dégénère  en  bêfoin. 

Tout  état  d'cxiftencc  de  l'homme  eft  donc  une  affociatioa 
plus  ou  moins  nombreufc ,  &  c'eft'danS  cet  état  que  le  fyftêinc 
moral  s'établit.  Vouloir  être  heureux,  c-eft  le  voeu  géïiéraF  dt 
chaque  homme,  &  ce  mobile  impérieux  eft  le  principe  de 
toutes  les  aâions/ La  Nature,  qui  s'ex)^ique  pâï^lc  fcntiment 
des  befoins ,  dit:  ^  tons ,  que' kur  premier  objet  eft  de  chercher 
le  bien-être.  L'homme  peut-il  trouver  fa  félicité  en  lui  feul  ï  Non* 
N*eft-ellc  pour  lui  que  dans  rafibclatïon}  Ceft  ou  elle  réfide. 
Elle  eft  donc  pour  l'homme  un  engagement  néceflaîre ,  parce 
qu'U  lui  efi^  utile}  mais  cette; utilité. n'eft  pas  exclufive,  c'éft: 
«n  intérêt  conunun  à  pluficurs  hoknmcs^  à  plulieurs  familles, 
à  plufieurs  aflbciations.  :     .  » 

Ces  premières  réflexions  en  font  naître  d'autres.  Ici  l'homme 
Mi^ccrp^e  la  Natiïre/ 6c  la  Nature  lui  répond  :  ^y  Elève  les  yeux, 

Cij 
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îlf  ^rCjgarîJçenfuitc  autour <lc  toi  :  il  cft  une  Puifl&nce  xpiî  régi! 
>3  le  monde  &  les  êtres  ^c'cft  laxaifon  primitive  de  todfcs-chofcsr 
mXJ:^^  X^iiflapçç  ftftûviles  loix  qulcllcs'dtîm'pafécskcUc^mômc , 
If  pn  traçant . Tordre  dans,  les  trois  règnes  i  fournis  à  toa  empite,.' 
!j  Cet  çMîdre  UJttvçïfel  cûl  imraaablci  xooicte.  fbn  autcuh  Dans 
wle  phyfîque,  fes  loix' ne  changent  pasj  dans  le  naorâl,  elles 
wcmbfa(fcnt  &:  affujcttiffcnt  tous  les  êtres  :  dans  l'un  &  dans 
«jl,-dutreî:i^j:pvH:  tend  à  woc  finw.LMnfçil^ç  qui  rampe  fous  lat 
w,£pttffièjpç:4  <:hflKb^,ua  objet:  la  plante,  a  fes  règles  de  végétation 
»  qiy'eUçifuK  :  ÎÇ:>rtLi(reAa  qui  jaillit  du  rocher^  a  un  penchant  qui 
»  le  guide  :  la,  /pierre  qpi  fc  détache  de  la  montagne ,  fuit  des  loijt 
M  en  tombant;. ..  Cet  otdrc  que  tu  ne  fais  encore  qu'entrevoir^ 
^oit  gçHivçf<[ief  ,J<s6ipn4QÎatcllcdiipl  ciomine  le  monde  phyfïquCi^ 
^J^  Ciç^W:  iÇ'a  dqflmé  ide^  fiftfe  à  lîempiir ,  &  des  moyens  relatifs 
j*,^.jççs  fii)$.,  InçeçrQgç  les-otaiçlej  éo  Ja  Raifon  étemelle  fur  là 
»deftinatioi>  de  Thomme  :  çônfuUe  ta  propre  raifon  &  ton 
M  cœur  :  travaille  .\aimc  tes  femblables:,  pour  être  heureux: 
>^^)pttis  Se  produis  ".  ',  t..  '    .^     •  .      i  .:'^  '- 

;4fi  la  Nature  fef^îtiniais/rfitrjiit  dp  lumière  éclaire  l'homme  r 
ii  comprend  que  fes  droits  font  tQus  établis  Ai/  des  devoirs  :  fa 
nifon^  &c  fon  coeur  lui  offrent  en  pcrfpedive  le  premier  pade 
fpppA^  d'où  fon  bonheuf  ' dépend  i  il  va,  travailler  a^icc  fes  frères  i 
ifiljçtçfle  à  cdnfçryer  &;.;à  défendrefa  familk ^  ii  cft  porté  à  eit 
çh^ir  toijs  U:$  membres. .    :  .         :    ^'■■ 

Voilà  tout  ce:  que  le  ipcôack  de  la  Nartrurfe; 'dit  à  l'homme  ^ 
&  tout  ce  que  l'homme,  dai>srrétat  de  Nature,  peut  lire  dans 
cet  exeinplaite  de  la  Divinités  iMais?  fi  les  notions  primitives  de 
rhotrune  fom  Ici  jéfukats  dos.  idées?  firïq)ksto  vraies  ^4^^  idées 
fîmples  ne  tardent  pas  à  produire  des  idées  composes ,  î&  edks- 
fide  plti$  tômpliquêes  encore  :  ôettc  filiation  cft  démontrée. 
^  i^prdmicres  notions  des  droits  fondés  fur  les  de  voîrsy  indiquent' 
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i  rhommc  la  manière  dont  il  doit  s'arranger  avec  fcs  fcmblâblcs^ 
pour  fc  procurer  fcs  avantages  :  il  étudie  donc  fes  rapports  avec 
toute  la  Nature,  ic  il  les  combine,  pour  en  raj^rter  tout  le 
boir  k  lui.  Voilà  la  prudence. 

Dans  rétudc  de  fes  rapports,  Thommc  doit  néceffaîremcut 
comprendre  les  êtres  de  fon  efpècc,  qui  ont  les  mêmes  defirs, 
les  mêmes  propriétés  phyfiques  &  morales ,  &  le  même  droit  de 
rapporter  tout  le  bon  à  eux 5  mais,  ne  pouvant  pas  agir  avec  eujc 
comme  avec  les  êtres  inanimés  &  les  animaux  qui  lui  font  fournis , 
il  prend  le  parti  de  s'arranger  avec  eux  par  des  liaîfons  &:  par  un 
travail  commun.  Voilà  le  titre  de  fon  droit  au  bien-être,  aux 
jouiflances  réciproques. 

Le  travail  fera  déformais  le  libre  exercice  du  droit,  &: 
raccompliflcment  du  devoir  que  la  loi  naturelle  vient  d'impofer 
à  rhomme  :  Tobligation  de  le  faire,  eft  la  loi  ;  le  droit  d'en  ufcr, 
cft  la  récompenfe  :  refpeder  ce  droit  dans  les  autres,  c'eft  j.uftice  ; 
rinjuftice  feroit  deles  en  dépouiller  :  faire  part  à  quelqu'un  des 
fraits  de  fon  travail  dans  un  befoin  preflant ,  le  fecourir  dân$ 
fa  foibleflc  ou  fes  infirmités,  eft  un  fentiment  dont  le  cœur 
réclame  Thonneur ,  &  c'eft  un  ade  de  vertu.  Ainfî ,  les  premiers 
principes  des  droits  naturels  font  nés  d'une  obligation  à  remplir. 
On  ne  peut  voir  fans  attendriflcment  les  premiers  penchans  de 
rhomme ,  prefque  fortant  des  mains  de  la  Nature  ;  &  Ton  eft 
forcé  de  convenir  qu'il  naît  bon ,  &  qu'il  devient^  méchant , 
comme  on  devient  malade ,  par  contagion. 

Juiqu'ici ,  tout  eft  dans  l'ordre  naturel ,  &  tout  va  bien.  Maïs 
en  confidérant  le  fpedacle  varié  &  bizarre  que  le  monde  moral 
offre  par-tout ,  les  changemens  de  fcènes ,  félon  les  lieux  &  les 
circonftanàes  5  félon  l'énergie  ou  la  foiblefle  des  tempéramens  ôc 
des  caraftcres ,  naturels  ou  acquis  ;  félon  les  principes ,  les  idées, 
les  opinions ,  les  rapports  ou  les  antipathies  entre  les  horanic* 
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d'une  mcmc  fociété;  on  cft  forcé  de  convenir  qu'il  n'cft  point, 
&:  qu'il  ne  peut  y  avoir,  dans  la  Nature,  deux  coinbinaifons , 
deux  propriétés ,  deux  êtres  organifés  &  raifonnables ,  qui  foient 
rigoureufement  les  mêmes,  qui  fentcnt,  iquipenfent,  qui  agiflent 
k  Tuniflon.  Alors ,  frappé  d'étonnement ,  on  fe  demande  à  foi- 
jnême,  comment  des  caraftères  fi  difcordans  peuvent-ils  produire 
ce  concert  de  volontés,  fi  néceflfaire  'a  1  harmonie  focialeî  Nous 
l'avons  déjà  dit  :  par- tout  l'homme  eft  néceflfaire  à  l'homme } 
fans  cela  Thomme  feroit  le  plus  redoutable  ennemi  de  l'homme. 
Il  eft  un  fcntiment  qui  ep  prévient  les  excès  i  ç'cft  l'amour  de  foi* 
même,  qui  eft  la  fauye-garde  de  l'humanité  :  il  eft  une  puiflfance 
qui  en  règle  l'excrçiçe  6ç  qui  le  rend  malléable  j  c'eft  l'intérêt  de 
tous  8ç  de  chacun. 

De  la  i>éce(fité  de  s'aflfocier ,  dérive  celle  d^avoirdesloix  relatives 
à  cet  état,  Con^ment  l'intérêt  commun  préviendra-t41  le  conflit 
renaiflfant  des  paffions  &ç  des  droits}  Quelle  fera  la  forme  de  la 
iX>mbinaifon  générale  des  inftinds  communs  &c  particuliers  ï 
Quelles  feront  les  loix  phyfîques ,  morales  &:  politiques  de 
rinftina  6ç  de  la  raifon ,  ou  les  liens  propres  à  enchaîner  l'intérêt 
perfonnel  çxclufif  du  plus  fort  >  Les  devoirs  &  les  droits  feront-» 
ils  établis ,  reconnus ,  modifies  ^  fubordopinés ,  de  manière  à 
maintenir  Tordre  &  la  paix  dans  chaque  aflfociation ,  à  aflTuret 
une  exiftence  plus  longue  Se  plus  hçureufe  pouj:  la  pluralité  des 
hommes } 

Pour  répondre  folidement  'a  ces  queftions ,  &  faire  voir  fi  les 
ïpoycns  s'accordent  avec  une  fin  fi  raifonnablç ,  il  faut  examiner, 
^^f  rinftitution  des  différentes  formes  de  Gouvernenient  j 
^,''.  confidcrcr  Içs  Nations  dans  un  état  ftationnaire, 

^,e  défordrç  des  paflîons  dans  les  hommes  ifolcs ,  les  attentats 
de  la  licence  dans  l'anarchie ,  ont  infpiré  aux  hommes  le  defîr 
iJllutairç  dç  faire  corps  ôc  de  fç  rçunij:  çn  fociété.  Le  gouvernement 
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|>ôpulaire  fut  le  premier  pafte  du  Code  focial  :  fes  premiers  fraits 
devinrent  amers.  Le  peuple,  inconftant  dans  fes  opinions,  eft 
incapable  de  fe  gouverner  par  lui-même  :  il  raifonne  peu.  Se 
fouvent  il  raifonne  mal  ;  il  ne  pénètre  au  plus  que  récorcc  des 
chofes  ;  il  ne  juge  ordinairement  que  fur  les  apparences  :  fa 
conftitution  propre ,  fes  forces  phyfiques  le  deftinent  aux  travaux 
robuftes  :  fes  fenfations  n'ont  d'énergie  morale  que  pour  fc 
plaindre,  &,  par  malheur,  il  a  fouvent  raifon. 

Le  peuple  parcourt  aifément  les  extrêmes  :  il  eft  intempérant 
dans  fon  régime  phyfiquc  &  politique  :  il  s'enivre  de  la  liberté 
comme  du  vin  ;  fa  foif  eft  ardente  dans  Tun  &  l'autre  cas  :  il 
veut  boire  le  vin  pur  6c  la  liberté  pure  j  Se  comme  il  eft  lui- 
même  fon  échanfon ,  il  en  prend  |ufqu'à  Tivrefle.  Dans  cet  état , 
il  veut  tout  ce  qu'il  défire;  il  frappe  fur  légalité  qui  mcttoit  de 
niveau  tous  les  citoyens  :  première  caufe  de  guerre  civile. 

La  féconde  eft  Tenvie  de  quelques  avantages  particuliers ,  qui 
divife  bientôt  ceux  que  les  befoins  &  la  pmdence  avoient  réunis- 
L'envie  a  la  divifion  pour  fceur  :  la  force  veut  arracher  ;  on  fc 
défend  :  la  violence  détruit.  Après  l'orage  vient  un  moment  de 
calme,  pendant  lequel  les  hommes  rentrent  en  eux-mêmes: 
leurs  querelles  demandent  des  arbitres;  l'intérêt  commun  les 
appelle  :  les  arbitres  deviennent  médiateurs  j  ta  médiation  qui 
procure  la  paix  eft  un  bienfait  :  les  bienfaits  des  Grands  ne  font 
que  des  prêts  honnêtes,  dont  on  paie  chèrement  l'intérêt  tôt 
ou  tard»  L'Ariftocratie  s'établit  fur  les  ruines  du  Gouvernement 
populaire  :  le  pouvoir  du  peuple  devient  la .  prérogative  des 
Grands ,  &  l'abus  fuit  de  près  la  tranfmiflîon  de  la  plus  forte 
partie  de  l'autorité. 

Les  Patrons  &  les  Ariftocratcs  deviennent  ambitieux  ;  c*eft  la 
marche  :  l'ambition  jouit  nioins  de  ce  qu'elle  a  obtenu ,  que  de 
ce  qu^elle  déûie$  elle  ufurpe  pour  ufurpei  encore.  Peu  à  peu  ks 
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asbûtcs  deviennent  maîtres  y  ks  maîtres  veulent  être  abfolus» 
A  ce  période,  les  droits  des  peuples  font  méconnus j  leurs 
plaintes  font  regardées  comme  des  murmures  qu'il  faut  punir: 
tes'  maîtres  abfolus  font  defpotes,  ils  dcvicnnem  tyrans  >  &c  loi 
hommes  qui  étoicnt  cnicore  libres  la  veille ,  fe  trouvent  efclave^ 
k  lendemain,  c'eft-a-dire,  nuls. 

Mais  par  où  l'arbitre ,  le  protefteur  du  peuple,  commence-t-il 
à  devenir  tyran  > 

L'amour  de  la  Patrie  e(l  k  mafque  qui  couvre,  la  diflîmulation 
des  ambitieux  -,  féduit  par  un  extérieur  républicain ,  k  peuple 
tombe  dans  le  piège. 

Le  protedeur  du  peuple  lui  demande  des  gardes  afin  de  mettre 
a  couvert  la  perfonne  du  bienfaiteur  de  l'Etat  :  le  peuple  les  lui 
accorde ,  craignant  tout  pour  fes  jours ,  &  ne  craignant  rien 
pour  lui-même. 

Dans  l'aurore  de  (a  domination ,  le  proteûeur  annonce  des 
jours  fereins  :  il  fourit  gracieufement  a  tous  ceux  qu'il  rencontre  ^ 
il  leur  dit  :  Fousfcrei  hcunux;  la  prérogative  de  vous  procurer  le  bonheur^ 
cjl  la  feule  qui  me  flatte,  dans  mon  élévation.  En  public ,  comme  dans 
k  particulier,  il  traite  tout  le  monde  avec  une  douceur  &c  une 
tendreflc  de  père  ;  il  faut  bien  qu'il  commence  par4à. 

Quand  il  s'eft  affuré  des  ennemis  du  dehors ,  en  partie  par  des 
traités ,  fruits  de  la  vidoire ,  &  qu'il  eft  en  repos  de  ce  cÔ€é-  là  § 
il  a  toujours  foin  d'entretenir  quelques  femences  de  guerre  fui 
ks  frontières,  afin  que  k  pcupk  fente  le  befoin  continuel  d'un 
chef.  Se  fur- tout  afin  de  l'appauvrir  peu  à  peu,  par  des  impôts 
&  des  contributions  que  les  circonftances  paroiflent  rendre 
nécelfaires.  Après  avoir  mis  le  peuple  hors  d'état  d'attenter  k  fa 
perfonne ,  il  l'occupera  de  fa  misère  préfente,  fans  rien  diminuer 
des  impôts  établis.  L'opprefïîon  excite  des  murmures.  Les  plus 
puiiTans,  ou  ks  plus  hardis,  parlent  entr'eux  avec  liberté  fur  ca 

qui 
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qui  fc  paffe;  ils -vont  jufqu'à  s'en  plaindre  au  protedeur,  &  à 
lui  en  faire  des  reproches. 

Le  protedeur,  s'cft  ménagé  une  voie  non  fufpefte ,  pour  fc 
défaire  de  ceux  dont  il  conçoit  de  l'ombrage,  &  qu'il  fait  avoir 
le  cœur  trop  élevé  pour  plier  en  efclaves  fous  fes  volontés. 
Il  les  emploie  adroitement  k  faire  une  guerre  préméditée,  & 
les  expofe  aux  coups  de  l'ennemi  dans  le  jour  du  combat.  S'ils 
échappent  aux  dangers  de  la  guerre ,  ils  n'échapperont  pas  k  un 
ennemi  plus  dangereux  :  il  leur  tendra  des  pièges  fans  relâche , 
jufqu'k  ce  qu'il  en  foit  débarraffé.  Ils  ont  contribué  à  fon  élévation^ 
ils  ont,  après  lui,  le  plus  d'autorité  ;  l'autorité  ne  veut  point 
de  partage  :  la  vue  du  Trône  efface  la  mémoire  du  paflc  :  la 
reconnoiflance  dans  les  Cours  n'eft  qu'un  mot,  ou  tout  au  plus 
une  vertu  de  convention  :  le  facrifice  de  la  nature  &  du  fang 
ne  coûte  rien  k  Tamour  de  régner  ;  &  le  cœur  qui  s'ouvre  tout 
entier  a  cet  amour ,  fe  ferme  pour  tout  le  rcftc.  Le  protedeur 
fe  défera  donc  fans  diûindion  de  tous  ceux  dont  le  mérite  lui 
fait  ombrage;  mais  en  les  perdant,  il  confifque  leurs  biens  Se 
fe  les  approprie. 

Plus  il  fe  rend  odieux  k  la  Patrie  dont  il  eft  le  fléau ,  plus  il 
a  befoin  d'une  garde  nombreufc  &  dévouée  :  oii  la  ttouvcra-t-il  \ 
Il  l'achètera.  Des  étrangers  mercenaires  accourent  en  foule  de 
toutes  parts  j  il  fe  les  attache  par  des  bienfaits  toujours  nouveaux  : 
c'eft  le  grand  art  de  la  tyrannie.  Il  convertira  enfuite  une  grande 
partie  de  fes.  ufurpations  en  bénéfices  militaires,  qu'il  conférera 
aux  Officiers  de  fes  gardes.  Ainfi  les  domaines  des  citoyens 
deviendront  le  patrimoine  des  fatellites,  un  moyen  toujours 
préfcnt  pour  de  nouvelles  fédudions,  une  monnoie  courante 
pour  acheter  des  complices ,  bu  des  flatteurs  intérefles  k  le 
corrompre  davantage.  Ces  intrus,  devenus  les  enfans  chéris 
4u  protedeur,  feront  admis  a  (a  familiarité  la  plus  intime  ; 
Jomc  /,  D 
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Jcs  favoris  qui  fc  mêlent  de  tout ,  gâtent  tout  j  &  tandis  qu'ils 
feignent  le  dévouement  le  plus  parfait  pour  la  perfonne  du 
tyran  quils  admirent  en  public,  6c  qu'ils  mcprifent  en  fecret, 
les  gens  de  bien  le  haïflcnt  &:  le  fuient  :  le  voila  ifolé. 

Cette  garde  nombreulc,  fouvent  renouvellce  par  la  défiance, 
vexe  le  peuple  qu'elle  épuife,  &  le  rend  cfclavc  des  efclaves  du 
tyran-  Quand  on  n'a  que  la  force  pour  droit,  il  faut  régner  par 
la  terreur }  il  n'y  a  pas  de  milieu.  A  ce  période ,  la  tyrannie 
s^ouvre  &;  fc  déclare;  &  U  peuple^  comme  dit  Platon,  pour  avoir 
voulu  éviter  la  fumée  d'un  vain  efclavage^  tombe  dans  le  feu  violent  du 
defpotifme  j  &  voit  fuccéder  rapidement  la  fervitude  la  plus  dure  &  la  plus 
nunère,  à  une  liberté  excejjive  &  mal  entendue 

Il  arrive  alors  quelque  chofe  d'approchant  h  ce  qui  fe  paffbit, 
dit-on ,  dans  le  Temple  de  Jupiter  Lycée  :  celui  qui  avoit  goûté  des 
entrailles  humaines ,  mêlées  a  celles  des  autres  vidimes ,  étoit 
changé  en  loup.  De  même,  lorfquc  le  protedeur  du  peuple 
trouvera  une  foumiflîon  parfaite  k  fes  volontés ,  il  trempera  fes 
mains  dans  le  fang  des  citoyens;  ou,  fur  des  accufations  calom- 
nieufes ,  il  les  traînera  devant  un  Tribunal  dévoué,  pour  les  faire 
expirer  dans  le  fupplice.  Les  loix  arbitraires  prendront  la  place 
des  loix  impartiales  :  l'innocence  ne  fervira  plus  de  fauve-garde, 
elle  n'aura  plus  de  proteâion  dans  les  loix  de  l'Etat  ;  celles  du 
tyran  font  contr'elles.  Abreuve  du  fang  de  fes  proches  &  de  fes 
amis,  maître  des  domaines  par  les  confifcations ,  que  fera  ce 
loup  politique  ?  Il  dévorera  tout,  jufqu'à  ce  qu'il  périflc  de  la  main 
du  peuple ,  par  des  voies  fourdes  ou  violentes. 

Quand  on  ojîre  aux  fujcts  l'exemple  du  parjure  &c  de  Tinfidélité, 
à  quoi  doit'On  s'attendre  ? 

L*aâion  immédiate  du  defpotifme  doit  être  fuivie  de  la,  réac- 
tion :  comment  ne  pas  réagir  contre  l'ufurpation  qui  opprime  J 
Les  foibles,  opprimés,  après  avoir  inutilement  réclamé  les 
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conventions  &  les  loix ,  recourent  à  la  force ,  ou  k  la  rùfe ,  pour 
fe  défaire  de  leurs  tyrans. 

Mais  les  erreurs  des  pères  ne  font  pas  toujours  en  pure  perte 
pour  les  enfans  :  les  défordres  eux-mêmes  deviennent  des  leçons 
utiles  qui  fervent  quelquefois  de  préfervatifs.  Le  paffé  eft  une 
leçon  qui  influe  puiflfamment  fur  le  préfent  :  l'un  &  Tautrc  font 
des  règles  de  conduite  pour  l'avenir.  Les  peuples  qui  ont  paffé 
à  travers  les  dangers  de  Tanarchie,  &  les  malheurs  de  Tariftocratic 
&  du  pouvoir  arbitraire ,  feritcnt  le  befoin  de  fuivre  un  guide 
plus  fur  pour  ne  plus  s'égarer  :  de-li,  la  néceffitéde  n'avoir  qu'un 
maître  &  de  le  bien  choifîr.  La  fubordination  que  la  Nature  a 
établie  entre  les  fils  &  les  pères ,  leur  offre  un  modèle  touchant 
\  fuivre  :  les  retours  de  tendreffe  &  de  prévoyance  entre  Pautoritc 
paternelle  &  la  piété  filiale  les  décident  ;  ils  choifîffent  le  plus 
modéré,  le  plus  fage,  &  peut-être  le  plus  brave;  ils  dépofcnt 
toutes  les  forces  particulières  en  fes  mains,  mais  k  des  conditions 
avantageufes  à  tous;  &  le  pouvoir  légitime  d'un  feul  établit  la 
Monarchie  fur  une  bafe  augufle. 

Ainfî,  les  hommes  nés  libres  &  fiers  de  leurs  forces  naturelles, 
ne  fe  font  deffaifîs  volontairement  de  leur  indépendance  &c  de 
leurs  prérogatives  que  pour  être  mieux ,  &  qu'après  s'être  dégoûtés 
du  Gouvernement  commun  ou  mixte.  Mais  on  ne  doit  pas  croire 
que  leur  défîftement  fut  une  concefïîon  illimitée ,  ou  une  renon- 
ciation formelle  \  tous  leurs  droits  :  le  pouvoir  fut  donné  &: 
accepté  pour  les  protéger  &  les  maintenir  envers  &  contre  tous. 
Ces  conditions  raifonnables  &  jufles  étoient  les  feules  qui  pou- 
voient  être  également  avantageufes  aux  parties  contraftantes. 

Il  fuit  de-lk,  I^  que  la  première  forme  de  Gouvernement 
politique  a  été  fimplement  démocratique  :  fous  ce  Gouverne- 
ment, le  peuple  fouverain  efl  l'ame  de  fa  puiffance. 

l^  Qu'il  y  a  eu  par -tout  des  hommes  fupérieurs  en  force. 
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en  adrcflc ,  en  talcns ,  en  courage ,  qui  fe  font  cru  faits  pour 
dominer  fur  les  autres  j  &  les  peuples  l'ont  penfé  de  même. 
Rien  de  plus  naturel. 

j*".  Que  ces  hommes  fupérieurs  ont  changé  les  Gouvernemens 
fîmples  en  Gouvernemens  mixtes  ;  &c  les  peuples  étonnés  ont  vu, 
dans  r Ariftocratie ,  des  Souverains  dans  leurs  égaux. 

/\?.  Que  l'abus  du  pouvoir  a  fait  craindre  aux  peuples  de 
multiplier  leurs  malheurs  en  multipliant  leurs  maîtres.  Mais  les 
Grands ,  jaloux  de  leur  autorité ,  veulent  la  confcrvcr  j  &:  les 
peuples  qui  la  redoutent ,  veulent  la  détruire. 

La  Monarchie  ne  donne  qu'un  maître,  TAriftoeratic  plufîeurs  : 
les  peuples  n'en  veulent  qu'un  ;  la  guerre  civile  fe  déclare^  C'eft 
une  loi  de  la  Nature ,  que  les  grandes  maffes  entraînent  les  petites  r 
le  peuple  forme  le  corps  de  l'Etat  j  les  Ariftocrates  tfen  fonr 
que  des  parties  ;  on  les  fépare  du  tout ,  8c  îc  peuple  refpire  à 
fon  aife  fous  un  Monarque.  Dans  TAriftocratie ,  le  Sénat  eft  Roi: 
dans  la  Monarchie,  \c  Sénat  lui-même  eft  Sujet  :  s'il  eft  armé 
de  pouvoir,  le  Trône  en  eft  la  fourcc  ;  le  canal  par  où  elle  coule 
peut  être  coupé  par  le  Monarque.  C'cft  quelque  ehofe  que  cela 
pour  le  bien,  commun ,  &:  le  maintien  de  l'équilibre  entre  les 
Adjudants  du  Trône  &r  le  peuple. 

Telle  eft  la  filiation  naturelle  des  Gouvernemens  politiques^ 
anciens  &c  modernes.  C'eft  par  ces  gradations  que  les  Rufles  ont 
pafle  d'une  liberté  £ans  frein ,  à  un  efclavage  fans  bornes.  Tels 
font  aufli  îes  échelons  que  les  ambitieux  ont  montés  rapidement 
pour  s'aflcoir  fur  la  liberté  des  peuples  :  un  grand  exemple  va 
le  prouver. 

De  nouveaux  troubles  s'emparent  du  Sénat  &  du  peuple 
Romain  :  la  divifion  de  Rome  eft  l'inftant  de  Céfarj  il  fe 
déclare  médiateur  entre  Crajfus  8c  Pompée;  il  voit  dans  ce  rôle 
unique^  un  air  d'indépendance  qui  ligure  bien  avec  celui  de  la 
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fouveraîncté  i  il  prend  fur  lui  tout  le  faix  de  radminiftratioti 
de  Rome. 

Maître  de  TEmpire  &  d'un  monde  de  peuple,  Céfar  voit  tout 
rUnivers  en  lui  :  Rome,  Crafllis  &c  Pompée  ne  font  plus  a  Céfar 
que  ce  que  les  ombres  font  dans  un  tableau.  En  accoutumant  le 
Sénat  au  gouvernement  d'un  feul ,  il  difpofc  adroitement  les 
cfprits  à  la  Monarchie  j  mais  il  couvre  l'autorité  Royale  avec  la, 
lobe  Confulaire  :  il  frappe  enfuite  avec  la  hache,  de  la  Didature, 
des  coups  auflî  puiffans  que  ceux  qu'il  eut  frappés  avec  le  Sceptre. 
C'eft  ainfi  que  Céfar  de  Soldat  devint  Conful,  Maître,  Dcfpotc 
ôc  Tyran  de  la  liberté  Romaine ,  &  que  l'ambition  transforma 
Thomme  de  tous  les  talens  &  de  toutes  les  vertus ,  en  homme 
de  tous  les  vices.  Les  grandes  qualités  ne  font  héroïques  que 
dans  les  fages.  Le  fage  eft  l'homme  modéré.  La  modération  eft 
la  première  vertu  de  l'homme  pénétré  de  l'amour  du  devoir: 
mais  l'amour  de  la  gloire  part  d'un  autre  principe  j  Se  1  amour 
du  devoir  eft  un  frein  bien  léger,  quand  on  peut  avoir  à  la  place 
de  cette  vertu ,  l'avantage  de  commander. 

Avec  tant  de  reflburces  pour  fecouer  le  joug ,  il  étoit  difficile 
à  Céfar  de  n'en  pas  concevoir  le  dcflcin.  La  fin  tragique  de  cet 
homme  extraordinaire ,  poignai'dc  au  milieu  du  Sénat ,  &  peut- 
être  par  fon  propre  fils ,  prouve  que  les  Tyrana  ont  des  Juges , 
&  les  peuples  des  vengeurs» 

Peuples,  jaloux  de  votre  liberté,  fouvenez-vous  qu'elle  eft  k 
l'ame  ce  que  la  fan  té  eft  au  corps  !  On  n'en  connoît  bien  le  prix 
que  quand  on  les  a  perdues  i  6c  c'eft  une  douleur  qu'on  ne  peut 
foulager  que  par  le  fentiment  qui  la  nourrit.  Ufez ,  n'abufez 
jamais  du  plus  bel  apanage  de  l'homme.  C'eft  toujours  dans  le  fcin 
des  Républiques  que  germent,  que  fe  développent  les  Oclavienj 
les  Antoine  y  les  Lépide.  Lifez  fouvent  l'hiftoire  de  ces  trois  rivaux 
A:  leur  traité  facrilége  :  l'article  de  Tintérct  eft  à  la  tête  j  après 
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rintcrêt  vient  la  profcription  des  principaux  citoyens  qui  rcfpircnt 
encore  pour  la  liberté.  Cet  article  eft  prefqu'auflî-tôt  exécute  que 
conçu  :  trois  cents  Sénateurs  font  égorgés  ;  Rome  fe  noie  dans 
fon  fang  Se  dans  fes  larmes.  A  la  profcription  fuccèdcnt  les 
vengeances  particulières  :  elles  font  le  fujet  du  troifième  &: 
dernier  article.  Chacun  s'engage,  par  ferment,  de  faire  tomber 
fous  le  glaive  les  vidimes  qu'il  plaira  d'immoler  k  l'un  des  trois 
contradans.  Antoine  livre  le  frère  de  fon  père  k  la  fureur  de 
Lépidus;  celui-ci  abandohne  fon  frère  à  la  haine  d'Odavien, 
qui ,  après  avoir  appelle  Cicéronyo/z  pèrcj  le  livre  à  la  cruauté 
d'Antoine.  En  trois  lignes  ce  traité  renferme  les  trois  principes 
de  la  tyrannie  ;  la  fraude ,  la  violence  &  l'impiété-  La  fraude , 
en  introduifant  le  Gouvernement  perpétuel ,  fous  l'apparence 
d'un  Gouvernement  de  cinq  ans,  ou,  pour  mieux  dire,  en 
renverfant  de  fond  en  comble  la  Conftitution  naturelle  aux 
Romains  :  la  violence ,  en  foulant  aux  pieds  les  Loia  de  la 
Nature  &  les  Loix  civiles  :  l'impiété ,  en  bravant  la  Religion , 
Hc  défiant  même  la  Divinité. 

Peuples  républicains!  (î  la  liberté  eft  votre  idole,  n'oubliez 
jamais  que  la  concorde  eft  fon  piedeftal ,  que  la  juftice 
diftributive  en  eft  le  culte,  &  qu'en  le  profanant,  l'ambition 
renverfe  Tidole,  &  mutile  fes  adorateurs  avec  les  débris. 

Quelle  eft  donc  la  forme  de  Gouvernement  la  plus  avantageufc 
à  tous  les  peuples  fans  exception  >  Nous  l'avons  fait  entrevoir  j 
il  s'agit  de  la  démontrer. 

Les  troubles  du  Gouvernement  populaire  ;  l'énergie  des  paflîons 
dégénérées j  le  conflit  perpétuel  des  hommes  &:  des  loix;  les  ' 
prétentions  des  plus  forts  &  les  confpirations  renaiffantes  pour 
les  trônes  occupatifs  ;  Tabus  criminel  de  la  confiance  des  peuples; 
les  crimes  décorés  du  nom  de  vertus  quand  ils  font  jugés 
néçeflfaires;  des  tyrans  réels  fous  le  voile  de  Tégalité;  la  force 
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&  les  ailes  du  pouvoir  abfolu  ;  le  vice  &c  le  crime  armés,  voulant 
tout  ce  qu'ils  peuvent,  &:  pouvant  précairement  tout  ce  qu'ils 
veulent  i  des  jours  de  fang  &  de  deuil ,  fî  fouvent  ramenés  fur 
la  fcènc  tragique  des  Nations  :  tous  ces  excès  indiquoient  le 
remède. 

La  f&rme  de  Gouvernement  la  plus  avantagcufe  a  tous,  cft 
fans  contredit  la  plus  naturelle,  la  plus  modérée,  la  plus  juftcj 
celle  que  les  peuples  ont  préférée  à  toute  autre,  après  en  avoir 
reconnu  le  vice  &  bien  fenti  les  abus.  C'eft  encore  celle  que 
quelques  nations  modernes  adopteroient  de  préférence ,  fi  elles 
n'étoient  pas  républicaines,  &  celle  même  qu'elles  adopteront 
infailliblement  un  jour,  dans  la  crife  de  l'anarchie  :  cette  forme  de 
Gouvernement  eft  la  Monarchie  bien  ordonnée. 

Sous  cette  forme ,  le  Chef  fuprêmc  eft  le  centre  d'où  partent 
tous  les  pouvoirs ,  &:  celui  ou  ils  aboutiffent  tous  j  le  Monarque 
peut  faire  tout  ce  qu'il  doit  vouloir. 

La  religion  qui  defcend  du  ciel,  eft  fon  point  d'appui  ;  c*eft  cite 
qui  le  confacre-,  elle  eft  aulïi  le  premier  objet  de  fes  foins  &  de 
fon  culte.  La  raifon  dit  aux  Princes  qu'ils  font  hommes  :  la 
religion  le  leur  fait  fentir  par  de  grandes  &c  d'utiles  leçons,  m  Si 
|D  vous  avez  des  fujets ,  leur  dit-elle,  vous  êtes  fujets  vous-mêmes 
»3  du  Roi  des  Rois  :  s'il  vous  place  fur  des  trônes,  il  les  renverfc 
»>  &c  brife  les  fceptres  à  fon  gré.  La  Divinité  prend  foin  que 
w  l'on  rende  à  Céfar  ce  qui  eft  à  Céfar;  vous  devez  être  attentifs 
15  k  faire  rendre  k  Dieu  ce  qui  eft  a  Dieu.  Que  Taveuglement 
»  des  Domitien ,  des  Héliogabale  vous  éclaire.  Les  courtifans 
»  corrupteurs  déifient  toujours  leurs  maîtres,  &:  c'eft  un  facrilégc : 
»  les  Princes  qui  les  écoutent,  deviennent  les  receleurs  d'un  larcin 
w  fait  a  la  Divinité  j  les  défordres  &c  les  vices  que  l'on  remarque 
«dans  l'adminiftratîon  de  ces  prétendus  demi-Dieux,  font  les 
M  effets  néceffairçs  de  cette  caufe  impie.  Je  ne  rcfferre  le  règne 
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w  de  vos  fcns ,  que  pour  étendre  &  annoblir  l'empire  de  vos 
w  âmes  :  je  Vous  communique  par  la  foi,  ce  qui  eft  invifible,  8c 
«par  refpérance,  ce  qui  eft  éternel;  vous  ne  defcendèz  point 
•jlorfque  la  foi  vous  abaiflc,  &  Tefpérance  vous  promet  plus 
»5  que  vous  ne  poflcdez  :  la  couronne  que  je  vous  offre ,  franchit 
♦3  les  bornes  du  trépas,  &  doit  durer  autant  que  vos  amcs.  Libres , 
^3  vous  avez  le  pouvoir  d'abufer  Se  d'enfreindre;  mais  vous  ne 
•3  mériterez  le  bonheur ,  que  par  la  pratique  des  vertus  fociales 
w  &  chrétiennes.  Tout  ce  qui  n'eft  pas  grand  dans  les  Rois,  leç 
•3  dégrade  :  que  vos  vertus  foient  fans  préjugés,  &  votre  culte 
•3  fans  fanatifme.  La  tolérance  eft  mon  premier  dogme  &  votre 
•3  premier  devoir-  Je  fuis  augufte  ;  ne  foufFrcz  pas  que  mes 
33  Miniftres  s'aviliflent  par  des  pratiques  indignes  de  moi.  Je  fuis 
•3  belle  comme  la  vérité  :  ne  permettez  pas  qu'on  me  défigure 
M  par  des  fuperftitions.  Je  fuis  donnée  au  monde  pour  attirer 
33  tous  les  âges  :  je  veux  qu'on  me  faflc  aimer  avant  de  me  faire 
M  craindre  ;  mon  triomphe  eft  celui  de  la  pcrfuafion.  Je  fuis  douce 
•3  comme  le  Meffie  qui  m'apporta  fur  la  terre  :  empêchez  que 
•3  mes  Miniftres   ne  deviennent  ambitieux  comme  les   Prêtres 
33  du  Soleil j  &  ne  s'arment  comme  eux  d'un  zèle  perfécuteur. 
•3  Je  fuis  charitable  :  ayez  de  Tamour  &c  de  la  pitié  pour  les 
13  hommes.  Je  fuis  modcft:c  :  faites  difparoître  un  luxe  criminel 
•3  dès  qu'il  eft  ruineux  :  la  vraie  magnificence,  la  vraie  générofité 
•3  des  Princes,  eft  dans  Thonnête  économie.  Je  fuis  jufte  enfin: 
oie  fceptre  dans  vos  mains  eft  l'arme  de  la  jufticc>  foyez  aflcz 
»  majeftueux  pour  réfîfter  a  ce  charme  fecret,  qui  porte  l'ambition 
13  k  étendre  encore  fon  pouvoir  ,  lors  même  qu'elle  en  eft 
13  embarraflfée  :  la  Puiflance  temporelle  a  fcs  bornes  comme  Ja 
Mfpiritucllc;  &:  Tune  &:  l'autre  doivent  les  refpeûer  ce 

Pénétré  de  ces  fcntimcns ,  le  Monarque  fe  confidère  comme 
vm  père  de  famille  au  milieu  de  fes  epfans,  qui  les  couvre  do 

fcs 
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fcs  rcgâtds  protedeurs  :  plus  attentif  encore  à  prévenir  leurs 
maux,  qu'ardent  à  les  foulagerj  il  écarte  d'eux  tout  ce  qui 
pourroit  leur  nuire  j  il  en  rapproche  tout  ce  qui  leur  eft  avantageux  ; 
fa  prévoyance  prépare  le  bonheur  de  leur  premier  âge,  en  s'occupant 
de  celui  de  leur  virilité.  Son  œil  les  obfervc  fans  cefTe  durant  leur 
veille;  il  leur  donne  des  gardes  pendant  leur  repos.  Voilà  l'image 
tendre ,  le  portrait  augufte ,  les  fondions  fuprêmes  du  Monarque  : 
voici  fes  moyens.  Après  la  religion,  il  s'occupe  d'abord  de  la 
jullice;  elle  doit  tenir  le  fécond  rang  dans  fes  penfées,  comme 
elle  doit  occuper  la  féconde  place  dans  fon  cœur  :  c'cft  la  règle 
morale  de  toutes  les  aftions  civiles  ôc  politiques* 

Dans  la  Monarchie,  les  bras  de  l'autorité  font  néceffairemcnt 
divifcs,  fans  qu'elle  en  foit  afFoiblie.  Placé  au  centre  du  pouvoir, 
la  balance  de  la  juftice  à  la  main ,  le  Monarque  y  pèfe  les  trois 
puiflances  d'où  dépendent  effentiellement  l'ordre  civil ,  la  paix , 
&  les  jouiflances,  filles  du  travail  &c  de  l'induftrie.  Les  Tribunaux 
auguftes  de  la  Nation  rempliflcnt  un  des  baffins,  &  l'autre  eft 
occupé  par  la  force  gardienne  du  Trône  6c  de  l'Etat.  Cet  Etat 
feroit  expofé  aux  dangers  les  plus  funeftes  ,  lî  les  puiflances 
cccléfiaftique,  légifl^tive  j&:  exécutrice  ,  ne  concouroicnt  pas 
au  même  but.  Cette  maflc  énorme  d'autorité  fagement  répartie 
pour  le  bien  du  Monarque  &  des  fujets,  ne  rend  point  le  Clergé 
arbitre  des  Rois  &  des  Peuples  j  elle  ne  donne  pas  aux  Organes 
des  loix  le  titre  de  protedeurs  des  loix ,  qui  eft  le  titre  exclufif 
du  Monarque  :  les  ferviteurs  du  Prince  y  font  les  ferviteurs 
de  l'Etat  i  ils  ne  peuvent  faire  ufagg  du  glaive  qui  leur  eft  confié, 
que  pour  la  défenfe  &  la  gloire  de  la  Nation.  Par  cette  fage 
combinaifon ,  les  Miniftres  des  autels  font  Citoyens  :  les  Organes 
des  loix  ne  peuvent  les  éluder,  les  violer,  ni  en  faire  à  leur  gré 
4e  nouvelles.  La  puiflancc  exécutrice  n'a  que  le  privilège  de 
donner  des  ordres  particuliers ,  ou  de  fi^e  des  règlcmcjV 
Tome  I.  \ 
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provîfoires,  pour  empêcher  une  foule  d'afFaires  de  languir,  de 
multiplier  les  abus,  ou  de  perdre  les  conjondlurcs  les  plui 
favorables  pour  agir^  &  c'eft  feulement  lorfque  la  puiflancc 
légiflative  ou  les  loix  promulguées  n'ont  pas  tout  prévu.  En 
fc  deflaifîflant  de  la  puîflance  exécutrice,  le  Souverain  cft  toujours 
à  la  tête  des  loix.  Ainfi  le  pouvoir  de  nuire  cft  nul>  ou  ne  peut 
être  que  précaire» 

Tous  JesTribunaux  (ont  aftreints  à  des  formes  fixes  &  confiantes 
dans  la  manière  d'adminiftrer  la  jufticc  diftributive ,  d'ordonner 
la  pleine  exécution  des  loix ,  &  de  procéder  a  leur  établiflemcnt, 
La  manière  arbitraire  ou  indéterminée  d'agir,  feroit  un  obftaclc 
éternel  au  bien.  Le  fléau  le  plus  redoutable  pour  les  peuples ,  fe- 
roit la  tyrannie  exercée  à  Tombre  des  loix.  Dans  le  Gouvernement 
monarchique,  ce  font  les  loix  conftitutivcs  de  TEtat  &c  les  loix 
civiles  qui  détruifent  la  tyrannie,  fi  commune  fous  les  antres 
formes  d'adminiftration.  L'autorité  même  des  coutumes,  fou  vent 
trop  étendue ,  ordinairement  équivoque,  prefque  toujours  fondée 
fur  un  petit  nombre  d'exemples,  &  par  conféquent  tyrannique, 
y  eft  fagement  reftreintc  &:  fubordonnée  au  pouvoir  des  loix, 
auxquelles  les  juges  font  obligés  d'obéir  comme  le  fimple 
particulier. 

Le  régime  de  ces  trois  puiflances  fubordonnées  ne  fe  reflemble 
point  &  ne  peut  être  le  même  :  le  régime  du  Clergé,  fpirituel 
par  fa  nature ,  paifîble  par  caraftère,  eft  bienfaifant  par  principe; 
la  Religion  &  le  Trône  lui  en  font  une  loi  facrée ,  &:  par  conféquent 
inviolable.  Le  Pafteur  qui  #andonneroit  fon  troupeau  pour 
briguer  la  pourpre  &  les  richeffes,  ou  qui  ne  fauroit  pas  manier  la 
houlette,  feroit  regardé  comme  indigne  du  troupeau  confie  k 
fes  foms  y  fa  garde  exige  la  réfidence  du  Pafteur.  Les  Organes 
de  la  juftice  habitent  le  paifible  fanûuaire  des  loix.  Les  camps 
tumultueux  font  le  partage  de  la  force  arnaée. 
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Aîafi,  pendant  que  le  Clergé  rapproche  l'homme  de  Thommc 
&  tous  les  fujets  du  Monarque  ;  la  juftice  exécutrice  ,  gardienne 
des  loix  de  TEtat,  répond  de  l'exécution  des  loix  civiles,  d'oïl 
dépend  Tordre  intérieur,  père  de  tous  les  biens;  &  la  force  veille 
fur  les  frontières  pour  la  (ureté  de  tous.  Dévouée  au  falut  de 
TEtat,  cette  puifTance  doit  être  toujours  armée  j  fa  vigilance  doit 
prévenir  les  furprifes ,  repouflcr  la  force  par  la  force  ;  &:  pour 
cela,  ilfaut  <Juc  Tordre  qui  la  fait  agir  foit  abfolu,  &  auflî 
prompt  que  Tattaque-  Le  régime  militaire  eft  auffi  le  plus  févère, 
le  plus  defpotique  de  tous.  Mais  fi  les  forces  militaires  font 
toujours  aûives  contre  Tennemi,  elles  font  toujours  paffives 
envers  le  Monarque  &  les  fujcts  :  le  falut  public  Texige. 

Le  point  fixe  de  cette  balance  politique,  eft  Tœil  prévoyant 
du  Chef  fuprcmc,  qui  fait  régner  Tordre  &  la  fubordination 
entre  les  trois  Puiflances  divifées  &  réunies.  Quelque  multipliés 
que  foient  les  reflbrts  dans  une  domination  fi  vafte,  ils  font 
tous  fubordonnés  les  uns  aux  autres,  &c  viennent  aboutir  à  la 
main  du  Monarque.  C'eft  ainfî  qu'un  méchanicien  ingçnieux , 
aidé  feulement  de  quelques  leviers ,  foulève  des  poids  énormes  ; 
même  avec  une  main  foible.  Une  politique  fublime  exige  que 
ces  puiflances  diftinftes  Tune  de  Tautre ,  foient  en  quelque  forte 
rivales  entr'ellcs  :  en  s'obfervant  mutuellement,  elles  fe  tiennent 
en  équilibre  ;  TEncenfoir  ne  heurte  point  le  Trône  ;  la  Nobleflc, 
qui  marche  à  la  gloire  par  le  dévouement  le  plus  généreux, 
prouve  que  le  patriotifme  triomphe  dans  fon  ame  :  les  Tribunaux 
dignes  de  la  confiance  du  Souverain  6c  des  peuples ,  font  tour- 
à-tour  défenfeurs  des  droits  du  Monarque  &  de  ceux  des  fujets, 
contre  les  empiétemens  de  la  cupidité.  Dans  la  Monarchie,  Tœit 
de  la  juftice  n'eft  donc  point  celui  du  Cyclopc^  qui  ne  s'ouvroît 
que  pour  choifir  fcs  viftîmes  j  &  les  Tribunaux  ne  peuvent  être 
comparés  aux  buijfom  épineux,  où  la  brebis  va  fe  cacher  pour  évitci 
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la  dent  du  lonp ,  mais  d'où  elle  ne  peut  fortir  fans  laîflfer  la* 

meilleure  partie  de  fa  toifon. 

Chaque  Ordre  de  l'Etat ,  gêné  en  quelque  forte  &  retenu  par 
les  trois  autres ,  apprend  à  refpeder  &c  à  craindre  le  pouvoir  &C 
les  loix ,  a  faire  le  bien  avec  amour.  Ainfi,  tandis  que  le  Monarque 
tend  une  main  fecourable  au  peuple  pour  le  tenir  au-dcflfus  de 
Toppreffion ,  &:  lui  rendre  fon  courage  avec  fes  droits,  il  appefantit 
l'autre  fiu:  les  puiflances  intermédiaires,  pour  les  empêcher  de 
s^élever  trop  haut,  &:  pour  leur  apprendre  qu'elles  ne  font 
placées  au-deflus  de  ce  peuple  refpeftable ,  &:  û  méprifc  fous  le 
defpotifme ,  que  pour  être  les  inftrumens  de  fon  bonheur. 

Mais  dans  le  partage  que  fait  le  Monarque  de  fon  autorité  ; 
le  Légiflateur  fuprcmc  fe  réfervc  le  plus  beau  fleuron  de  fa 
Couronne,  la  clémence.  Il  penfe  comme  Titus j  que  les  loix 
puifées  dans  la  Nature ,  ont  pour  premier  objet  la  confcrvation 
de  l'humanité.  Titus,  informé  de  la  confpiration  de  deux  Patriciens 
contre  lui ,  les  fait  venir  en  fa  préfence ,  &  leur  confeille  avec 
affabilité  de  changer  de  deffcin  :  »  L'Empire,  leur  dit-il,  dépend 
J3  des  Dieux  j  il  ne  s'acquiert  point  par  des  forfaits  c*.  Il  leur 
pardonne,  &  les  renvoie  avec  des  préfens. 

Lorfquc  la  clémence  a  la  force  de  la  punition ,  le  Juge  qui 
punit  cft  coupable  de  la  mort  de  celui  qu'il  condamne.  Si  les 
Tribunaux  prononcent  des  Sentences  de  mort,  ce  n'eft  pas  non 
plus  pour  faire  mourir  des  hommes;  c'eft  pour  extirper  les  crimes. 
Mais  lorfquc  la  clémence  fait  ceffer  le  crime,  fans  faire  périr  le 
coupable,  elle  remplit  toutes  les  fondions  de  la  juftice,  qui  ne 
fe  réfoud  à  condamner  k  mort,  que  lorfqu'elle  ne  trouve  point 
d'autre  remède.  Voilà  comme  la  clémence  fait  taire  quelquefois 
la  loi  du  Monarque. 

Ce  nouveau  point  de  vue  de  la  Monarchie  eft  le  point  vertical 
4c  fçn  admiaiftratioja>  le  vrai  point  d'appui  de  fa  puiff^çe  6c 
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le  fceau  de  fa  durée.  L'unité  de  forces ,  l'unité  dlntérêts ,  la 
bienveillance  &c  fes  retours,  en  font  les  arcs-boutans.  En  divifant 
tout  y  dit  le  tyran,  je  mt  rendrai  tout-puijjant.  Soyons  unis,  dit  U 
Monarque  à  fes  peuples ,  nous  ferons  tous  heureux.  Anii  de  ia  liberté 
publique,  dont  le  tyran  eft  ennemi  déclaré,  le  Monarque  obfervb 
religieufement  les  loix  qui  fervent  de  fondement  à  faipuiffanccç 
fa  foumilïîon  fait  fa  grandeur,  &:  fon  exemple  apprend  à  fes  fiijets 
à  les  refpeûer ,  k  leur  obéir  comme  à  lui-même. 

Pour  rendre  un  peuple  rinftrument  des  grandes  chofes,  il  fautf. 
qu'il  puiffe  agir  avec  le  zèle  que  donne  la  liberté^  &  avec  cette 
union  qui  multiplie  les  forces.  :  » 

Les  idées  communes  du  bien  public  préparent  à-y  travailler 
de  concert  :  par -tout,  l'amour  du  bien  public  uni  à  la  liberté:^ 
la  rend  de  jour  en  jour  plus  agiflantc  &  plus  falutairc.  De4à  cc;t 
amour  de, la  patrie  &  de  la  gloire,  qui  eft  le  caraâère  propre 
des  î^îitions  qui  vivent  fous  un  Gouvernement  monarchique. 

La  faine  politique  prefcrit  à  tous  les  Princes  de  fe  ménager 
des  médiateurs  entr'cux  &  les  peuples;  autrement  ils*  viferoicno 
au  dcfpotiime,  &  travailleroicnt  a  leur  propre  ruine;  Le  principal 
vice  du  Gouvernement  arbitraire  ,  confiftc  dans  la  diftance 
pfcfquMnfinie  qui  fe  trouve  entre  le  peuple  &  le  Defpotc.  Il 
règne  par  la  force ,  &:  ne  fe  foutient  que  par  la  crainte  :  il 
coupe  lui-même  les  canaux  qui  conduifent  les  befoins,  \t% 
plaintes ,  les  gémiflemcns  à  fes  pieds  j  &  quand  il  ne  les  couperojt 
pas ,  les  Satrapes ,  fes  complices ,  ne  manqueroient  pas  de  le  faire;, 
Seuls  maîtres,  feuls  juges  de  leurs  efclaves,  feuls  poflcflcurs  des 
terres,  feuls  participants  au  gouvernement,  &  prefque  toujours 
fans  principes  &  fans  mœurs,  ils  étouffent  leç  voix,  ils  abufent 
avec  impunité  d'une  populace  ferve,  qui  ofe  à  peine  revendiquer 
une  part  dans  les  fubfîftances  qu'elle  fait  croître,  &:  dans  les  foiblcs 
produits  de  fon.  induftcie  découragée. 
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;   Ces  Satrapes,  fourd?  à  la  Nature ,  fc  hâtent  de  fc  procurer  de! 
rîcheilbs  &  des  jouiifances  par  tous  les  moyens  pofGbles ,  attendu 
que  leurs  domaines  font  donnés,  repris,  prodigi^cs  ôc  arrachés 
tour^à-touv  jce  ne  font  que  des  biens  aufG  précaires  que  ks  places 
du  Minîftàre  Se  de  laÇour«  Cela  doit  être  ainfî.  Elevés  tout-à-coup 
^xxx  premières  di^nitcs.^  chargea  de  ra^ffitiniftratiûn  de  toutes  les 
affaires,  cette  élévation  fubitc  &c  fortuite  leur  fait  tourner  la 
tête,  &c  corrompt  leur  cœur.  D'aiFranchis  qui  auroient  pu,  avec 
k  tems-,  Ib  rendre  dignes  de  ce  bienfait,  ils  deviennent  Miniftres 
indign£S  d'itrç  affranchis  ;  ils  ne  rendent  point  juftice ,  ils  la 
vendent ,  6c  trafiquent  de  Tin  juftice  même.  Loin  de  protéger 
le  mérite  Se  l'innocence ,  ils  en  conçoivent  de  Tombrage ,  &  les 
oppriment  :  ils  ne  connoiflent  quun  feul  lien,  l'intérêt  perfonnel  • 
qui  les  rapproche  du  Dcfpote  :  ils  s'afTocicnt  à  fcs  paillons ,  pour 
ks  exalter  encore  ;  Se  tandis  que  Tiièrc  dort  ivre  de  joie ,  les  Sejans 
éveillés  conmiettent  des  attentats ,  qui  font  les  caufcs  ordinaires 
des  confpirations,  des  révoltes,  des  fcènes  tragiques,  fi  fréquentes 
dans  ;  les .  Gouvernemens  arbitraires.  La  méthode   des  tyrans 
fubaltcrncs  qui  voient  venir  lorage ,  Se  qui  veulent . s'affurer 
rimpunité ,  c'eft  de  furprendre  des  ordres  vagues ,  qui  fervent,  au 
befoin ,  de  fauve-garde  aux  crimes ,  comme  les  ayant  autorifés  : 
ces  fauve-gardes  deviennent  dans  les  mains  du  peuple  des  armes 
contre  leTyran. 

C'eft  ainfi  que  le  pouvoir  arbitraire,  établi  par  la  rufe,  par  la 
diiCmulation  Se  par  la  force,  fur  les  débris  des  loix,  de  la 
liberté  ,  de  la  propriété ,  Se  de  la  fureté  perfonncUe ,  ne  fç 
maintierjt  que  parla  crainte.  Se  ne  fç  nourrit  que  des  dépouilles 
çnfanglantées  des  peuples. 

Les  Gouvernemens  mixtes  prcfentent  d'autres  abus  non  moins 
redoutables.  Au  ipoment  où  ranxbition  des  Grands  pcnfc  que 
le  comble  du  bonheur  conûûç  à  jouir  d\m  pouvoir  illimité,  I4 
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Nation  va  fc  trouver  aflervic  au  Gouvernement  le  pk«  arbitraire  ; 
elle  aura  vingt  tyrans  au  lieu  d'un,  qui  tourneront  à  leur  profit 
les  divifîons  des  citoyens,  Se  qui  humilieront  les  difFcrens  ordres 
de  TEtat  les  uns  par  les  autres ,  afin  d'élever  leurs  prérogati\Ti 
fur  la  ruine  commune  de  tous  les  privilèges.  On  n'a  recours  k 
la  fraude  qu'au  défaut  d'un  titre  folidc  :  le  titre  du  Monarque 
eft  facré.  Mais  tel  eft  l'aveuglement  du  crime,  qu'il'fc  compare  à 
la  vertu  lorfqu  il  eft  impuni ,  6c  que  plus  il  dégrade  l'humanité  , 
plus  il  fc  croit  digne  de  la  vénération  des  hommes. 

Dans  la  Monarchie,  la  juftice  diftributîve  embraffc  tous  Ici 
fujets  dans  fa  bienveillance;  en  les  appcllant  pour  témoins  6é 
pour  juges  de  fon  impartialité ,  elle  leur  permet  des  réclamation^ 
•dans  tous  les  cas  échappés  h  fa  furveillancc ,  &  des  appels  comme 
d'abus ,  dans  ceux  où  l'intrigue  ou  la  fauflcté  auroit  pu  lui  en 
impofcr  fous  le  voile  de  la  candeur. 

Lés  follicitudes  paternelles  &  les  précautions  du  Monarque 
pour  être  inftruit  de  tout,  ne  fc  bornent  pas  à  ce  que  vous 
venez  de  voir  :  la  couronne  devient  fur  fa  tête  un  aftre  puîffant, 
qui  éclaire ,  protège  &  confole  a-la-fois  ;  elle  s'occupe  du  bonheur 
du  plus  grand  nombre.  Cet  aftrc  bicnfaifant  dore  d^abord  le 
fommet  où  il  eft  fixé;  puis  il  dcfccnd  dans  les  vallons,  s'étend 
dans  les  plaines,  porte  la  lumière  &:  la  vie  aux  êtres  caches 
fous  le  chaume  ;  &  voici  comment. 

Le  Monarque  fe  multiplie  par  fes  Miniftres;  chaque  Mîniftrc 
chargé  d'une  partie,  a  des  correfpondans  en  fous-ordre;  ceux-ci 
ont  des  furveillans,  &  tous  rendent  compte  de  leur  conduite. 
Ainfî  la  Cour  fuprême  du  Monarque ,  eft  k-la-fois  préfente  dans 
chaque  Province.  La  foiblcfle  du  peuple  trouve  un  afyle  toujours 
ouvert  contre  l'oppreffion  Ôc  Tinjuftice  des  tyrans  fubalternes. 
Les  Miniftres  que  le  Monarque  choifit  pour  exercer  en  fon 
nom  les  diflfércntes  parties  de  l'admîmiftration  civile,  guerrière 
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&  politique,  font  le$  liens  de  communication  entre  le  Prince 
&  fes  fujets.  Ces  liens  font  formés  d'une  infinité  d*anneaux  que 
la  confiance  mutuelle  rapproche  fans  ceflc  :  chaque  anneau  cil 
un  point  qui  fixe  l'œil  du  Prince  ,  &  qui  réclaire  par  une 
gradation  proportionnelle  &:  relative,  du  fimple  au  compoféi 
du  plus  puiflant  au  plus  foible.  Le  premier  anneau  de  cette 
chaîne  politique  eft  dans  la  main  du  Prince,  c'eft  Vanneau  Royal  ; 
ceux  qui  fuivcnt  en  fe  correfpondant,  lui  marquent  les  avantages 
du  fol ,  les  produits  de  l'induftrie ,  les  encouragcmens  dont  elle 
a  befoin ,  les  degrés  d'utilité  de  chaque  claflç  de  la  fociétc.  C'efl; 
ainfi  du  moins ,  que  des  Miniftres  éclairés  &:  fidèles  .doivent 
s'en  acquitter  :  s'ils  approchent  du  Trône,  ce  doit  être  pour 
l'avantage  de  leurs  concitoyens ,  pour  offrir  au  Monarque 
rhommage  tendre  ,  le  tribut  commun  de  Tobéiflançe  &c  de 
Tamour  de  fes  peuples  :  s'ils  s'éloignent  du  Trône ,  ce  doit  être 
pour  rapportfr  à  ces  mêmes  peuples,  des  témoignages  certains 
de  la  proteftion  &  de  la  munificence  royales. 

A  mefurc  que  les  difFérens  ordres  de  1  Etat  traitent  cnfcmble, 
par  la  médiation  dçs  Miniftres ,  des  Magiftrats ,  des  Tribunaux 
civils  &  eccléfîaftiqucs ,  ils  fc  rapprochent  du  Prince ,  fentent 
ficcroître  leur  confiance  dans  fa  bonté,  &c  leur  attachement 
pour  l'ordre  établi, 

En  faifant  de  fa  Cour  un  abri  falutaire  à  tous  fes  fujets,  le 
Prince  rcftitue  au  Trône  fes  vraies  prérogatives  5  il  fait  éclore  les 
grandes  vertus  &c  les  grands  talcns;  les  fcience3  ^  les  arts 
s'empreffent  de  payer  tribut  au  defir  de  bien  gouverner  :  comme 
les  fciences  &:  les  arts ,  les  vertus  s'attirent  réciproquement  ;  maiç 
à  la  hauteur  du  Trône,  elles  attirent  avec  plus  de  force  celles 
qui  font  au-deflbus.  La  grandeur  du  Prince  fait  éclore  celle  de 
fes  fujets:  d'une  part,  elle  lu^  fait  rechercher,  reconnoître  & 
pUcçr  les  âmes  ^  Içs  efprits  fupcrieurs  dans  leur  fphèrc  naturelle, 

En 
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En  donnant  k  chacun  fon  genre ,  c'cft  donner  à  chaque  plante  le 
terrein  qui  lui  eft  propre ,  &  Tart  fuprême  eft  de  bâtir  fur  le  fonds 
de  la  Nature.  D'autre  part ,  le  difcerncnicnt  du  Souverain  infpirc 
à  tous  les  coeurs  le  defir  ardent  de  contribuer  k  fa  gloitc,  ôc 
Tambition  d'y  participer.  Il  y  a  donc  une  ilcftricité  royale, 
comme  une  cledricicé  phyfîqué";  dans*  l'une  &  dans  l'autre,  le 
moindre  mouvement  fe  communique  avec  rapidité,  depuis  cehii 
dont  la  main  approche  le  plus  du  globe ,  jufqu'k  celui  qui  en  eft 
le  plus  éloigné,. 

Voilà  pourquoi  dans  la  Monarchie  >  les  mœurs  font  douces 
&  paifibles  ;  l'urbanité  y  prefcrit  les  ufages  ;  les  fciênces  ôc  lete 
arts,  comme  paturalifés  piar  cette  conftitution ,  y  produtfent  de 
plus  grands  efforts  ôc  de  plus  grands  fuccè;.  La  paix  ,'ce  triomphe 
augufte  des  Rois,  maintient  la  tranquillité  au-dedan^  &  au^dehoiiis 
de  TEmpire^  des  leçons  de  modérafion\&  de  fageflb^eà  rendent 
les  fruits  durables.  Quel  tripmphe  pour  une  amc  fcnfible,  dfc 
pouvoir  fe  dire  à  foi-même,  l'émulation  générale  j  la  félicité  publique 
à  ma  gloire  font  mon  ouvrage!  £f>:qui  poiinioit  ne  pjas  aiiner,  ;iie 
pas  fervir,  refpeâer  ôc  bénir  l'autorité  pxôteâiic&ik  la  liberté-, 
<le  la  fureté^  des  propriétés  de  chaque  citoyen).' Cette  joiiâfiàncç 
ôc  ces  fcntimcns  de  gratitude  font  inconnus  à  la  tyrannie  C'eftlç 
Monarque  qui  eft  grand,  puilïânt  &:  heureux.         :  il 

Placé  à  la  tête  de  la  grande  Famille,  fon  règne  of&e  Fiina^c 
du  Gouvernement  paternel  ôc  de  la  piété  filiale;  Ses  peuples 
trouvent  en  lui  toutes  les  reffources  ôc  tous  les  foulagemens  que 
des  enfans  bien  élevés,  ôc  dociles  a  l'honorable  joug  des  loix, 
peuvent  eipéier  de  leur  foumifEon  raifonnable  :  avan,t  même 
de  leur  conunander  des  chofes  juftes,  il  les  .met  dans  la  néceflîté 
d^obéir  par  l'acquiefcement  de  la  raifon.  S'il  proimilgae  des  loix^ 
il  dit,  comme  Théodofe  k  fes  ConfeiUers  :  w  L^  Ordonnances  que 
je  vais  donner  feront  votre  gloire  ^  ma  fileté  &  le  bonheur  de  mes  peuple  tù 
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Vous  m'objcacrez  pcut-ctrc  que  je  n'ai  montré  la  Monarchîc 

que  fous  le  point  de  vue  qui  lui  eft  favorable ,   Se  que  j'ai 

gardé  le  fîlençc  fur  les  charges  que  le  Monarque  impofe  a  fe& 

peuples. 

Je. fais  que  le  prcnaieir ^4cyo^  de  THlûoricn  eft  d'être  vrai  : 
la  vérité  va  vous  répondre  pour  lui.  Les  fbnuiies  confacrécs 
volontairement  a  la  formationd-un  revenu  public  perpétuellement 
pxiftant^  aflurent  &  rçropUfleftt  les  droits  du  Monarque,  pour 
l'entretien  de  fa  perfonne,  celui  de  fa  famille,  de  fa  Cour,  du 
iafte.de  repréfçnution,  ?infi  que  pour  toutes  les  dépcnfcs  des 
iàlariés  de  TEtat  :  ces  fbnuncs ,  qui  doivent  être  en  proportion 
avec  cette  multitude  de  befoins,  fuppofent  un  grand  revenu, 
â£  pai:  conféquent  de  grandes  charges  fur  les  peuples.  Mais  vous 
iavCz  auffi  qu'un  grand  £tat  a  de  grandes  reffources,  ou,  pour 
iGoitux  dire,  il' les  réunit.. toutes.  Si  les  grandes  charges  font 
proportionnelles  6c  relatives  aux  produits  féconds  du  fol ,  de 
i'induftrie  perfediônnée,  des  facultés  naturelles  ou  acquifes  des 
itijets^  quelque  mukipliées>  quelque  étonnantes  que  foicnt  ces 
fhztgtèy  àms  une  Monarchie  bien  ordonnée,  elles  n'éçraibnf 
jamais  .on  peuple;  elles  s'arrêtent  au  terme  préfixe.  Une  com* 
paraifbrt  va  le  prouver. 

Si  le  Monarque  eft  dans  la  néceftîté  d'impofer  fes  fujets ,  il 
eft.  dans  :1e:  cas  de  tx>us  les  antres  Princq ,  k  une  différence  près  : 
ce  n'cft  pas  parce. qu'il  le  veut j  c'eft  parce  qu'il  le  doit,  poux 
l'avantage  dé  tous. 

Peignez-vous  le  foleil  dans  un  beau  jour,  lançant  fes  rayons  fur 
la  terre,  &  pompant  par  leur  adivité  des  vapeurs  qui  s'élèvent 
kr^erceptiblemenr  dans  la  région  de  l'air.  Toutes  ces  vapeurs» 
doucement  &  pourtant  efficacement  attirées,  montent,  fc 
raffinent,  fe  fubtilifcnt,  s'uniffent,  &,  dirigées  par  les  vents, 
vont  2  cjv  retombant  foit  en  pluie^  foit  eo  rofée ,  féconder  cç$ 
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mêmes  terres  9  &:lcur  rendre  ces  fucs  que  le  foleil  n'ayoix  attiré^ 
que'  pour  les  reftituer  avec  ufurc. 

Te^  eft  ordinairement  l'impôt  dans  la  main  du  Monarque 
C'eft  avec  douceur  &  avec  force  qviç  le  foleil  élèyCjÇfs  vapeur;  :: 
c'cft  toujours  avec  bienfaifance ,  mais  avec  efficacité ,  qjic-  Ip 
Monarque  perçoit  les  imppts.  ,        -     [  .  :j-  ^.  ^\-.:^ 

Ce  n'eft  pas  pour  lui  que  le  foleil  attire  ces  fucs  &  forme  ces 
nuages  qui  éclipfent  quelquefois  fa  fércnitc  pour  un  monic;nt  : 
ce  n*efl:  pas  pour  fon  propre  compte  &  pour  fon.^yiai^tagç 
particulier ,  que  le  Mona^rque  recueille  Timpôt  quf  jUfOvqquc 
quelquefois  une  aigreur  paflagère>  c'cflr. pour 'fou  peijplCj^  aux 
yeux  duquel,  comme  le  foleil,  il  eft  Timage  vi^QUble  de  U  Piyiiûtf 
&  le  miniftre  fenfible  de  fa  providence.  .y  ,  . 

Ge  n'eft  pas  du  fein  des  tcvfcs  arides  6ç  deûefi^e^^^mais  ties 
terres  grafles  &  humides  que  le  folçiltirp.  ces  vapeurs  rxc^ij'çft 
pas  du  fein  de  Vindigence  â^^c4a  misère  -que^  Ic^Monarqu^cf^^irç 
les  reffources  de  TEtat  :  c'eft  le  fuperflu>  Se  non  Texaft  neceflairc 
qu'il  veut  percevoir,   .  ,  ;    |    ,        •    ;f.  • -; 

C*eft  pour  les  répartir,  non  W  hafai:4  èc  indilcrjètem^»  mai» 
avec  intelligence,  avec  dif(i£étion,^proportiormcl)çment  àr<Mi« 
les  befoins,  que  le  Monarque,  comme  le  foleil,  lesdiftribue;  .' 

Ce  n'eft  que  rarement  que,  l'éclair  brille  &  que  la  foudre  ,fc 
forme  au  fein  de  ces  nuages  :  nouveau  rapport  &^  nouveau  poiat 
de  comparaifon  entre  le  foleil  Se  M  Monarque;  pacifiquç  pat 
cara£tère ,  &  redoutable  par  néceÛîté.  Mais  terminons  ce  parallèle 
par  un  rapport  plus  frappant  encore. . 

Uatmofphère  du  foleil ,  proportionnée  à  la  grandeur  du  corpg 
qu'elle  entoure,  s'étend  au  loin;  Sc:  le  foleil  tournaiH  fur  fon 
axe,  &:  la  forçant  de  raccompagncf  i4ans  fon  mouvenicnt  de 
rotation,  comme  Tair  accompagne  la  terre,  frappe  au  nK>yen  de 
ce  levier  tous  les  corps  qui  fc  rcncontrçnt  dans  la  direâion  de 

Fij 
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re  monvcment  :  les  corps  y  réfîftent  par  leur  maflfc  &  par  leur 
inertie  ;  mais  toutes  les  planètes  font  obligées  de  céder  à  cette 
aélîon,  de  fuivrc  le  fens  du  mouvement  qu'elle  imprime ^&  de 
le  ranger  du  dans  le  plan,  ou  très- près  du  plan  de  l'Equateur 
ïblaîtt. 

Telle  eft  Tidée  que  Ton  doit  fc  former  du  Monarque  &  de 
llinpôt  :  c'cft  dans  la  Monarchie  feule  qu'un  Roi,  fans  s'avilir, 
rend  compte  à  (es  fujets  des  fecours  qu'il  en  a  reçus  ^  du  bien 
<3|uMl  leur  a  procuré;  &:  qu'il  prend  l'engagement  de  leur  en 
ïaiité  davantage- par  la  fuite  :  c*eft  le  cœur  de  la  Nation  qu'une 
^cfminiftfetion  feienfaifante  réchauffe,;  &  c'eft  dans  fes  entrailles 
qu'un  régime  doux,  &  cependant  vigoureux,  porte  la  force  & 
la  vie. 

Xà  Monarchie  bien  ordoiméc  eft  donc  Vartfiihlimt  dTallïer  Us  droits 
du  Trorie  avec  Icsdcvoiri^e  la  Royauté  :  la  même  union  qui  identifie 
Titâé ivcc  le  c6rp«,  y  àlfocîc,  poûr  ainfî  dire,  le  Mo^narquc  aux 
fujefs^,  &  lut  fait  penfer  qu*il  leur  doit  à  tous  la  tendreffe  des 
mêmes  loix  &  la  juftice  des  mêmes  droits.  Ces  vérités  primitives 
font  gtàvées  dân^  te  coeur  àzi  Monarques  :  ces  fentimens  ne 
peuvent  s'^affciiblir  ;  ils  les  tranfmettent  à  leur  poftérité  avec  les 
loix  conftîturives  de  TEtat.  Je  dois  en  conclure,  que  la  forme 
de  Gouvernement  la  plus  naturelle,  la  plus  douce,  la  plus  fage, 
eft^ùffi  la  plus  convenable  à  tous  les  peuples,  fans  exception. 
'  C%ft  le  jugement  équitable  que  Dion  Chryfojlênie  j  moitié  Grec, 
liioitîé  Romain,  efi  portoit>  dans  une  fidion  poétique  &  morale 
qui  fera  plaifir  à  nos  Leftcurs.  w  II  crée  urïe  montagne ,  dont 
j»  s'élèvent  deux  fommcfs  :  Tun,  qui  touche  aux  cieux,  eft 
^environné  d'un  jour  pur  &  fercin  ;  l'autre ,  beaucoup  plus  bas; 
V  s'arreteau  milieu  des  tonnerres  &  Aqs  nuages.  Ces  deux  fommets 
A  font  le-  féjour  du  pou^^oir  légitime  ôc  du  pouvoir  arbitraire ^  de  la 
»  Royauté  &  du  Defpotifmcr 
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•  w  Celui  du  Dcfpotifmc  cft  une  citadelle  enfanglantéc  :  fon 
w  tronc  eft  très -haut;  mais  fous  ce  trône  eft  un  abyme  :  fon 
>3  Vifagc  cft  ardent  &c  fombre ,  fon  œil  inquiet ,  fes  manières 
>3  fauvagesj  il  cft  à-la-fois  audacieux  Se  lâche,  infolent  &  timide; 
>3  il  menace  &  pâlit  :  il  arrache  de  l'or ,  &c  le  diffipe  ou  l'enfouit  ; 
M  auprès  de  lui  cft  la  flatterie,  qui  lui  fourit  &  qui  le  perd,  qui 
>3  confpire  en  carcifant, 

M  D'autre  part,  la  Royauté  a  une  figure  pleine  de  majeftc  &  de 
M  charmes  :  fon  trône  cft  éclatant,  fa  robe  blanche,  fon  fceptrc 
M  d'une  matière  brillante  &  pure  :  elle  voit  autour  d'elle  des 
w  monceaux  d'or  &c  de  fer;  mais  elle  leur  préfère  les  fruits  &c 
>3  les  moiflbns  :  près  d'elle  eft  la  Juftice ,  dont  le  regard  cft  à-la- 
M  fois  impofant  &  doux  ;  le  Génie  du  Gouvernement,  attentifs 
M  févère  ;  la  Paix  qui  fourit  avec  grâce,  la  Raifon  qui  fert  de 
>^3  Miniftre,  Se  la  Loi  en  cheveux  blancs,  portant  un  fceptrc  d'or, 
53  dont  rien  ne  peut  combattre  la  force  «. . . .  Anathême  au  lâche 
qui  flatteroit  le  dcfpotifmc  !  C'eft  an  ulcère  formé  dans  le 
cœur  des  Princes ,  qui  dévore  les  peuples ,  jufqu'à  ce  qu'enfin 
il  g3nfume  ceux  qui  en  font  atteints. 

Nous  paflbns  au  cinquième  &  dernier  Problême. 

Le  droit  d'élire  un  Souverain  eJlM  préférable  au  droit  de  fuccejjion? 

Dans  les  Etats  où  le  Souverain  cft  éledif ,  le  peuple,  maître 
du  choix,  prétend  que  faire  des  Rois,  c'eft  être  plus  que  Roi. 
Cette  prétention  eft  un  délire. 

Si  le  peuple ,  croyant  fe  donner  un  père  dans  un  chef  fuprêmc, 
fe  donne  un  tyran,  il  paiera  chèrement  cette  prééminence 
précaire.  Ouvrez  les  faftcs  du  monde,  fixez  fucceffivcmcnt  vos 
regards  fur  les  règnes  des  particuliers  devenus  Princes  par  voix 
d'éleftion  :  à  peine  en  trouverez -vous  dix  qui  aient  juftifié  le 
choix  du  peuple ,  Se  répondu  à  la  confiance  dont  ils  avoient  été 
honorés.  . 


V  INTRODUCTION. 

Dans  un  Etat  où  chacun  peut  afpircr  à  la  fuprcmc  puiiTancc, 
la  voie  des  armes  eft  la  voie  la  plus  (Tire  pour  y  parvenir,  ôc 
c'eft  même  la  feule  j  chaque  grade  militaire  eft  un  degré  d'autorité 
&  de  commandement.  Dans  la  robe,  au  contraire,  chaque  degré 
eft  un  cfclavage  ;  &  d'ailleurs  il  ne  s'agit  pas  Ici  d'élire  un  Doge. 

Chaque  degré  de  conmiandement  eft  un  degré  de  puifTance 
que  l'on  acquiert  fur  fes  concitoyens ,  de  forte  que  l'on  peut 
aller  en  ligne  droite  jufqu'au  trône  :  mais  combien  d'orages 
à-la-fois  ne  s'clèvent-ils  pas  fur  la  route  qui  y  conduit?  Des 
prétendans  armés ,  rivaux  &:  ennemis ,  devieAient  les  fléaux 
précurfeur3  de  la  patrie  qu'ils  afpirent  à  gouverner. 

Pour  être  digne  de  commander  aux  autres,  il  faut  être  capable 
de  commander  à  foi-même  :  Tambition  domine  les  compétiteurs, 
&  1  ivrcflc  du  pouvoir  eft  ^uffi  funcfte  que  celle  de  la  liberté. 
De  la  grandeur  perfonnelle  aux  malheurs  publics,  il  n*y  a  qu'un 
pas  dans  les  royaumes  éleûifs,  encore  eft-il  gliffant.  L'ambition 
&  la  diffimulation  marchent  enfcmble;  l'ambition  eft  agiflantc, 
la  diffimulation  eft  rufée.  Si  l'ambition  fait  fortir  Téncrgie  des 
caraftèrcs,  elle  étouffe  fouvept  les  vertus  fociales.  Les  Chefs  des 
Nations  ne  peuvent  être  grands,  ni  les  Nations  heureufesque  par 
elles  ;  elles  font  douces ,  &  l'ambition  eft  hoftile  :  un  feu  qui 
échauffe ,  qui  agite ,  qui  dévore  le  coeur,  n*eft  point  cette  lumière 
qui  éclaire  les  pas,  pi  cette  modération  qui  le$  conduit,  &  qui 
indique  la  voie  en  montrant  les  dangers.  Cette  Imnière  fi  défirablc 
ne  peut  naître  dû  chaos  des  paffions;  leur  trouble  qui  exclut 
la  réflexion ,  bannit  néccflairement  la  fagelTe. 

Pour  refufer  les  offres  d'un  parti  qui  proclame ,  pour  ramener 
les  cfprits,  appaifcr  les  brigues,  les  féditions,  6c  foumettre  les 
troupes  au  devoir ,  il  fout  avoir  les  vertus  éminentes  de  Germanicus, 

Peu  de  Généraux  préfèrent,  comme  lui ,  la  gloire  d'être  citoyen 
§f  fujet  fidèle,  à  la  facilité  de  s'emparer  du  trône.  Prefque  touj 
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les  Etats  çlcdifs  n'ont  qu'un  théâtre,  dont  les  larmes  des  Elcfteurs 
ont  payé  les  frais  :  c'eft  la  fuite  naturelle  des  fadions.  Entr'elles , 
s'il  en  eft  une  qui  défefpère  de  prévaloir  fur  les  autres,  elle  fc 
détache,  elle  oublie  le  bien  général,  &  plus  jaloufe  de  nuire  k 
fes  rivaux  que  de  fervir  la  patrie^  elle  fe  range  autour  de  celui 
qui  la  paie  le  mieux.  A  Tinftant ,  il  n'y  a  plus  que  deux  partis 
dans  l'Etat,  diftingués  par  deux  noms,  deux  bannières  &  deux 
mafques  divers  ;  celui  de  ï ambition  Se  de  la  cupidité.  Ces  noms,  quels 
qu^ils  foient,  ne  fignificnt  jamais  que  Royalijles  &  anti-RoyaUftcs  ^ 
c'eft-à-dire ,  guerres  civiles.  C'eft  le  moment  des  grands  complots . 
&:  celui  des  grandes  fecouffes  :  c'eft  la  réflexion  d'un  homme 
célèbre,  &  c'eft  dufli  une  vérité  de  fait. 

Dans  les  royaumes  héréditaires,  la  juftice  commutativt  conftituc 
le  Prince  \  la  juftice  dijbibutivc  le  foutient  ;  le  droit  de  fucceffion 
le  perpétue  i  les  Princes  y  font  les  tuteurs  des  peuples,  &c  jamais 
leurs  tyrans.  La  juftice  y  eft  la  mère  des  Rois,  les  Rois  y  font 
les  pères  de  leurs  fujets,  &  leurs  fucceflcurs,  quoique  fils  aînés 
de  la  Nation,  ne  facrifient  jamais  l'intérêt  commun  au  droit 
-barbare  de  primogéniture.  Ils  appartiennent  autant  à  l'Etat, 
que  l'Etat  leur  appartient;  il  y  a  une  laifon  fi  intime  entr'eux, 
que  l'un  ne  peut  fe  féparcr  de  l'autre,  fans  fe  nuire  récipro- 
quement. 

Dans  les  Etats  élcûifs,  le  Prince  élu  penfe  ne  devoir  fon 
exaltation  qu'à  fes  titres  perfomiels,  &  aux  fervices  qu'il  a  pu 
rendre  :  dans  le  Gouvernement  héréditaire ,  le  fuccefleur  croit 
que  fa  Conduite  doit  réalifer  les  droits  que  celui  de  la  naiflancc 
lui  donne  au  trône  de  fes  ayeux  &  a  Tamour  des  fujets.  Cette 
penféc  falutaire  lui  fait  regarder  fes  Etats  comme  un  patrimoine 
commun ,  &  la  patrie  comme  une  grande  famille  confiée  à  ^es 
foins.  En  fe  faifant  un  devoir  des  intérêts  comhiuns ,  il  ajoute 
au  bien-être  aâuel^  6c  pour  le  rendre  durable^  fa  prévoyance 
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porte  Ces  regards  fur  Tavenir.  C'cft  TefFct  naturel  du  fentimcnt 

de  la  propriété. 

Confultez  toujours  l'hiftoire  :  elle  vous  dira  que  c'eft  dans 
les  Monarciiies  héréditaires  où  elle  trouve  le  plus  grand  nombre 
de  Princes  juftes,  modérés,  &c  fagement  courageux. 

Le  Prince  héréditaire ,  content  de  fes  domaines ,  ôc  d'une 
puiflance  fondée  fur  Tordre,  les  moeurs,  les  loix,  l'amour  Se 
Tobéiflance,  prend  la  modération  pour  règle  invariable  de  fa 
conduite.  Son  véritable  intérêt  eft  d^être  bon ,  il  l'eft  par  principe. 
La  douceur  a  des  avantages  inappréciables }  il  s'en  fait  une  vertu , 
il  eft  doux  &  humain.  Quand  l'autorité  eft  plus  douce ,  l'obéiffance 
cft  plus  fûrc;  elle  réunit  l'amour  des  peuples  aux  refpeds  des 
Grands,  &c  l'unité  de  pouvoir  opère  le  bien  fans  obftaclc. 
•  La  fagcflc  couragcufe  du  Prince ,  fait  défendre  avec  majeftc 
l'honneur  de  fon  trône  &  la  caufe  de  fon  peuple  i  &c  quand  le 
devoir  lui  parle ,  il  n  écoute  que  lui.  Mais  fa  modération  com- 
mence toujours  par  employer  les  armes  de  la  vérité  &:  de  la 
raifonj  &  fi  elles  font  impuiffantes,  il  a  recours  k  celle  de  la 
juftice  çoërcitive.  11  déploie  alors  fes  forces  de  terre  ou  de  mer, 
fans  infpirer  d'alarmes  aux  Princes  fes  alliés  :  fa  caufe  eft  jufte; 
c'eft  la  défenfe  de  Thonneur  outragé,  ou  de  Tinfradion  des  droits 
naturels  aux  Nations.  S'il  emploie  fes  forces  maritimes,  il  confacrc 
fon  pavillon  à  la  fureté  des  mers ,  contre  un  defpotifme  exclufîf. 
Il  veut  que  le  commerce  foit  auffi  libre  que  cet  élément ,  qui 
n'eft  point ,  qui  ne  peut  être  le  patrimoine  d'un  feul ,  &  qui 
appartient  également  à  tous  les  peuples.  Mais,  auffi  modéré  dans 
fes  fuccès  que  dans  fa  conduite  ordinaire ,  l'infortune  &  la 
défaite  de  fes  ennemis  font  une  efpèce  d'afyle,  devant  lequel 
tombe  &  s'arrête  la  colère  du  fage.  Il  n'avoit  pris  les  armes  que 
po\ît  rétablir  l'ordre;  il  les  dépofe  dans  le  temple  de  la  Paix.: 
iSi  gloire  la  plu?  chère  cft  de  pacifier  &  non  de  conquérir.  La 

modération 
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modération  cft  la  preuve  la  plus  (ïire  de  la  juftice.  La  Nation 
qui  n'ufe  pas  de  tous  £cs  droits  &  qui  fait  tempérer  fa  vengeance, 
fera  toujours  la  plus  rcfpcftable  aux  yeux  de  Thumanitc,  &  même 
la  plus  fage  aux  yeux  de  la  politique.  La  guerre  finit  toufourt 
glorieufement,  lorfque  le  pardon  la  termine. 

Les  Romains,  quoique  ufurpatcurs,  favoient  fe  faire  de  leur 
force  un  droit  légitime:  d'abord  ils  fc  faifoient  craindre  par 
leur  grande  puiflance,  cnfuite  ils  fc  faifoient  aimer  par  leut 
douceur  &  leur  juftice.  Ils  faifoient  de  Tufurpation  un  contrat 
avec  les  peuples  foumis,  &  légitimoient  en  quelque  forte  leur 
domination. 

Remontez  i  Toriginc  de  rétabliffcment  des  Francs  dans  les 
Gaules  :  la  facilité  qu'ils  eurent  de  s'y  établir,  vint  de  la  modci- 
ration  avec  laquelle  ils  usèrent  de  la  viôoiric;  fe  contentant  du 
f>artage  des  terres,  donnant  aux  Gaplois  la  faculté  de  fc  natura- 
Jifcr  Francs  j  les  admettant  au  rang  des  Leudes  ou  nobles ,  les 
Jaiffant  vivre  fous  les  loix  Romaines,  cbnfervant  ï  TEglife  fcs 
biens,  fcs  privilèges,  &c.  Cet  cfprit  jconiciliateur  &:  cette  gêné* 
rofité  caraftérifent  encore  les  Francs  d'aujourd'hui. 

Mais ,  dircz^vous ,  s'il  eft  dans  la  nature  une  probabilité  de 
fuccès  pour  les  projets  que  le  zèle  édairé  forme ,  que  la  pmdencc 
guide,  &  pour  tous  les  efforts  que  la  raifon  accompagne;  les 
armes  font  journalières,  &  fi  votre  Prince  ne  peut  arrêter  les 
cntreprifcs  de  fes ennemis,  il  irritera  leur  audace;  la  caufe  juftc 
fera  fubjuguée  par  la  force  injuftc ,  &c  vos  prétendus  fuccès  feront 
des  malheurs  réels, 

La  chofe  eft  poi&ble.:  vous  venez  de  me  montrer  le  niai,  je 
vais  en  indiquer  le  remède. 

Le  Prince  imprudent  s'endort  fur  l'événement  qui  le  flatte, 
&  il  eft  lâche  dans  l'événement  fâcheux  :  comme  l'autruche 
que  Ton  pourfuit,  il  cache  f?  tête,  oublie  fon  corps,  expofe 
Tome  /,  G 
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fa  gloire ,  Se  laifle  en  danger  le  falut  de  l'Etat.  Maïs  le  Prince 
fage  eft  le  même  dans  le  bon  &  le  mauvais  fuccès;  le  fagc 
combine.  Il  n'a  point  femé  les  malheurs  fur  les  champs  de 
TEurope  :  fes  frontières  ne  dévorèrent  jamais  les  domaines  de 
fcs  voifîns  5  ils  font  fes  amis ,  ils  deviendront  fes  auxiliaires  ; 
il  prendra  fa  revanche  &:  fera  plus  heureux.  L'injuftice  de 
ragreflcur  eft ,  dans  l'état  de  fociété  où  les  Nations  font  au- 
jourd'hui cntr'clles ,  ce  qu*eft ,  dans  la  fociété  civile ,  la  puni- 
tion du  coupable  qui  a  troublé  Tordre  public  par  fes  crimes. 
Conféquemment ,  le  Prince  foible  doit  trouver  un  appui ,  Se 
rinjuftice  des  vengeurs.  Voilà  l'origine  de  la  jufticc  entre  les 
Etats  &  les  fociétés  particulières.  La  guerre  punit  &  réprime 
les  attentats  des  uns ,  comune  la  loi  &c  l'autorité  puniffent  & 
répriment  les  forfaits  des  autres. 

S'il  eft  vrai  que  les  Rois,  pour  s'affermir  furjç  trône ,  aient 
befoin  d'infortunes,  c'eft  fans  doute  parce  qu'ils  s'en  fervent 
comme  d'une  grande  leçon;  &,  en  le  fuppofant,  la  mauvaifc 
fortune  leur  devient  fouvcnt  plus  utile  que  la  bonne.    • 

L'Europe  pleure  encore  la  perte  d^une  Héroïne  chrétienne  ^ 
qui  fut  Tornement  de  fon  fexe  &  le  modèle  du  nôtre  :  fes  pre- 
miers pas  au  trône  furent  pour  elle  la  première  leçon  du  malheur,. 
L'héritière  de  Charles  VI,  preflcc  de  toutes  parts,  va  chercher 
un  afyle  dans  un  royaume  qui  avoir  été  jufqu'alors  l'écueil  de 
la  fortune  de  fcs  ancêtres,  ôc  le  fléau  de  leur  ambition.  Qur 
n'admirçroit  ici  le  pouvoir  de  là  vertu  malheureufe  ?  Tous  les 
coeurs  s'enflamment  k  fon  afpeft  d'un  cnthoufiafme  de  zèle  & 
de  fidélité  :  bientôt  la  face  des  chofes  change,  &  THéroïne 
ramenant  la  terreur  du  fond  de  la  Hongrie ,  rcpouffc  fes  ennemis 
&  rejette  la  guerre  fur  leurs  frontières. 

La  bonté  de  Titus  &:  la  fageffc  de  Nerva  refpiroient  dans  le  cccur 
&  dans  rame  de  cette  femme  forte  5  6c  tandis  qu'elle  foumct 
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fa  raifon  k  la  foi,  fa  prudence  délibère,  fa  fermeté  exécute  j  elle 
triomphe  de  tous  les  périls  fans  oftentation  :  fa  munificence 
royale  reconnoît  &  récompcnfc  tous  les  fervices  :  mère  du  peuple  > 
elle  defcend  du  fcin  de  la  grandeur  jufque  dans  les  abymes  de 
la  misère,  s'inftruit  par  elle-même  de  tous  les  befoins,  fait  couler 
le  fuperflu  du  trône  fur  les  malheureux  qui  manquent  du  nécef- 
faire  y  elle  fait  plus  encore  :  intimement  perfuadce  que  Tautoritc 
la  plus  jufte  ceflc  fur  ceux  qui  ne  pofsèdent  rien,  Bc  que  les 
loix  coërcitives  font  impuiflantes  à  leur  égard,  elle  diftribuc 
aux  pauvres  citoyens,  des  pofleflions  pour  les  faire  fnbfi^cr 
convenablement  par  le  travail.    : 

Chef-d'œuvre  de  la  prudence  humaine  !  cette  grande  Princeflc 
veut  que  chacun  pofsède  quelque  çhofe,  aTîn  que  chacun  s'inté- 
reffe  à  la  tranquillité,  à  la  confervatiqn  de  tous.  11^  a  entre  U 
fouvcrain  Chef  &.  fes  fujcts ,  un  paclc  tacite j^  mais  facréj  par  lequel^  le 
premier  s* engage  à  fecourir  i\autant  de  degrés  de  force  ^^  qu'on  aura  fourni 
de  parts  à  la  majfe  générale  des  contributions.  La  Juftice  diftributive  Ic 
dit  à  tous  les  Princes  :  rimpératricc- Reine  s'y  cojiformoit.^ 

Mais  le  tréfor  impérial  n'auroit  pas  fuffi  k  fes  libéralité^,  :  la 
vraie  charité  eft  induftrieufe  i  .ellç  pourypit  au  befpin  des  pauvres 
avec  les  deniers  de  la  force  publique ,  &:  fait  des  préfens  à  fes 
amis,  aux  véritables  grands,  aux  citoyens  vertueux,  avec  le 
revenu  de  fon  patrimoine.  Leçon  fublime ,  qui  cnfcigne  aux  Rois 
à  fe  confidérer  comme  les  pères  des  pauvres,  &.  à  ne  point  fç 
faire  d'amis  aux  dépens  de  leurs  fujets  ! 

Ces  traits  de  bienfaifance  éclairée  ne  font  pas  les  feuls  rapports 
de  Marie 'Thérèfe  avec  Nervaj  elle  prévient,  comme  lui,  de  nou- 
veaux troubles  dans  l'Empire ,  par  l'adoption  de  Trajan.  Jofeph  11^ 
co-Empereur,  fe  dérobe  d'abord  à  l'Etat,  pour  puifer  dans  l'étude 
de  la  morale  &;  des  loix,  les  vrais  principes  de  juftice  &;  de  bonté 
que  les  Princes  doivent  polTéder  éminemjiicnt,  avant  de  chercher 

Gij 
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dans  une  politique  devenue  néccflaire,  d'autres  plans  de  grandeur. 
Pcrfuadé  que  la  connoiflTance  des  hommes  doit  être  la  grande 
fciencc  des  Princes,  Jofeph  II  voyage  fans  fafte  comme  Juliens 
&  penfe  comme  lui,  ne  pas  acheter  chèrement  des  connoiflances 
utiles  a  l'art  de  régner,  par  les  fatigues  inféparables  d'un  voyage 
de  plus  de  deux  mille  lieues. 

Que  de  morts  T Autriche  éprouva  en  perdant  Marie -Thérèfc  î 
Mais  le  pouvoir  fuprême  de  la  vertu  ne  meurt  point  ;  il  eft  grand 
au  milieu  de  la  dcftruftion.  Les  vertus  de  lHéroïnc  chrétienne 
éi  celtéè  du  Fils  de  rimmoftel  Léofoldy  facëes,  pour  aînfî  dire,» 
avec  le  lait,  font  devenues  femblabïes  à  ces  caradères  tracés  fur 
récorce  des  jeunes  cèdres ,  qui  font  partie  d'eux-mêmes ,  croiffcnt 
avec  eux,  &  ne  s'effacent  jamais.  Ces  vertus  héréditaires  ornent 
déjà  cinq  Trônes  à-la-fois. 

Mais  revenons  au  Gduvcmement  héréditaire,  qui  eft,  fans 
contredit,  le  plu§  avantageux  de  tous,  aux  fujets  d'une  Monarchie 
Ken  ordonnée.'  ^ 

i^/'Ccft  le  feul  où  il  ji*y  àft  jamais  de  prétendans  à  la  fouve- 
faineté'j  il  ne  peut  dôiic  y'avoir.de  rivalité,  de  diyîfibn  ni  de 
corruption  pécuniaire  pour  l'obtenir  :  par-tout  où  iîn'y  a  point 
de  corruption,  il  nY  à  point  d'îritrigues  ili  de  crimes  publics. 

z^.  Le  règne ;de  la  paix  &:  du  bonheur  eft  plus  folidement  établi 
où  chiàquc  partîculiet,  protégé  par  la  loi  gardienne  de  la  liberté 
&  dcsprôpriétés ,  jouit  de  l'une  &  de  l'autre  fans  trouble  &: 
fans  inquiétude. 

3^.  Le  Monarque  héréditaire  ne  meurt  jamais  :  fes  droits,, 
çonfacrés  d'avance ,  font  confervés  en  entier  pour  l'avenir 
comme  pour  le  préfent  :  fous  cette  forme  de  Gouvernement, 
les  grands  défaftrcs  ne  font  jamais  en  concurrence  ivec  l'époque 
des  grandes  profpérités  :  fon  autorité  eft  éclairée ,  fans  être  jamais  • 
combattue  3  les  orgues  de  fa  volonté  en  font  tes  Miniftres.  Oii 
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la  jufticc  règle  les  effets  de  la  puiflance,  il  n'y  a  point  de  combats 
des  propriétés  géhéraks  contre  l'avidité  fans  fcrupule  j  on  n'y 
voit  point  dé  réparations  douloureufcs  des  membres  du  corps 
politique,  ni  de  diminution  de  forces,  de  refTources,  de  richeflcs: 
chaque  jour,  au  contraire,  eft  une  augmentation  de  puiflance 
réelle,  publique  &  particulière. 

4^.  Digne  du  Trône  de  fes  ancêtres  &:  de  la  confiance  de 
fes  fujets,  le  Prince  héréditaire  fe  perpétue  dans  la  poflcflîon 
d'infpirer  l'eftime  à  fes  voifîns,  &  la  terreur  à  fes  rivaux.  Il 
croiroit  annoncer  a  fon  peuple  la  difette  de  fes  propres  vertus, 
en  fe  parant  de  celles  de  fes  prcdéceflçurs  :  il  laifle  les  palmes 
&  les  lauriers  à  ceux  qui  les  ont  mérités,  &:fe  montre  capable 
d'en  moiflbnner  lui-même.  Les  vertus  de  fes  pères  lui  fervent 
de  modèle  &  non  d'abri  j  il  profite  des  lumières  acquifes ,  pour 
obtenir  les  pcrfeftions  de  fon  rang  ;  il  fait  que  la  fouveraineté 
n'eft  un  pouvoir,  que  parce  qu'elle  eft  en  même-tcms  un  devoir, 
&  qu'en  fuccédant  à  l'un ,  il  lui  eft  impoflible  d'abdiquer  l'autre. 
Mais ,  direz-vous ,  le  fang  peut  dégénérer  ;  rien  n'eft  plus  rare 
qu'une  fuite  de  vertus  héréditaires.  En  général ,  Tobjeftion  eft 
fondée  ;  mais  elle  ne  l'eft  pis  toujours  dans  les  Gouvernemens 
héréditaires,  &  c'eft  ce  qu'il  faut  démontrer. 

Un  Prince  né  pour  être  le  créateur  &  le  légiflateur  d'un  Empire 
fans  conftitution  fixe,  fans  lofx,  fans  mœurs,  fans  induûrie, 
doit  néceflairement  être  un  Numuj  un  Charlemagncj  un  Alfred^ 
un  Pierre  L  Avec  de  grandes  lumières  Se  les  ailes  du  courage , 
il  doit  voir  &  planer  côihme  l'aigle.  Son  courage  ferme  &  doux 
doit  être  celui  de  Ja  perféyérance,  &  ce  courage  eft  le  plus  rare 
de  tous.  Mais  ces  grandes  qualités  ne  font  pas  abfolumcnt 
néceflaircs  dans  une  Monarchie  :  par  fa  conftitution  propre  & 
fes  contre-poids,  cette  grande  machine  marche,  pour  ainfi  dire , 
d'elle-même,  &  fc  foutient  par  fa  force,  qui  eft  l'énergie  de  fon 
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régime.  Sous  des  Princes  fainéans  &c  infoucicux ,  les  contre-poids 
peuvent  déranger  fon  balancier  politique,  &  retarder  fes  ofcilla- 
tions  i  mais  vous  ne  devez  craindre  ni  foubre-fauts,  ni  convulfîons 
d'Etat  j  la  bonté  de  fa  conftitution  en  eft  le  garant. 

Dans  cet  état  des  chofes,  il  fuffit  pour  le  jeu  plein  &  entier 
de  la  machine,  que  le  Prince  héréditaire  veuille  feulement  le 
bien ,  pour  que  le  bien  s'opère ,  &  fon  intérêt  propre  le  lui  fait 
aimer  6c  vouloir.  Il  n'eft  pas  néceffaire  qu'il  ait  les  yeux  de  l'aigle, 
ceux  de  Thomme  lui  fuffifent.  Foir  &  entendre  :  voilà  les  deux 
grandes  règles  de  toute  cfpèce  d'adminiftration  publique.  Un 
Prince,  quel  qu'il  foit,  doit  obferver  plus  qu'il  n'agit;  car  plus 
il  obfcrve ,  .moins  il  a  befoin  d'agir  :  l'œil  du  Souverain  porte 
par-tout  la  vigilance ,  l'ordre ,  Texaftitude  :  rien  ne  donne  plus 
de  fccurité  que  de  voir  ce  qui  eft,  comme  rien  ne  donne  plus 
de  loifîr  que  de  faire  ce  qui  eft  utile.  C'eft  la  vanité  qui  fait 
faire  les  chofes  d'éclat  ;  c'eft  l'amour  feul  du  bien  qui  fait  faire 
les  chofes  utiles.  Cet  amour  diminue  le  bruit  pour  augmenter 
l'effet,  &c  fc  garde  bien  de  tapifler  en-dehors.  C'eft  ce  qu'un 
Prince  même  borné,  peut  faire,  &  ce  qu'un  grand  homme  ne 
fait  pas  toujours  :  le  grand  homme  n'eft  fouvent  tel  que  par 
amour  de  la  gloire  ;  l'amour  du  devoir  lui  eft  infiniment  préférable. 

Vous  objederez  peut-être  encore ,  que  le  Gouvernement  éleftif 
eft  le  plus  avantageux  à  tous,  puifque  chaque  particulier  peut 
afpirer  a  devenir  Prince ,  &:  que  ce  droit  qui  fait  autant  de  Princes 
qu'il  y  a  de  Sujets,  contient  le  Prince  élu  dans  les  bornes  d'une 
autorité  raifonnable. 

Les  objedions  fpécicufes  ne  peuvent  nuire  aux  vérités  prati- 
ques. Dans  les  royaumes  héréditaires ,  le  vœu  commun  confacrfc 
la  loi  de  l'hérédité-,  il. n'y  a  point  de  fuperfétation  de  pouvoir; 
les  Peuples  y  font  aflbciés  à  une  filiation  de  Souverains ,  qui 
perpétuent  leur  félicité  par  de  bonnes  loix. 
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Dans  les  Gouvcrnemcns  élcdifs ,  la  corruption  ou  la  force 
détermine  un  peuple  libre  à  fc  décider  fur  le  choix  d'un  Maître  ; 
mais  que  doit-on  attendre  de  la  force  &  de  la  corruption  >  Si  la 
forme  éledive  eft  la  plus  avantageufe  aux  particuliers  qui  ont  de 
Tambition ,  c'eft  par-là  même  que  cette  forme  de  Gouvernement 
cft  vîcieufe,  &:  que  la  loi  héréditaire  lui  eft  préférable  j  celle-ci 
étouffe ,  ou  du  moins  elle  enchaîne  l'ambition. 

Le  Prince  élu ,  direz- vous ,  fera  reconnoiflfant  &  retenu  dans 

les  bornes  d'une  autorité  raifonnable.  Cela  devroit  être  ;  mais 

la  fuppofition  eft  détruite  par  le  fait.  L'orgueil  accompagne  le 

pouvoir  fubit  ;  &  cet  orgueil  n'cft  point  ce  fentiment  noble  qui 

conduit  à  la  vraie  grandeur.  L'orgueil  cft  toujours  dangereux 

quand  il  vient  du  rang  :  il  n'eft  utile  que  quand  il  émane  de  la 

fierté  de  caraftère  qui  vient  de  l'ame.  Il  faut  voir  les  hommes 

tels  qu'ils  font,  dans  les  différentes  circonftahces  de  leur  vie; 

ils  changent  prefque  tous,  en  changeant  de  pofîtions.  Le  militaire 

s'eft  fait  une  habitude  de  la  guerre  :  plus  d'une  fois  il  a  mefuré 

fes  forces ,  &  il  leur  doit  fon  élévation.  Le  régime  militaire  eft 

defpotique  :  le  Chef  élu  fera  entraîné  par  ce  penchant  fccret , 

prefque  irréfîftible,  qui  porte  l'homme  à  étendre,  a  abufer  de 

l'autorité,  afin  d'acquérir  peu -k- peu  ou  tout-à-coup  tous  les 

genres  de  fupériorité  dont  il  fe  fcnt  fufceptible.  Le  cœur  humain 

cft  fait  comme  cela,  &  vous  ne  le  changerez  pas;  Pefpérer,  ce 

feroit  fe  tromper  foi -même  :  chaffc[  U  naturel ^  il  revient  au  galop. 

Nous  l'avons  démontré  :  les  ambitieux ,  les  ufurpateurs ,  les 

brigands  qui  ont  fournis  la  terre ,  font  tous  partis  des  mêmes 

principes,  &:  tous  ont  fuivi  la  même  route.  Les  preuves  que  nous 

en  avons  données ,  ont  été  puifécs  dans  l'Hiftoire  des  Hommes 

&  des  Empires,  &  rien  ne  peut  infirmer  la  vérité  des  faits. 

Erafîftrates  nouveaux ,  vous  brûleriez  toutes  les  archives  du 

monde  politique ,   fans  que  pour  cela  Thiftoire  des  grandes 
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révolutions  rcftât  cnfevelie  fous  leurs  cendres  :  la  Tradition  orale 
fuppléeroit  à  la  redoutable  Chronologie  des  longs  malheurs  du 
genre  humain.  Mais  réfumons  cette  Introduftion. 

L^influcnce  des  tempcramens  individuels  fur  les  caraâères 
particuliers  cft  feien  démontrée  :  celle  des  Gouvernemens  fur 
les  caradères  nationaux ,  Teft  auffi.  Vous  avez  vu  naître  .rhommc 
avec  un  germe  de  vertu ,  &  devenir  vertueux  après  s'être  étudié 
lui-même,  après  avoir  connu  fes  devoirs  envers  fes  femblablcs, 
&  contradé  Thabitude  de  les  remplir.  Les  devoirs  commencent 
avec  la  réunion  qui  prépare  les  focictés  ;  &  les  obligations 
réciproques  s'accroiffent  à  mefure  que  le  befoin  s*en  fait  fentir 
aux  aflbciés.  ^ 

Les  devoirs  de  l'homme  ,  relativement  aux  êtres  de  k>n 
cfpèce ,  font  renfermés  dans  l'obligation  rigoureufe  de  faire  ce 
qui  convient  le  mieux  à  la  fociété.  Cette  obligation,  dont  les 
préceptes  font  humains ,  &  dont  la  fandion  eft  divine ,  renferme 
toutes  les  vertus  pratiques  en  excluant  tous  les  vices.  Gardez-vous 
bien  de  croire  que  ces  vertus  ne  font  que  des  inftitutions  de 
convenance  j  ces  vertus  font  les  relations  faintes  de  Thomme 
avec  fes  fcmblables ,  &  de  tous  les  hommes  avec  le  Créateur  : 
c'eft  fur  ces  relations  que  la  bafe  &:  le  maintien  de  l'ordre  font 
établis. 

La  fcience  qui  conduit  k  cette  connoiflance  fimple ,  mais 
fublime ,  c'eft  la  morale ,  qui  n  eft  autre  chofe  que  la  logique 
facréc  de  la  vertu.  Cette  morale  conftante  &  univerfelle,  qui 
tient  effentiellement  à  la  nature  de  l'homme ,  tient  de  même 
à  la  nature  dés  fociétés  :  elle  eft  la  règle  de  toutes  les  adions 
honnêtes  &  utiles  j  elle  embraflc  donc  la  confervation  ,  les 
joiiiflTances  paifibles  ou  le  bonheur  coimnun  de  l'efpèçe  humaine. 
C'eft  à  ce  double  but,  conforme  à  celui  de  la  Providence,  que 
toutes  lesinftiuitions  fociales ,  le  Code  naturel ,  le  Code  religieu)^, 

le 
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le  Code  civil,  toutes  les  adions  publiques  &  privées  doivent 
fe  rapporter  &  fe  fubordonner. 

Vous  avez  vu  cqrament  les  principes  de  Tordre,  bafe  de  la 
morale ,  fe  détruifent  a  mefure  que  Tamourdes  richcflcs  s'introduit  i 
comment  les  richefles,  devenues  l'objet  unique  de  l'ambition, 
fc  confondent  dans  Tefprit  des  peuples  avec  les  honneurs  j 
comment  elles  corrompent  les  Citoyens  qui  les  pofsèdent,  6c 
les  particuliers  qu'elles  fafcinent  j  comment  les  riches  afpirent 
à  l'honneur  par  le  lucre  ;  &  comment  enfin  l'honneur  de 
profeffion  ,  abjurant  fes  prérogatives  illuftres ,  fe  détourne , 
s'obfcurcit  &  fe  perd  dans  les  routes  de  l'opulence  &  de  la  fauflc 
confidération.  Nous  en  avons  tiré  deux  corollaires  importans  : 
les  Nations  ont  de  bonnes  mœurs,  quand  elles  ont  de  fages 
loixi  &  les  Gouvernemens  deviennent  par-tout  les  premiers 
corrupteurs,  quand,  par  leur  natifre,  ils  font  corrompus.  Cette 
conclufîon  nous  a  conduit  à  Tanalyfe  fuccinte  des  différentes 
formes  de  Gouvernement  j  ôc  après  les  avoir  comparées  toutes , 
Se  appliqué  fucceffivement  à.  chacune  cette  règle  infaillible 
ôc  commune,  d'jiprès  laquelle  on  doit  les  condamner  .ou  les 
abfoudre ,  nous  avons  dû  dormer  à  la  Monarchie  bien  ordonnée 
la  jufte  préférence  qu'elle  mérite  a  tous  égards. 

Cette  règle  d'après  laquelle  nous  avons  porté  notre  jugement, 
cft  ce  traité  éternel  Se  irrévocable  entre  les  hommes,  q[ui  fubfiftc 
encore  lorfque  tous  les  autres  font  détruits  :  comme  il  n'eft  point 
l'effet  d'une  convention,  aucune  convention  contraire  ne  peut 
y  déroger ,  ni  l'anéantir.  Je  veux  parler  de  l'humanité ,  la  première 
loi  de  toutes  les  âmes,  à  qui  la  nature  raifonnable  n'a  donné 
fon  nom ,  que  parce  qu'elle  cft  écrite  dans  tous  les  coeurs.  Elle 
doit  être  la  Joi  fondamentale  de  tous  les  Gouvernemens;  elle 
règne  fouverainement  avec  la  Monarchie  qui  eft  le  modèle  de 
leur  perfection. 

Tome  L  H 
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D'après  ces  prémiflcs ,  nous  allons  entrer ,  le  flambeau  k  ta 
main,  dans  la  vaftc  carrière  que  nous  offre  THiftoirc  de  Rufiîe: 
les  Princes  dont  nous  apprécierons  les  vertus  ou  les  vices,  n'ont 
plus  ni  courtifans  ni  flatteurs;  &  leur  poftérité  plus  jufl:e,  plus 
cclaîréc  qu'ils  ne  Tétoient ,  les  mettra  avec  nous  à  leur  véritable 
place.  Mais  en  blâmant  leurs  fautes ,  il  faut  les  plaindre  ;  ils  étoient 
à-la-fois  defpotes  &  barbares.  Si  c*efl:  la  marche  méthodique  de 
la  raifon  &  les  principes  de  la  morale  qui  doivent  régler  la 
conduite  des  hommes  de  tous  les  états,  on  doit  aux  erreurs 
accréditées  le  refpçâ:  de  les  combattre.  La  grande,  &  peut-être 
la  plus  utile  fcience  des  Princes,  coiifîfte  à  favoir  profiter  des 
cvèncmens  qui  les  ont  précédés  :  la  connoiflance  des  fautes  de 
leurs  prédécefleurs ,  les  conduit  à  des  avions  louables  qui  fervent 
d'exemple  à  ceux  qui  leur  fuccèdent. 


ÉTAT  POLITIQUE 

DE  L'EUROPE  ET  DE  L'ASIE 

DANS  LE  NEUVIÈME   SIÈCLE. 

L'Histoire  ancienne  de  Ruffic  n'a  point  d'époques  certaines 
avant  l'année  %6t.  C'eft  en  cette  année  que  trois  Princes  Varègcs, 
Rourik  6c  fes  deux  frères,  furent  appelles  à  Novogorod,  pour 
calmer  les  troubles  qui  divifoient  les  Slaves  républicains. 

Peu  de  fiècles  ont  été  auffi  féconds  en  évèncmens  politiques 
&  moraux ,  que  celui  où  les  Slaves  de  Novogorod  &  les  RuflTes 
de  Kiof ,  ignorés  jufqu'alorsv  vont  être  connus  des  Grecs  5  mais 
avant  d'entrer  dans  les  détails  du  règne  de  Rourik ,  &:  dé  fuivre 
rhiftoirc  de  fes  fucceffeurs ,  nous  allons  préfenter  au  Ledeur 
l'état  de  l'Europe  &  de  l'Afîe  k  l'époque  dont  il  s'agit. 

L'hîftoirc  morale  &  politique  des  hommes  &c  des  Empires 
cft  la  véritable  géographie  des  Princes  &  des  fujets  :  chaque 
Gouvernement  6c  chaque  état  de  la  vie  civile  y  trouvent  la 
carte  de  l'adminiftration  générale ,  &:  de  la  conduite  particulière 
qu'il  faut  foivre  pour  ne  pas  s'égarer.  £n  marquant  les  excès  ; 

H* 
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Ihiftoirc  pofc  dcîs  limites  qu'il  faut  refpcdcf .  Elle  dit  aux  Princes  r 
M  Vous  devez  compte  de  votre  conduite  &  de  vos  réfolutions  à 
•3  rUnivers  qui  vous  contemple ,  &:  au  genre  humain  dont  vous 
f>  entraînez  hi  deftinée  :  le  droit  cîe  la  force  rend  toujours  odieux 
»)  celui  qui  Texerce  ;  il  Toblige  de  recourir  à  la  cruauté  pouc 
>3  appuyer  rinjuftice  ce 

L'hiftoîre  dit  à  tous  les  hommes  :  ïjVous  irez  jufques-Ia;^ 
M  c'eft  le  terme  où  il  faut  s'arrêter.  Si  ce  pomt  délicat  eft  pour 
>3  vos  maîtres  celui  où  le  pouvoir  devient  abulif,  il  eft  pour 
M  vous  celui  où  la  liberté  dégénère  en  licence,  &c  la  foumiffion 
>3  légitime  en  anarchie  «. 

Il  y  a  un  jufte  milieu  entre  l'ambition  qui  veut  tout,  Taudace 
qui  entreprend  tout ,  la  témérité  qui  renverfe  tout ,  la  foibJcffc 
qui  cède  tout ,  Se  la  dépravation  qui  s'indigne  de  toute  efpèce  de 
barrières. 

§.    L 

Vers  le  milieu  du  neuvième  fiècle,  les  guerres  civiles  de  la 
France  livroient  la  Nation  aux  infultes  de  fes  ennemis,  aux 
cntrcprifes  des  Evêques  &:  des  Grands,  également  ambitieux  &: 
féditieux.  Les  diffcntions  domeftîques,  qui  font  immoler  les 
fentimens  de  la  Nature  h  l'intérêt,  excitent  le  trouble  Se  la 
haine  dans  les  familles  particulières ,  fans  que  l'Etat  en  foufFre 
à  un  certain  point;  mais  parmi  les  Princes,  elfes  caufent  prefque 
toujours  la  défolation  6c  la  raine  des  Etats.  Trois  fils  armés 
contre  leur  père  vcnoient  de  déchirer  le  vaftc .  Empire  de 
Charlcmagne  :  trois  frères  divifés  entt'eux  achèvent  de  TafFolblir^ 
L'ambition  de  Lothairc /qui  veut  dépouiller  Ces  cadets,  les 
force  à  fc  réunir  dans  les  plaines  de  Fontenay,  où  cent  mille 
Irançois  armés  pour  la  querelle  de  trois  Princes  méprifablcs^ 
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"  prodiguent  ua  fang  qui  çût  été  le  foutien  de  l'Etat.  Lothairc 
vaincu  >  cft  forcé  de  confcntir  à  un  part<igc  :  celui  de  Charles-lc- 
Chauvc,  fils  de  l'Impératrice  Judith ,  cft  la  Ncuftrie ,  rAquitainc 
ou  la  Ftancc  proprement  dite  :  la  Germanie  devient  celui  de 
Ix)uis  de  Bavière  ou  le  Germanique  :  l'Italie,  Rome,  le  titre 
d'Empereur,  la  Provence,  la  Franche-Comté,  le  Lyonnois,  les 
Pays  enclavés  entre  le  Rhône,  le  Rhin,  la  Saône,  la  Meufe  8c 
l'Efcaût,  compofent  Tapanage  de  Lothairc,  auflî  mauvais  frère 
que  fils  dénaturé. 

Les  trois  frères  firent  enfuite  un  règlement  pour  la  fucceffion 
des  Rois  François.^ Dans  une  aflemblée  tenue  à  Merfen  fur 
la  Meufe,  ils  ftatuèrent  :  «Que  les  enfans  héritcroient  de  la 
J5  couronne  de  leurs  pères ,  pourvu  qu'ils  euflfent  pour  leurs 
w  oncles  le  refpcd  6c  la  -foumiflîon  convenable  «.  Ce  point 
n'avoit  pas  encore  été  décidé.  Dès  que  le  Roi  mouroit,  la  Nation 
regardoit  le  Trône  comme  vacant ,  &  demandoit  Amplement 
qu'il  fût  rempli  par  un  Prince  de  la  Maifon  Royale. 
i  Le  Traité  de  Merfen  difoit  encore:' «"Qulaucun  Vaflal  ne 
.«  feroit  obligé  h  l'avenir  dç  fuivrc  le  Roi,  que; dans- ks  guerres 
«générales,  &  quand  îl  faudrôit  défendre  TEtat  coiure  une 
M  invafîon  étrangère  «».  Malheureufement  Tautorité  des  Vaffaux  &c 
leur  défobéiflance  furent  la  fuite  de  cet  article,  dont  le  véritable 
cfprit  étoit  de  maintenir  TuniOn  «ntre  les  trois  Princes,  ^ 

Tout  homme  libre  pouvoit  dès -lors  chdiflr^du  Roî  <>«  de  fts 
Vaffaux  qui  îl  voudroît  pour  Seigneur.  Faute  capitale  !  Les  Vaflaux 
firent  ufage  de  tous  les  moyens  pour  acquérir  une  foule  de  fujers , 
qui  les  mirent  en  état  de  iietpenir  redoutables  à  leur  Maître ,  Se 
d'engloutir  peu  à  peu  le  pouvoir  fuprême. 

Ici ,  les  faits  viennent  à  Tappui  de  la  réflexion  :  les  Evêqoes  Se 
les  Seigneurs  difputent  mutuellement  k  Charles  une  puifTanxrc 
^ui  tendoit  à  ruiner  la  fieime.  Les  Evêques  vouloient  être  arbitres 
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de  TEtat  :  les  Grands ,  de  leur  côté ,  vouloicnt  &  confervcr  les 
biens  qu'ils  tenoient  de  la  conceflion  du  Monarque,  &  dominer 
fur  les  Evcques.  Charles,  qui  favorife  les  Seigneurs  dans  raflcmbléc 
générale  d'Epernay,  donne  une  bien  mauvaifc  idée  de  fa  politique  : 
il  croit  s'attacher  les  Grands  lors  même  qu'il  les  met  en  état  de 
contre -balancer  la  fouveraine  puiflance  ;  il  veut  réprimer  les 
Evcques,  Se  s'avoue  comptable  envers  eux  de  fes  adions  :  double 
inconféquence !  Les  Evcques  dalors  fe  faifoient  appeller  ies  Trôner 
de  Dieu  j  ...  les  Organes  par  lefquels  Dieu  prononce  fes  arrêts. ...  Ils  ft 
vengent  ;  Us  çonfpirent  pour  détrôner  Charles  i  ils  invitent  le 
Roi  de  Gcrnunic  à  venir  s'emparer  de  fa  couronne  :  la  cabale 
l'emporte.  Une  aflcmblée  d'Evêques,  préfidée  par  celui  de  Sens, 
délie  les  fujets  du  ferment  de  fidélité,  &  donne  la  France  k 
l'ufurpateur. 

Pliifieurs  Princes  qui.  s'étoient  reconnus ,  comme  Charles , 
jufticiables  du  Clergé,  l'avoient  rendu  maître  des  Couronnes. 
Ces  fujets  des  Rois ,  loin  de  vouloir  leur  prêter  le  ferment  de 
fidélité ,  ofoient  dire  :  »>  Ce  fcroit  une  abomination ,  que  des 
•3  mains  facrées  par  le  faint  chrême  fervîffent  à  prêter  tin  ferment , 
w  non  plus  qne  la  langue  d'un  Evêque  à  le  prononcer  j  elle  eft., 
j>  par  la  grâce  de  Dieu ,  la  clef  du  Ciel  ce.  . 

Tandis  que  de  petits  tyrans  fe  difputent  &  déchirent  les  plus 
riches  contrées ,  &:  qu'ils  vont  prendre  à  Rome  la  Couronne 
Impériale  \  les  peuples ,  tour  à  tour  inftrumens  &  viftimcs  de 
leur  tyrannie,  n'ont  d'autres  confolations  que  de  voir  leurs 
oppreflcurs  s'égorger  réciproquement.  Rome  feule,  par  fon 
adreffe,  tire  parti  de  tant  de  révolutions.  Léon  III,  qui  a  rampé 
fous  le  redoutable  Charlenwgne ,  &  qui  l'a  reconnu  pour  foa 
3ouverain,  s'cft  foumis  à  fon  jugement,  en  avouant  le  droit 
des  Empereurs  pour  la  confirmation  de  fon  Siège.  Mais  après  la 
mort  $ic  ce  Conquérapt,  ce  même  Pontife  élargit  fçs  licjisi  ÔC 
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ôfccufé  de  nouveaux' cri  mes,  il  élude  adroitcmçnt  de  reconnoîtrc 
Louis  pour  fon  Juge.  Etienne  IV,  qui  s'empare  de  la  tiare  fans 
l'aveu  de  ce  Prince,  fe  contente  de  lui  faire  une  nouvelle  excufe. 
Pafcal  I,  non -content  de  rejerter  tout  hommage,  refufc  de 
rendre  à  1  Empereur  des  meurtriers  qu'il  réclame  j  &  joignant 
l'ironie  à  la  défobéiffance ,  il  répond  que  ces  ajfajjins  ne  peuvent 
être  livrés^  parce  qu*Us  font  de  la  famille  de  S.  Pierre.  Ses  fucceffcurs 
immédiats  fuivent  le  même  plan.  Mais  Grégoire  IV,  mettant  à 
profit  les  haines  des  enfans  de  Louis ,  pç  craint  point  de  montrer 
à  découvert  les  prétentions  de  fon  Siège.  La  fermeté  de  Nicolas  I 
achève  l'ouvrage.  Cet  homme  fier,  impérieux  Se  inflexible,  ofc 
foumettre  le  Roi  de  Lorraine  à  fon  Jugement.  On  voit  arriver 
à  Metz  deux  Légats  pour  juger  un  Monarque  François  j  chofe 
înouie  jufqu'alors.  Heureufement  la  mort  de  ce  Pontife  prévint 
de  nouveaux  orages. 

Lothaire,  fléau  de  fa  patrie  &  de  fa  maifon,  s'attache  au  ciel 
quand  la  terre  va  lui  manquer  :  ce  Prince  voluptueux  &  cruel 
pafle  tout-à-coup  à  une  dévotion  bizarre,  &  termine  la  vie  d'un 
Tyran  fous  l'habit  d'un  Moine,  efpérant  de  gagner  le  Ciel  par 
cette  métamorphofc.  Louis  II  meurt  aufli  d'une  maladie  de 
langueur ,  fans  laifler  d'enfans  mâles* 

Charly  cft  couronné  Empereur  par  le  Pape  Jean  VIII.  Ce 
Pontife,  mettant  à  profit  l'ambition  du  Monarque  François,  fc 
fait  tranfportcr  tous  les  droits  des  Empereurs,  C'eft  ainfi  que 
Rome,  foumifeen  apparence,  augmentoit  tous  les  jours  fou 
autorité  temporelle >  tandis  que  fon  pouvoir  fpirituel  ne  connoif- 
lant  plus  de  bornes,  tcnoit  prcfque  toutes  les  Eglifes  courbées 
fous  fon  Siège. 

Le  Concile  de  Savonîeres,  tenu  en  859,  qualifie  Charles-lc- 
Chauve  de  Roi  Très-Chrétien.  Le  Pape  Etienne  II  avoit  déjà  donné 
ce  titre  à  Pépin,  l'an  yyyj  nuis  il  ne  devint  la  qualification 
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propre  des  Rois  de  France ,  qu'en  1469 ,  dans  h  pcrfonnc  de 

Louis  XL 

Apres  avoir  régné  37  ans  comme  Roi ,  &c  prcfquc  deux  comme 
Empereur,  Charles  meurt  à  Briord  en  Breflc,  en  877-  Il  n'avoit 
pas  fu  défendre  contre  les  Papes  les  droits  de  fa  couronne:,  il 
ne  les  défendit  pas  mieux  contre  fes  propres  fujcts.  Après  fa  mort, 
les  grands  offices  militaires,  les  dignités  &  les  titres,  les  marqui- 
fats  6c  les  comtés  devinrent  héréditaires  ;  on  fit  valoir  un  des 
Capîtulaires  de  Charles,  qui  porte  exprefl^ment  :  »?  que  les  comtés 
ï5  &:  les  fiefs  paflcrbnt  aux  enfans  de  ceux  qui  les  poflTédcront  ce 
L'ambition  étendit  encore  ces  conceffionsj  ces  comtés,  ces  fiefs 
amovibles  &  aliénables  de  leur  nature  ,  furent  fouftraits  au 
domaine  &  à  la  difpofition  des  Rois  ;  de-là ,  un  nouveau  genre 
de  Gouvernement ,  ou  plutôt  une  déplorable  Anarchie.  Quel 
autre  nom  donner  à  une  Ariftocratic  dcfpotique ,  femblable  k 
celle  que  nous  voyons  en  Pologne ,  où  les  nobles ,  maîtres  abfolus 
de  leurs  vaflaux,  égaux  entr'cux,  couronnent  un  Chef  qui  n'eft 
que  l'exécuteur  des  volontés  générales?  Cette  époque  eft  le 
moment  de  la  chute  die  la  famille  des  Pépins.  C'cft  des  débris 
du  Trône  de  Charles-le-Gros,  que  fe  forment  ces  nombreufcs 
Principautés  connues  fous  tant  de  noms  divers.  Les  Ducs  ôc 
les  Comtes  en  France  &  en  Italie j  les  Margraves,  les  L^dgraves, 
IcsBurgraves  en  Allemagne,  jufqu'albfs  Gouverneurs  amovibles 
&:  dépcndans ,  fe  rendent  maîtres  dans  les  Provinces  qu'on  leut 
a  confiées  :  s'ils  reconnoiflènt  un  Chef,  cc.n'cft  plus  un  Souverain 
qu'ils  redoutent,  c'eft  un  égal  qu'ils  revêtent  d*un  titrqg)ompeux, 
&  à  qui  ils  rendent  de  vains  hommages  j  &  par  une  double 
nfurpation ,  ils  chargent  le  peuple  des  chaînes  dont  ite  fe  dégagent^ 
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§.    II. 

Vcnifc  étoit  alors  la  feule  République  qtii  exiftât  fur  la  terre  : 
elle  avoir  une  forme  réglée  de  Gouvernement,  des  Magiftrats, 
un  Doge.  Au  milieu  des  convulfîons  qui  agitent  l'Europe,  elle 
prcfente  le  fpeftacle  d'une  politique  bien  fuivic  :  elle  fe  défend 
du  joug  des  Pépins,  en  afFeftant  de  dépendre  des  Grecs,  Mais 
lorfque  TEmpirc  François  ne  laifle  rien  à  redouter  k  cette  Répu- 
blique, elle  méconnoît  la  fervitude  grecque,  &  le  nom  des 
Tyrans  de  Conftantinoplc  cft  effacé  de  fes  décrets.  Une  Démo- 
cratie tuflaultueufe  fait  place  à  des  confeils  plus  fages  &:  d*unc 
plus  prompte  exécution  ;  fon  induftric  redouble  i  fa  marine 
augmente;  fon  commerce  fe  fortifie;  fes  vaiffeaux  fortis  de  fon 
golfe,  portent  dans  l'Orient  les  productions  de  l'Europe,  ôc 
ramènent  dans  l'Italie  les  richeflcs  des  contrées  Afiatiques.  C'eft 
à  l'abri  de  la  contagion  généralement  répandue  dans  ce  fiècle, 
que  ces  heureux  Infulaires,  devenus  les  médiateurs  des  d^ux 
Mondes ,  fe  font  refpedcr  de  leurs  voifîns ,  même  en  procurant 
à  leur  patrie  une  opulence  qui  cft  la  fource  d'une  nouvelle 
vigueur. 

§.    III- 

L'Efpagne,  long-tems  en  feu  depuis  les  Pyrénées  jufqu'au  détroit 
de  Gibraltar,  s'étoit  encore  afFoiblic  par  les  partages  entre  les 
criÊins  de  fes-Rois.  Alphonfe-le-Chaftc  répare  les  malheurs  des 
règnes  précédens  par  une  fermeté  héroïque.  Aimé  par  fes  vertus, 
il  fut  eftimé  par  fon  courage.  Le  généreux  Ramire  lui  fuccèdc. 
Les  Ambafladeurs  du  Roi  Sarrafin  viennent  lui  demander  les 
filles  de  tribut.  Ramire  leur  dit  avec  indignation-:  »3  Allez,  & 
>3idites  à  votre  Maître  qu'au  lieu  de  cent  filles ,  j'irai  fur  la 
^9  frontière  ^ui  conduire  vingt  mille  hommes  «.  Bientôt  il  cft 
Tome  L  *         I 
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attaqué  par  un  déluge  de  Barbares  ;  mais  une  viûoirc*  fîgnaléc 
délivre  à  jamais  TEfpagne  d*un  tribut  qui  la  déshonore. 

De  plus  grands  fuf  ces  attcndoicnt  un  grand  homnle  :  AI- 
phonfe  III  s'annonce  pour  tel  k  l'âge  de  dix- huit  ans.  Doué 
des  qualités  qui  forment  les  grands  Rois ,  il  prend  les  rênes  du 
Çouvernement  avec  un  applaudiffement  univerfel.  Peu  de  tems 
après  fa  proclamation,  le  Comte  de  Galice  forme  &  exécute 
le  projet  de  lui  ravir  la  couronne  :  il  ne  jouît  pas  long-tems  de 
fon  ufurpation;  fa  mort  fut  le  jufte  châtiment  de  fon  forfait. 

Alphonfe  n'eft  pas  plutôt  raffermi  fur  le  Trône,  quit  pourvoit 
à  la  sûreté  de  fcs  Etats  :  il  fait  conftruire  le  château  de  Sublancia, 
aujourd'hui  Solano,  pour  fermer  l'entrée  des  Afturies  aux  Infi- 
dèles y  il  peuple  des  villes ,  bâtit  des  citadelles ,  fortifie  Ces 
frontières.  Mahomet,  Roi  de  Cordoue,  en  prend  de  Tombrage^ 
il.  met  fur  pied  deux  armées,  donne  le  conunanden:ient  de  Tune 
\  fon  frère  Abulmundat ,  &  celui  dp  l'autre  à  Alcanatel.  Le 
premier  va  fc  camper  à  la  vue  de  Léon,  tandis  que  l'autre 
cherche  k  pénétrer  dans  la  Galice  ou  dans  les  Afturies»  Le  courage 
&  le  génie  d^Alphonfe  fuppléent  k  tout  :  il  marche  en  même-tems^ 
rers  les  deux  armées,  dans  le  deflcin  de  les  combattre  Tune  après 
fautre.  La  première  qu'il  rencontre  eft  celle  d'Abulmundar,  &: 
il  la  défait.  Le  viftorîeux  connoît  le  prix  du  tems,  &  TefFet  de 
la  furprifc  j  il  fe  rend  dans  le  Vierzc  où  étoi  t  Alcanatel ,  il  l'attaque 
&  remporte  fur  lui  une  vîftoire  complette.  Maître  dn  camp 
ennemi,  il  entre  dans  les^  Etats  du  Roi  de  Cordoue,  prend 
plufieun  pkices,  chafle  les  Maures  de  la  Province  de  Tierra  di 
Campos,  &  revient  dans  fcs  Etats  couronné  de  gloire. 

Le  graAd  homme  fait  ég$ilemefit  tirer  avantage  de  la  paix  Se 
de  la  guerre.  Alphonfe  ne  fufpend  fcs  conquêtes  que  pour 
repeupler  fcs  Etats  :  il  envoie  des  Colonies  à  Orenze  en  Galice,  ^ 
Btague^  att  Porto >  fait  conftriHre  des  villes  &  des  villages,  élever 
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des  mirraillcs  de  défenfe,  &  partage  les  terres  entre  les  habitans. 
Si  Alphonfe  vit  quelquefois  trahir  fa  prudence,  ferme  dans  les 
difgraces,  il  ramena  les  fuccès  en  forçant  la  vidoirc  de  couconncc 
ù,  valeur.  Il  termina  Ces  jours  avec  gloire. 

§.    IV. 

Tandis  que  TEmpire  François  gémîflbît  fous  un  Roi  foîbic; 
&  que  TEfpagne  fe  relevoit  de  fes  pertes,  Alfred  régnoît  eh 
Angleterre.  Après  beaucoup  de  peines  pour  réduire  les  Normands 
qui  avoient  faccagé  ce  Royaume ,  il  les  défît  &  les  relégua  dans  le 
Northumberland  8c  TEftanglie.  Ce  Monarque  forma  la  cohfti- 
tution  de  fon  pays,  perfeâionna  la  légiflation,  Tart  militaire; 
la  marine^  &:  porta  dans  toutes  les  parties  de  Tadminiflratioa 
politique.  Tordre,  la  lumière  &  la  Vie.  U  protégea  conftammcnt 
&  cultiva  les  arts  &  les  fcîences  avec  fuccès. 

Le  mérite  éminent  qu'Alfred  Jfit  éclater  dans  fa  vie  publiquô 
&  privée,  peut  foutenir  avantageufement  le  parallèle  de  tous 
les  hommes  célèbres  dont  les  fades  du  monde  ont  immortalifé 
^b  mémoire.  Alfred,  înftruit  dans  Técole  du  malheur,  fut  a-la-fôis 
Monarque  chéri.  Guerrier  redouté,  Protefteur  de  la  juftice.  Se 
TAmi  des  vertus  -,  jamais  Prince  ne  mérita  mieux  le  nom  de 
Grand.  U  eft  le  modèle  de  ce  fage  dont  les  Philofophes  ont 
tracé  le  caradère,  fans  efpérer  qu'il  pût  exifter  un  jour.  Qu'uii 
Prince  èft  parfait,  lorfquc  pendant  fa  vie,  &  après  fa  mort, 
on  ne  lui  trouve  point  de  vices  parmi  tant  de  qualités  éminentes  l 

§.    V. 

Les  autres  Etats  d'Occident  ne  préfentent  que  des  Puîflanceg 
oicore  obfcures^  foibles  ou  précaires,  qui  fuivent  les  imprcâîons 
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des  dominantes.  La  plus  remarquable  de  celles-là,  ctoit  le  Danc- 
marck ,  qui  avoir  réfifté  avec  fuccès  aux  armes  viftorieufes  de 
Charlemagne.  Tandis  que  Godefroi  qui  y  règne  ferme  Tentrcc 
de  la  prefqu'île  aux  troupes  du  Conquérant ,  il  fait  fortir  de  la 
Norvège  ces  cflains  de  guerriers ,  qui  fc  portent  avec  rapidité 
fur  les  côtes  de  TEmpire.  Mais  ce  Prince  opiniâtre  eft  contraint 
à  la  fin  de  rendre  hommage  k  fon  Chef. 

Canut  I,.  jeune  encore,  fut  reconnu  Roi  après  la  mort  de  fon 
père  Eric.  Les  Grands  ne  pouvant  s'accorder  fiir  le  choix  d'un 
tuteur  pour  le  jeune  Prince,  convinrent  de  s'en  rapporter  à 
la  dccifion  du  fort.  Le  hafard  quelquefois  fert  mieux  les  hommes 
qu'ils  ne  fe  ferviroient  eux-mêmes  :  le  fort  tomba  fur  Emignup, 
homme  d'une  grande  capacité  &  d'une  probité  reconnue.  Il  fut 
Tappui  du  Trône  &  le  Proteôeur  du  Peuple.  Mais  la  gloirc^  du 
iàge  ne  rejaillit  pas  toujours  fur  fon  pupille  :  Canut,  né  avec 
un  fang  bouillant ,  fc  laiffa  entraîner  aux  fcduûions  de  fes  ' 
courtifans,  &  devint  le  compagnon  de  leurs  débauches.  Dans 
un  âge  plus  mûr,  ce  Prince  chercha  i  effacer  les  taches  de  fa 
jeuneflc ,  par  la  pratique  des  vertus  humaines.  Une  conduite 
réglée ,  une  cxaftitude  fcrupuleufc  à  rendre  la  juftice,  lui  gagnèrent^ 
l'amour  de  fes  peuples. 

Les  tems  qui  fuivent  >  font  marqués  par  les  irruptions  des 
Danois  chez  les  difFérens  peuples  de  l'Europe.  Rolon,  l'un  de 
leurs  Princes,,  après  avoir  faccagé  la  France- plufîeurs  fois,  força 
Charles-k-Simple  à  lui  céder  le  Duché  de  Normandie,  &  à  lui 
donner  pour  époufc  la  Princcfle  Gisèle  >  fa  fille ,  après  s'être  fait 
Chrétien. 

Le  Leûeur  fait  que  la  poftérité  de  Rolou  aTcgnc  en  Normandie 
jufqu'à  Guillaume-le-Conquérant» 
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§.    VI. 

La  Suède,  la  Bohême,  la  Hongrie  &c  la  Ruffie  ne  fîguroicnt 
point  encore  dans  le  tableau  de  l'Univers.  La  Pologne,  déjà 
formée  en  Etat  éledif ,  mais  également  grofficre  dans  fa  politique 
&  fes  moeurs ,  étoit  bien  loin  d'arrêter  les  regards  de  l'Europe. 
La  Suède,  afFoiblie  par  fes  émigrations,  avoit  peu  de  liaifons 
avec  les  autres  Puiflances ,  &  les  grands  traits  que  nous  préfentent 
fes  faftes ,  n'étoient  pas  encore  prononcés.  La  Bohême  étoit  en 
proie  a  des  Barbares  nommés  Slaves ,  que  le  défir  du  butin  attiroît 
en  Germanie ,  que  la  crainte  des  armes  écartoit  quelquefois  ^  &c 
que  l'avidité  y  ramenoit  toujours.  Les  Huns ,  fucceflcurs  de  ce 
peuple  féroce  qui  dévafta  l'Europe,  s'étoient  fixés  dalns  l'ancienne 
Pannonie  ;  ils  inquiétoient  ITmpîre  d'Occident ,  dont  ils  rava- 
geoient  les  frontières,  tandis  que,  fous  le  nom  d'Avares,  ils 
portoient  l'effroi  jufqu'aux  portes  de  la  Capitale  d'Orient. 

§.     VIL 

Vous  avez  admire  le  Sage  dans  Alfred-le-Grand  :  Théophile; 
qui  régnoit  fur  les  Grecs ,  va  vous  peindre  Thomme  tel  qu'il  cft 
ordinairement ,  faifant  le  bien  &  le  mal  tour-k-tour.  Ce  Prince 
avoit  des  vertus  &  des  défauts  :  fa  juftîce  &  fa  magnificence  lui 
gagnèrent  Tamour  des- peuples;  mais  il  obfcurcit  fa  gloire,  en 
fe  déclarant  contre  les  images ,  &  perfécutant  les  Catholiques 
avec  plus  de  cruauté  que  n'avoient  fait  fes  prédéccflcurs. 

Après  avoir  battu  les  Sarrafins,  mis  la  Syrie  k  feu  &  à  fang, 
il  éprouve  des  revers.  Les  Sarrafins  prennent  Amorium,  lieu  de  fa 
^aiffance ,  maflacrent  les  habitans ,  enlèvent  toutes  les  richcffes , 
mettent  le  feu  à  la  ville  &  l'enfeveliflcnt  fous  fes  ruincst  Tel  fat 
l'cfFct  de  la  vengeance  du  Calife,  juftement  irrité  de  ce  que 
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Théophile  ,  vainqueur  de  la  grande  Syrie ,  lui  avoit   rcfufé 
d'épargner  Sozopétra,  fa  patrie. 

Ce  refus  eft  d'autant  plus  étonnant ,  que  Théophile  connoiflbit 
les  devoirs  d'un  Prince ,  Se  cherchoit  à  les  remplir  :  fon  zèle  pour 
la  juftice  fe  manifcftoit  par -tout.  Pour  développer  la  vérité, 
que  Ton  cache  aux  Princes  avec  tant  de  foins ,  ou  qu'on  ne 
leur  montre  qu'après  l'avoir  défigurée,  Théophile  defcendoit 
du  trône, 'fe  promenoir  à  pied  dans  les  rues,  écoutoit  tout  le 
piondc  avec  bonté  ;  &c  ce  proteâ:eur  des  opprimés  puniflbit  les 
coupables ,  quels  qu'ils  fuflcnt. 

Il  défendît  fous  des  peines  rigoureufes  que  fes  Mînifltes,  8c 
ceux  des  Courtifans  honorés  de  fa  confiance ,  reçurent  des 
préfens  pour  les  grâces  qu  il  accordoit. 

M  Un  Prince ,  difoit-il ,  qui  tolère  ce  que  Théophile  défend ,  fe 
M  laiflc  trafiquer  par  fes  favoris,  fait  de  fa  Cour  le  premier  Marché 
•3  de  fon  Empire,  &c  de  fon  Palais  une  Douane.  Ses  grâces  paient 
M  un  impôt  k  fes  ferviteurs;  &  fes  fujets,  qui  fortent  contens  de 
w  fon  cabinet,  font  vexés  dans  l'antichambre.  Théophile  rougiroit, 
M  que  pour  obtenir  juftice ,  on  eût  bcfoin  d'autres  perfonnes  que 
M  de  l'Empereur,  &  qu'op  achetât  de  fes  domeftiques  des  bienfaits 
M  accordés  avec  connoiffance  de  caufe.  Tout  doit  être  franc  dans 
M  le  Palais  du  Prince  ôc  çhct  fes  Miniftres  w . ,  • 

Les  fcicnces ,  les  arts  &  le  commerce  fleurirent  fous  le  règne 
jde  cet  Enipereurj  mais  la  prifc  à'Amorium  occ^onna  fa  mort» 
A  cette  nouvelle ,  li  grandeur  Tiiicommode  ,  la  vie  lui  eft 
infupportable  \  il  ne  preqd  plus  de  nourriture ,  &  marche  à 
jgrands  pas  verjj  le  tombeau.  Un  afte  de  modération  envers 
Soiopétra  pnfe  d'affaut,  evit  rendu  le  règne  de  Théophile  plus 
long  &  plus  glorieuse.'  Être  rcfpeé^é,  doit  être  le  terme  de  I4 
puiffance.  Il  y  a  tant  de  charmes  dans  la  paix ,  tant  de  gloire  ôf 
^  pçu  îiç  pÇttç  dans  Ia  njodération } 
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Théophile  avoit  hérité  du  Sceptre  de  Michel- le -Bègue,  fon 
père,  &  de  fa  haine  contre  le  Clergé  :  heureux  que  cette  haine 
ne  lui  ait  pas  dérobé  aux  yeux  de  la  Poftérité ,  la  gloire  d'avoir 
été  célèbre  par  fa  juftice  ! 

$.    VIII. 

Michd  III ^  fils  de  Théophile,  cft  proclamé  Empereur  en  842; 
&  fa  mère  reconnue  Régente  de  TEmpîre.  La  première  aâion 
de  fouveraineté  que  fit  Théodora,  fut  le  rétabliflcment  des  images: 
elle  fentit  que  toutes  les  difputes  de  cette  nature  avoient  défolc 
&  déshonoré  les  Empereurs. 

Bogoris  ,  Roi  des  Bulgares  ,  envoie  des  Ambafladeurs  à 
Conftantinople ,  pour  déclarer  la  guerre  k  Théodora.  Cette 
femme  forte  leur  répond  avec  majefté  :  «  Votre  Roi  fe  trompe^* 
w  s*il  croit  que  Tenfance  de  l'Empereur  &  le  règne  d'une  femme 
M  lui  préfcntent  une  occafîon  favorable  d^augmenter  fa  gloire. 
»  Jlrai  moi-même  à  la  tête  des  troupes  \  &  ma  préfcnce  rendra 
13 le  fort*dcs  armes,  quel  qu'il  foit,  honteux  pour  lui.  SU  e(fe 
>3 vainqueur,  qiielle  gloire  aura -t- il  d'avoir  triomphé  d'une 
Mfemmei  S'il  eft  vaincu,  quelle  honte  ne  fera -ce  pas  pour 
w  lui  <i>  Bogoris,  qui  fent  la  force  de  ce  raifonnement ,  propofc 
à  Théodora  de  renouveller  le  Traité  de  Paix  :  elle  accepte  fa 
propofition,  &c  lui  renvoie  fa  foeur  qui  avoit  été  prife  fur  les 
frontières. 

Saint  Ignace,  Patriarche  de  Conftantïnoplc^  eft  dçpofè  :  le 
trop  célèbre  Photius  eft  mis  à  fa  place.  C'eft  l'époque  du  fchifmc 
des  Grecs»  Photius ,  voyant  que  le  Pape  Nicolas  I  refufe  de  le 
rcconnoîtrc,  affemble  un  Concile,  dcpofc  le  Pape,  &c  prend  le 
titre  de  Patriarche  univerfeL 

Michel  m,  devenu  adolefceat^  nou»  n'ofons  dire  homme; 
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Ce  livra  à  tous  les  vices  ,  &  commit  tous  les  crimes  qui  désho 
norcnt  le  diadème  ôc  les  conditions  privées.  Le  meurtre,  Tin- 
çcfte,  le  parjure,  la  lâcheté,  furent  les  voies  infâmes  dont  il 
fc  fcrvit  pour  annoncer  fon  règne  aux  Grecs.  Un  jour  qu'il 
ctoit  au  fpcdacle ,  on  vint  Tavcrtir  que  les  Sarrafîns  ravageoient 
les  terres  de  l'Empire  ;  il  répondit  :  >•  C'eft  bien  le  tems  de  me 
»3  parler  des  Sarrafîns,  lorfquc  je  fuis  à  me  diveitir  «i 

Les  Hiftoriens  de  Byfance  rapportent  une  incurfion  des  Rufies 
fur  Conftantinople,  lors  même  que  Michel  III  fe  préparoit  k 
faire  la  guerre  aux  Sarrafîns.  w  Déjà  il  marchoit  contr'eux, 
»>  lorfqu'il  reçoit  un  courier  du  Gouverneur  de  Conftantinople , 
>îqui  lui  apprend  que  les  Ruffes  s'approchent  fur  deux  cens 
»)  bâtimcns ,  &  que  la  ville  eft  menacée.  L'Empereur  retourne 
»>  fur  fcs  pas  avec  fon  armée,  mais  il  trouve  que  les  Ruffes  ont 
M  dcja  ravagé  les  bords  de  la  mer  Noire  }  que  les  rives  du 
>jBofphore  de  Thrace  ont  été  livrées  au  fer  &  k  la  flamme,. 
»  &  que  la  flotte  ennemie  ferme  l'entrée  de  Conftantinople  : 
>y  auffi  ne  parvint-il  k  fe  jetter  dans  la  ville  qu'avec  des  difficultés 
»5  extrêmes.  Mais  elle  ne  dut  point  fa  confervation  à  It  valeur 
>y  de  Michel  j  une  tempête  difperfa  la  flotte  ennemie ,  tandis  que 
yy  Michel  layoit  dans  les  eaux  de  la  mer ,  les  habits  dont  une 
»î  ftatue  de  la  Vierge  étoit  ornée,  cfpérant  par  cette  cérémonie 
M  obtenir  pn  lyiiracle  coptrc  les  Ruffes  «.  Cette  prétendue 
incurfipn  des  Ruffes  en  8ji  çft  un  anachronifme  de  13  ans,  fî 
celle  de  864  eft  vraie  j  &  fi  cUc  ne  l'çft  pas,  Tanachronifme  cft 
dp  33  ans. 

Michel,  livré  d'abord  k  un  oncle  indigne  de  fa  confiance, 
s'en  dégoûte ,  le  fait  affafliner ,  élève  après  lui  Bafile  le  Macé- 
donien ,  vient  à  le  craindre,  veut  le  faire  périr ,  ôc  périt  lui-njêrne 
prévenu  par  Bafile.  Sa  mort  fut  le  facrifice  expiatoire  de  l'abus 
du  pouvoir  ^  d^  fcandale  public.  U  avoit  eu  pour  modçle  les 

grandes 
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grandes  qualités  de  Théophile^  les  vertus  fermes  &  douces  de 
Théodora ,  &  pour  règle  de  conduite ,  les  fages  confeils  de  Baille 
gémiflfant  fur  fes  défordrcs  :  il  avoit  fous  les  yeux  l'exemple  de 
Vatek,  qui  régnoit  en  fage,  L'Empire  Sarrafin  étoit  à  cette  époque 
au  plus  haut  point  de  fon  élévation.  Aaron-al-Rafchid ,  réunifiant 
les  talcRs  aujc  vertus ,  avoit  fait  régner  les  uns  ôc  les  autits  dans 
fcs  vaftes  Etats.  Alamon  avoit  perpétué  tout  Téclat  du  règne 
de  fon  père.  Motaflem ,  qui  fut  la  gloire  des  armes  ôc  des 
lettres,  revivoit  dans  Vatek,  qui  fc  rend  célèbre  dans  Tunivers^ 
L'Arménie,  la  Natolie  &:  la  Thracemâme  font  témoins  de  fcê 
triomphes  ;  les  îles  de  TArchipel  font  enlevées,  tandis  que  par  fes 
ordres  les  Mauritaniens  fe  rendent  maîtres  de  la  mer  Adriatique, 
ôc  menacent  Rome  du  joug  de  TAlcoran.  Le  goût  des  arts  fe 
répand  par  les  bienfaits  du  Prince;  des  Sayans  dans  tous  les 
genres  préparent  le  règne  des  Lettres.  Lès  Elémens  d'Euclidc 
font  cnfeignés  dans  les  Ecoles  publiques.  Ariftote  &  Théophraftc 
font  luire  parmi  les  Arabes  Taurore  de  la  Philofophie.  La  plus 
importante  de  toutes  les  connoiflances  >  Tart  de  guérir,  alors 
aveugle,  fuperftiticux  Ôc  méprifable,  puife  des  principes  dans 
les  ouvrages  d'Hippocrate  6c  de  Galien.  Vatek  enfin  réunit  tous 
les  genres  de  gloire  :  perfuadé  que  la  bicnfaifance  publique 
répand  Taftivité  ôc  la  vie  dans  les  membres  d'un  Etat,  il  réveille 
dans  les  cœurs  le  fcntiment  d'une  pitié  génércufe,  Ôc  les  rend 
fenfibles  au  plaidr  de  foulager  les  pauvres,  en  les  occupant  k 
des  travaux  fruéhieux.  Il  établit  des  Hofpices  pour  les  vieillards 
ÔC  les  infirmes,  Ôc  parvint  glorieufement  à  purger  fes  Etats  de 
mendians. 

Voilà  le  grand  modèle. que  Michel  âvoit  fous  les  yeux  :  mais 

il  préféra  d'être  émule  du  frère  de  ce  Prince,  qui  fouilla  le 

fceptre  en  le  touchant.  La  jflume  fe  refufe  à  décrire  les  crimes 

qu'il  commit.  Il  faut  en  conclure  que  les  germes  des  vertus 

Tome  L  Jv 
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naiflantcs  avoicnt  été  dcfféchés  dans  le  cœur  de  ces  deux  Pjfînccs 
par  le  feu  des  paillons. 

§.     IX. 

;  Bafîle  le  Macédonien  cft  proclamé  Empereur  par  le  Sénat  Se 
le  peuple,  &  fc  fait  voir  digne  de  ce  rang  :  il  chafle  Photius^ 
rétablit  Saint  Ignace,  convoque  un  Concile,  réunit  les  Eglifes 
^'Orient  Se  d'Occident,  ordonne  que  les  compagnons  de  débau* 
ches  de  Michel  rapporteât  au  tréfor  public  les  fonunes  immenfes 
qu'ils  en  avoient  détournées.  Se  les  exile  pour  mettre  fin  àa 
fcandale.  Il  dépofe  enfuite  les  Miniftres  qui  avoient  été  les 
complices  du  Néron  Grec,  Se  met  k  leur  place  des  honunes  d'une 
probité  Se  d'une  prudence  reconnues.  >»  Je  rie  puis,  difoit-il, 
M  être  à  tout  Se  par-tout  à-la-fois  j  le  Prince  doit  fe  multiplier 
M  par  fes  Miniftres,  qui  font  en  raifori  égale  au  maintien  de 
>3  Tautorité  Se  au  bonheur  des  peuples.  L'Empereur  Se  les  peuples 
>3 doivent  donc  trouver,  l'un,  autant  de  fubftituts  furveillans, 
yy  Se  les  autres,  autant  de  pères  qu'il  y  a  de  Miniftres.  Ceux  que 
yy]c  révoque,  intéreffés  Se  fans  moeurs,  font  de  mauvais  arbres 
w  que  Michel  à  tranfplantés  d'un  terrein  ftérîle  dans  un  terrein 
wgrasi  mais  ils  n'ont  produit  que  des  fruits  amers.  Avares,  ils 
»  ont  vendu  ce  que  l'Empereur  donnoit;  ces  voleurs  domeftiques 
>>ont  enlevé  au  Prince  le  vœu  de  fes  fujets.  Se  aux  fujets  les 
M  bienfaits  du  Prince.  Mon  devoir  m'ordonne  de  tout  voir,  ou 
>3  du  moins  de  tout  connoître.  Je  fuis  homme  Se  faillibk ,  j'ai 
M  befoin  de  confeils  Se  de  fecours  >  j'ai  choifî  des  fujets  dignes 
%y  du  Trône.  Les  poftes  éminens  ne  font  faits  que  pour  être 
»  occupés  par  la  véritable  fageflfe  ce. 

Baille  penfoît  comme  Mtoninj  que  la  déférence  du  Prince 
aux  avis  d'un  petit  nombre  de  fagcs^  eft  le  pivot  du  bon 
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Gouvernement,  »3  II  cft  plus  jufte,  difoit  TEmpereur  Romain, 
i>  que  je  fuive  les  confeils  de  ces  perfonnagcs  éclairés  que  les 
M  miens  propres  :  niais  je  penfe  que  la  multiplicité  des  Confeillers, 
«loin  de  porter  Tordre  &  la  célérité  dans  les  affaires,  les  cm- 
M  barraflc  &  les  retarde  j  tant  de  lumières  &  d'intérêts  oppofés 
w  fe  croifent  fouvent  &  ne  fe  réunifient  prefque  jamais  :  c*eft 
M  la  voie  laclée;  tout  y  eft  fi  confondu  qu'on  ne  peut  rien  dif- 
w  tinguer  et.  Un  écueil  aulfi  dangereux  feroit  de  n'avoir  qu*un 
feul  Minifl:re,  car  alors  ce  feroit  la  longitude.  La  comparaifoa 
cft  fans  doute  le  point  fixe  pour  le  Prince  :  mais  comment 
comparer  les  avis  lorfqu'on  n'en  reçoit  qu'un  ï 

Après  avoir  réglé  TEtat  eccléfiaftiquc  &  l'Etat  civil,  &  réparc 
tous  les  bâtimens  publics ,  Bafilc  s'occupe  férieufement  du  mili- 
taire  ■:  il  fait  de  nouvelles  levées ,  complette  tous  les  corps  de 
milice,  fortifie  les  places,  augmente  les  garnifons,  foumet  les 
^amchéens  révoltés  &  réunis  en  force,  &:  remporte  de  fi  grands 
avantages  fur  les  Sarrafins  d'Orient,  qu'ils  n'osèrent  reprendre 
les  armes  pendant  la  durée  d'un  règne  fous  lequel  le  mérite 
entoura  le  Trône,  la  vidoire  revint  fous  les  drapeaux  de  l'Em- 
pire ,  &  Conftantinoplc  vit  retracer  une  ombre  de  fa  première 
gloire. 

Il  meurt  ce  grand  homme  en  886.  Ses  vertus  prouvent  émi- 
nemment qu'il  naît  quelquefois  d'auflî  grands  hommes  dans  les 
cabanes,  que  dans  les  palais.  Le  bonheur  dont  les  Grecs  jouirent 
fous  fon  règne ,  eft  le  témoignage  le  plus  sûr  que  l'on  puiffc 
donner  de  fa  vraie  grandeur. 

Bafile  eut  cependant  ifn  défaut  capital  dans  un  Prince,  &  il 
eft  utile  de  le  révéler.  Photius ,  fâchant  que  Bafile  cherchoit  à 
cacher  la  baflefle  de  fa  naiflance ,  compofa  une  fauffe  généalogie, 
par  laquelle  il  le  faifoit  defccndre  de  Tindate^  Roi  d'Arménie. 
Bafile,  pris  par  fon  foible,  rappelle  Photius  de  l'exil,  lui  donne 

Kij 
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la  place  de  Patriarche ,  vacante  par  la  mort  de  Saint  Ignace ,  & 

le  fait  rcconnoître  par  le  Pape  Jean  VIIL 

Ce  grand  exemple  de  foiblefle  humaine,  prouve  aux  Princes 
qu'ils  ont  tous  à  redouter  la  plus  dangereufe  ennemie  de  Icuf 
gloire,  la  flatterie  :  fcs  coups  font  affurés,  le  cœur  eft  pris  dès 
qu'on  lui  prête  Toreille.  Mais  comment  réfîfter  à  des  pièges 
fecrets,  vers  lefquels  la  fédudtion,  d'intelligence  avec  le  penchant, 
entraîne  Ihomme  fans  qu'il  s'en  apperçoive }  L'écueil  eft  difficile  à 
éviter  :  cependant  le  Roi  Alphonfe  de  Portugal  en  trouva  le 
moyen  dans  le  douzième  fiècle, 

La  loi  d'Etat  qui  fut  fanftionncc  dans  Taflemblée  nationale  k 
laquelle  ce  Monarque  prcfidoit,  indique  ce  moyen.  Il  fut  ftatué 
dans  cet  ade  fondamental  de  légiflation,  qui  ne  contient  que 
dix  articles  eflcntiels,  que  tous  Us  Nobles  qui  cacheront  la  vérité  cm 
Roi  ^feront  dégradés  de  nobUJfe.  Cette  loi  eft  le  plus  augufte  monument 
que  THiftoirc  puiffe  offrir  aux  Maîtres  du  monde.  Malheureufc- 
ment ,  ils  font  prefque  tous  entourés  d'hommes  qui  ne  vivent 
que  de  corruption.  Le  miel  de  Lapocin  eft  fur  leurs  lèvres  \  Se 
ils  font  fi  prévenans,  fi  adroits,  fi  fouples ,  fi  flexibles  !  Incapables 
de  s'élever  en  droite  ligne,  ils  croiflcnt  &  parviennent  en  fe 
courbant,  comme  le  Matapolo  de  Guyaquil  (i),  &  fe  nourriflent 
de  même  aux  dépens  de  la  tige  qui  leur  fert  dappui.  - 

Un  Miniftre  Efpagnol  difoit  k  un  courtifan  qui  lui  donnoit 

(r)  Matapolo  fignific  Tue^Pieu.  Ccft  le  nom  d'un  arbre  de  T  Amérique  mcridienale, 
qui  n'a ,  dans  fon  origine ,  que  l'apparence  d'une  plante  foiblc.  Il  cr^îc  fon  mince  ^ 
\  coçé  d'un  puiflant  arbre  auquel  il  fe  joint,  &  le  long  duquel  il  monte  jusqu'à,  ce  qu'il 
foie  pacvenu  à  le  dominer.  Alors  Cx  houppe  s'élargit  aflez  pour  dérober  à  fon  foutîen 
l'influence  des  rayons  du  folcil.  Il  (c  nourrit  de  fa  fubftance  »  &  la  confumant  par  dégrés  ^ 
ïï  prend  à  la  fin  (a  place.  Il  devient  ^  gros ,  qu'enfin  on  eft  obligé  de  le  couper.  La. 
légèreté  de  (a  fubftance  le  rend  très-propre  à  en  faire  des  canots  de  la  première  gnuidcur» 
Voyc»  Bifi»  gin^  des  Vaydgts^  Tom^  XUI^p,  1513,.. 
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des  éloges,  jcfens  que  vous  mtflattc\y  maïs  cela  fait  toujours q>laijir. 
•La  flatterie  eft  comme  Tambrc  i  fon  odeur  eft  gracicufe ,  mais 
clic  porte  au  cerveau  &ç  Taftolblit. 

J'ai  eu  l'honneur. d'être,  préfenté  a  un  Souverain,  qui  daigna 
defcendre  jufqu*a  moi  pour  me  rapprocher  de  lui,  dans  un 
entretien  familier  qui  dura  près  de  trois  heures.  Que  ne  m  eft-il 
permis  de  faire  part  aux  Lefteurs  des  vérités  touchantes  &r 
fublimes  qui  font  gravées  dans  le  coeur  de  ce  Monarque?  Le 
refped  m'impofc  filence ,  mais  on  en  trouve  l'application  dans 
fon  adminiftration  paternelle  &  dans  fa  conduite  privée.  Je  me 
bornerai  donc  à  un  feul  trait  qui  a  un  rapport  direft  à  mon 
fujet.  Le  voici  mot  pour  mot. 

>î  Vous  trouvez,  me  dit  ce  Prince,  de  Tordre  dans  mes  Etats  &c 
w  de  la  grandeur  dans  ma  petite  Cour  ;  cela  doit  être j  je  connois 
wbien  les  hommes  que  j'emploie,  &  j'ai  plus  d'amis  que  de 
>3  courtifans....  Je  n'achète  jamais  des  éloges  qui  ne  coûtent  rien 
M  à  ceux  qui  les  vendent  j  le  pouvoir  &c  les  effets  de  la  féduction 
jj  fur  les  Princes  mêmes  les  plus  fages ,  doivent  me  faire  ticm- 
wbler«.... 

Le  règne  paifible  &  heureux^  de  ce  Prince  profondément 
înftrait,  eft  conune  le  règne  de  tous  les  Amédées,  confacré  par 
l'amour  &  béni  par  la  rcconnoiffance. 

§.     X.. 

Les  règnes  d'Alfred  &  de  Bafilc  offrent  un  parallèle  digne  de 
fixer  un  moment  l'attention.  Les  points  de  comparaifon  confîfl 
tent: 

I^  Dans  les  rapports  de  leur  infortune,  avant  de  pouvoir  faire 
des  heureux. 

z^  Dans  U  même  énergie  de  caïadèrc. 
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3».  Dans  leur  amour  pour  les  avantages  de  leurs  fujets. 

4^,  Dans  la  parité  des  moyens  employés  avec  fuccès  pour  le 
rétabliffemcnt  de  Tordre ,  de  la  difcipline  &  des  moeurs.  Piajè^ 
dont  nous  parlerons  bientôt  y  marchera  immédiatement  après 
eux. 

Les  Ledeurs  fa  vent  qu'en  817,  Egbertj  Roi  de  VTcJfexj  mit  fin  k 
VHeptarckic  Saxone,  en  la  réunifiant  fur  fa  tête.  La  barbarie,  les 
difientions  &  les  haines  qui  régnoient  parmi  les  fept  Monarques ^ 
ont  fait  dire  à  Miltorij  que  les  combats  des  oifeaux  de  proie  &  des 
coqs  méritoient  autant  d'être  rapportés ,  que  les  querelles  &  les 
opérations  politiques  de  cette  Heptarchie  (i). 

VAngclandy  c'eft-a<lire  T  Angleterre ,  foufFrit  beaucoup  des  irmp* 
tions  des  Normands  (peuples  de  Suède  &  de  Norvège)  jufqu'au 
règne  d'Alfred ,  qui  les  défit,  &  les  relégua,  comme  on  le  fait, 
dans  le  Nonhumbcrland  &  VEfianglic.  Ce  Prince,  toujours  arnié 
contre  les  Danois ,  avoir  remporté  fur  eux  plufieurs  viûoircs  ; 
mais  ces  barbares,  renforcés  par  un  grand  nombre  de  leurs 
compatriotes  avides,  revinrent  bientôt  à  la  charge.  Les  Anglois 
découragés  abandonnèrent  leur  patrie ,  ou  fe  foumirent.  Le 
Roi,  fans  troupes,  fans  efpoir,  fut  contraint  de  fe  déguifer  en 
payfan ,  dç  vivre  inconnu  chez  un  berger ,  &:  de  lui  fervir  de 

(i)  UHiftoire  des  diffôrens  Peaples  qui  n*ont  aucune  communication  pntr'eux,  oflre 
prefque  par-tout  des  rapports ,  foit  dans  la  formç  de  leur  Gouvernement ,  foit  dans  leuff 
culte,  leurs  mœurs,  lems  ufages  &  leorinduftrie.  On  retrouve  THept^chie  dont  nous 
parlons ,  dans  THIftoire  de  la  Conquête  de  la  Chine  par  les  Tatars.  La  troiiîçme  ville  du 
grand  Gouvernement  de  Kirin'uia  «  que  la  Race  régnante  confîdère  comme  fon  andea 
patnmoine ,  porte  le  nom  de  Ningun^ta.  Ce  mot  Tatar,  qui  fignifie  fept  Chefs  » 
exprime  l'origine  de  la  Monarchie  Tatare ,  qui  fut  commencée  par  les  fept  frères  du 
bifaïeul  de  l'Empereur  Kang^kL  Ce  Prince  ayant  trouvé  le  moyen  de  les  éublir  tous 
fept  dans  cette  ville ,  avec  leurs  familles ,  fe  vit  bientôt  obéi  du  redc  de  la  Nation ,  alor^ 
difperfée  djuis  Iq^  défères»  qui  s*é^ndçnt  jufqu*à  TOcé^  oriental,  &c» 
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valet,  pour  fe  fouftrairc  plus  fîircmcnt  aux  recherches  de  fes 
ennemis.  Tous  les  Hiftoriens  rapportent  le  trait  fuivant  du  féjour 
d* Alfred  chez  ce  villageois,  w  La  fenune  du  pâtre  chargea  un  jout 
»  Alfred  de  faire  cuire  des  gâteaux  :  le  Monarque  les  laiffa  brûler, 
>3  &  fut  grondé  d'importance.  La  bonne  femme  lui  dit  avec 
ij  humeur  :  Tu  aurois  eu  plus  d^empreffement  k  les  manger  que 
M  tu  n'as  eu  d'attention  à  les  faire  cuire  w.  Le  Monarque ,  en 
s'excufant,  promit  d'être  plus  foigneux  à  l'avenir. 

Il  rafTembla  enfuite  plufîeurs  de  fes  partifans ,  fe  retira  dans 
un  marais  inacceffible  du  Comte  de  Sommerfetj  où  il  bâtit  une 
efpècc  de  fort.  Là ,  il  ne  vécut  que  de  rapines ,  fondant  fur  les 
barbares  lorfqu'ils  s'y  attendoient  le  moins,  fans  qu'ils  puflent 
favoir  d'où  fortoit  cet  ennemi  redoutable.  Enfin,  il  apprend 
.qu*un  Seigneur  Anglois  a  battu  les  Danois  dans  une  rencontre. 
A  cette  nouvelle,  il  fort  de  fon  afyle,  contrefait  le  joueur  de 
harpe,  entre  dans  leur  camp,  les  amufc,  examine  tout,  reconnoît 
leur  indifcipline ,  forme  fon  plan  d'attaque ,  &  fe  retire  pour 
Texécutcr.  Il  raffemble  fes  meilleurs  fujcts  qui  le  croy oient  mort, 
&  défait  fes  ennemis. 

,  Suivez  Bafîle  fait  prifonnier  par  les  Bulgares,  emmené  en 
captivité ,  éprouvant  tous  les  malheurs  de  la  fervitude,  &  devenu 
libre  enfin ,  lorfque  ces  barbares  firent  la  paix  avec  l'Empire. 
A  rage  de  zy  ans,  il  porte  la  beface  &  des  haillons  ;  il  les  jette, 
fe  dépouille  de  la  rufticité  champêtre ,  paroît  à  la  Cour,  mérite 
les  premiers  emplois,  monte  fur  le  Trône,  fixe  fes  regards  par- 
tout ,  apperçoit  les  befoins  de  l'Etat,  &  les  moyens  d'y  fatisfaire. 
La  Pologne  va  nous  montrer  dans  un  fimple  particulier,  un  Prince 
qui,  à  l'inftruftion  près,  approche  de  ces  deux  modèles. 


yo  HISTOIRE     DERUSSIE. 

$.    XI.  ^ 

'  La  mort  de  Popiel  II j  laiflTc  la  Pologne  danis  une  confufiott 
oragcufe.  Son  père,  parcflcux  à  Tcxcès,  débauché  crapulcux^^ 
fombre  &  défiant  comme  Domitien ,  détcftant  les  hommes  &t 
ayant  horreur  de  lui-même,  avoit  fcmé  tous  les  vices  à-la-foîs 
dans  fon  Royaume,  &c  ils  furent  portes  au  comble  fous  le  règne 
du  fils.  Les  ordres  des  Princes  font  la  loi  qu'on  exécute,  inais 
leurs  moeurs  font  la  loi  que  Ton  fuit, 

'  Popiel  II  fut  un  monftrc  de  cruauté.  Son  époufe,  auffî  atroce 
que  lui,  mais  plus  ambitieufc,  ofa  lui  propofèr  d'affermir  la 
Couronne  fur  fa  tête  paruft  crime  inoui.  Popiel  feint  une  maladie 
dangercufe,  mande  fcs  oncles  qui  avoicnt  été  fes  tuteurs,  & 
fous  prétexte  de  leur  faire  fes  derniers  adieux,  il  les  invite  à  boire 
dans  une  coupe  empoifonnée  :  ils  burent  &  moururent.  Peu  de 
te*ms  après ,  Popiel ,  fa  femme  &  fes  enfans  furent  immolés  aux 
jnânes  de  ces  Princes.  Dans  cet  état  des  chofes,  les  Grands  & 
le  Peuple  fc  divifent  ;  les  divifions  inteftines  invitent  des  voifîns 
jaloux  à  dévafter  la  Pologne,  &  ils  s'y  préparent.  L'ambition  de 
gouverner  multiplie  les  brigues  &  les  partis  i  TEtat  eft  menacé 
d'une  guerre  civile,  toujours  plus  redoutable  que  les  guerres 
étrangères  ;  les  débauches  effrénées  ajoutent  aux  calamités  publi- 
ques-,  le  peuple  prend  les  armes,  rcfufe  de  fc  foumettre  à 
l'autorité  des  Palatins  j  &  déclare  qu'il  n'obéira  qu'à  un  fcul 
Chef,  élu  par  des  fuffrages  unanimes. 

La  nation  Polonoife  étoit  alors  aflcmblée  à  Krufvick  :  un 
particulier  nommé  Piajij  s'appercevant  que  la  difettc  commence 
à  s'y  faire  fentir,  ouvre  généreufcment  fes  magafins,  nourrit  la 
multitude,  que  l'ambition,  la  politique  &  la  curiofité  y  avoicnt 
attirée.  Ce  défintércircracnt  humain  &  noble  fixa  tous  les  yeux 

fur 
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fur  Plaft  :  les  concurrcns  au  Tronc  ne  pouvant  réunir  les  fufFragcs, 
aimèrent  mieux  couronner  un  particulier ,  que  d'être  forcés 
d'obéir  à  leur  égal.  Piajl  eft  proclamé  j  le  peuple  applaudit  au 
choix.  Piaft  fut  un  grand  &  fage  Prince  :  il  rétablit  la  tranquillité 
publique,  réprima  les  vexations,  concentra  les  vices  par  fcs 
vertus ,  après  les  avoir  confondus  par  fon  exemple  :  il  fit  aimer 
la  juftice  5  &:  par  une  douceur  mêlée  de  fermeté ,  il  fut  aflujettir 
tous  les  Ordres  du  Royaume  à  une  fubordination  utile  &  rai- 
fonnable.  Le  nom  de  ce  Prince,  confacré  dans  les  faftes  de  fa 
l^ation ,  eft  encore  cher  aux  Polonois ,  qui  nomment  Piajles  tous 
les  Nationaux  qui  afpirent  à  la  Couronne, 

Il  eft  des  noms  difficiles  à  porter }  celui  de  Piaft  eft  de  ce 
nombre.  Cependant  le  fils  de  Piaft,  nommé  Ziemovuj  tempéra, 
par  fes  vertus  &  fon  courage ,  la  douloureufc  perte  d'un  grand 
Prince ,  d'un  fage  politique ,  d  un  Monarque  citoyen. 

Avant  ce  règne  glorieux ,  les  Polonois  ne  connoiffoient  aucune 
loi,  aucune  tadique,  aucune  fubordination  dans  la  guerre  :  ils 
s'aflcmbloient  tumultueufemcnt,  marchoient  k  Tennemi,  l-atta- 
quoientj  s'ils  étoient  repoufles,  ils  prenoient  la  fuite ,  &  revenoient- 
h  la  charge,  pour  fe  fauver  encore  avec  la  même  précipitation,  & 
continuer  de  femblables  chocs,  jufqu'à  ce  qu'ils  enflent  arraché 
la  vidoire,  ou  que  leur  défaite  fut  entière.  Telle  eft  encore 
aujourd'hui  la  manière  de  combattre  des  Tatars,  que  nous 
appelions  Tartares,  des  Kalmouks^  des  Peuples  Nomades  j  & 
c'eft  aufli  celle  des  Cofaques.  ZUmov'u  régla  leurs  attaques ,  leur 
apprit  a  faire  bonne  contenance  devant  l'ennemi,  à  foutcnir  fes 
premiers  efforts,  à  miner  fes  forces  en  lui.  réfîftant;  enfin  ,  à  fc 
i:ompre  a  propos,  à  fe  raUier  de  même,  à  profiter  de  la  viftoirc, 
ic  fur-tput  à  fe  préparer  d'avance  des  reflburces  après  la  défaite. 

La  race  de  Piaft  n'a  fini  qu'en  1675,  par  la  mort  de  George 
Vilhen> ,  Duc  de  Lignitz  &:  de  Brieg. 

Tome  L  \^ 


\ 


il  HISTOIRE    DE     RUSSIE. 


^l-==  =^' 


ORIGINE    DES    RUSSES. 

JL/ans  les  tcms  anciens,  la  Ruflîc  &c  la  Pologne,  &c.  formoient 
cnfcmble  la  Scythie.  La  première  ne  coinprenoit  qu'une  partie 
de  la  Samartie  Européenne.  Ces  vaftcs  régions  étoient  peuplées 
de  Sarmates,  de  Maflagères,  de  Goths,  de  Huns,  d'Alains,  de 
Gères ,  de  Cymbres ,  de  Roxelans ,  de  Varaignes  ou  Varèges  , 
de  Slaves ,  &:  de  Rouflf  proprement  dits.  Les  Slaves  étoient 
particulièrement  défîgnés  fous  le  nom  de  Slavenski  ou  de  Slaves 
de  Novogorod ,  &  les  Rufles  fous  celui  de  Rouff  de  Kiof. 

La  Tradition  orientale  cft  la  feule  qui  fourniffc  quelques 
lumières  fur  l'origine  de  ces  deux  peuples.  Le  Tatar  Aboulgafî 
Bayadur  fait  defcendre  les  Slaves  de  Saklab,  fils  de  Japhet. 
Conftantin  Porphyrogenète  diftingue  les  Slaves  des  Rufles  j  il  les 
regarde  comme  deux  peuples  de  race  &:  de  langue  différentes. 
D'autres  Hiftoriens  donnent  aux  Slaves  une  origine  orientale. 
Se  font  defcendre  les  Rufles  proprement  dits,  de  Roufl*,  auflî 
fils  de  Japhet.  Mais ,  que  nous  importe  cette  filiation  ?  Il  n'y  a 
point  d'hifloire  fuivic  du  genre  humain  :  l'Ecriture  Se  llmprimeric 
font  des  arts  nouveaux  par  rapport  a  l'ancienneté  de  l'Univers } 
&  il  vaut  mieux  connoîtrc  les  hommes  tels  qu'ils  font ,  que 
de  perdre  le  tems  à  deviner  ce  qu'ils  étoient  dans  les  ficelés 
barbares. 

Les  Rufles,  de  tems  immémorial,  ont  formé  un  peuple  parti- 
culier qui  n'avoit  rien  de  commun  avec  la  Nation  Gothique} 
&  ce  peuple  ancien  étoit  probablement  une  Colonie  de  Huns 
qui  s'établirent  fur  les  bords  du  Borifthène ,  &  y  fondèrent 
la  ville  de  Kiof.  Cette  filiation  n'eft  point  une  conjeâure  fans 
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fondement  :  une  ancienne  chronologie,  des  monumens,  des  faits 
certains  &c  des  rapports  de  langue,  ferviront  à  la  démontrer. 

On  fait  que  les  ancêtres  de  ces  Tribus  de  Huns  qui  habitent 
au  midi  de  la  Ruflîe  aduellc,  fe  répandirent  fous  le  nom  d'Ou- 
gris ,  depuis  les  bords  de  la  mer  Gaciale  jufqu'à  la  Livonic , 
qui  portoit  alors  le  nom  de  Tchoude  :  on  fait  encore  que  les 
débris  de  la  langue  des  Huns ,  fe  retrouvent  aujourd'hui  parmi 
les  Hongrois ,  les  Lapons ,  les  Finois ,  les  Eftoniens ,  les  Permiens , 
les  Tchérémifles ,  les  Tchonvachi,  les  Samoïedes  Se  les  Vogulcs; 
que  la  Domination  des  Rulfes  de  Kiof ,  portoit  le  nom  de 
Kuningard ,  (  pays  des  Huns  )  &  qu'ils  ctoient  regardés  conunc 
tels  par  les  peuples  voifins. 

D'autres  faits  fourniflent  de  nouvelles  preuves  de  cette  filiation.' 
Les  Souverains  Ruflcs  étoient  défignés  par  le  motKagan  j  &  ce 
mot  étoit  précifément  le  titre  que  portoient  les  Chefs  de  ces 
Kozars  de  race  Hunique  ,  race  qui  a  donné  naiffance  a  celle 
des  Turcs. 

Cette  tradition  s'accorde  avec  des  monumens  qui  la  confir- 
ment. Les  anciennes  chroniques  Ruffes  appellent  Ougorle  le  pays 
des  Huns  j  &  Tendroit  même  où  les  Souverains  de  Kiof  furent 
enterrés,  portoit  le  nom  d'Ougorskoié  (  la  place  des  Huns).  Nous 
n'avons  pas  les  mêmes  preuves  pour  conftater  l'origine  des  Slaves  : 
les  Grecs ,  qui  ne  les  connurent  que  trop  par  leurs  exploits  guer- 
riers, les  regardent  comme  des  peuples  fortis  de  l'Orient,  qui 
s'établirent  fur  les  bords  de  la  mer  Cafpienne  &  des  Palus 
Méotides,  &  qui  pafsèrent  de-là  en  Ruflîe.  Ceux  qui  s'y  fixèrent 
furent  confondus  avec  les  Scythes ,  &  Procope  eft  le  premier 
Ecrivain  qui  les  ait  fait  connoître  fous  leur  véritable  nom.  Les 
difcuflîons  inutiles  n'entrent  pas  dans  notre  plan  :  nous  ferons 
grâce  a  ceux  qui  prétendent,  fans  aucune  preuve,  que  les  Slaves 
habitèrent  la  Japhlagonie  ,  peuplèrent  la  Médie  ,  donnèrent 


\ 


«4  HISTOIRE     DE     RUSSIE. 

naiflancc  aux  Troycns,  &  que  chaflcs  de  la  Paphlagonic  fons^ 
le  nom  d'Hcnètcs  &  de  Vencdes^  ils  fe  joignirent  a  Agenor,. 
fe  réfugièrent  après  la  ruine  de  Troye  au  fond  du  golfe  Adria- 
tique, &c  que  le  pays  qu'ils  habitèrent  prit  le  nom  de  Vcnctie^ 
d*oii  celui  de  Venife  a  été  formé. 

La  Venife  que  les  Slaves  élevèrent,  étoit  fituéc  fur  les  bords 
du  Volkof  &:  près  du  lac  Ilmenj  ils  lui  donnèrent  leur  nom. 
C'étoit  la  principale  réfidcnce  des  Slaves  de  Ruflie.  Ils  ne 
pouvoient  mieux  clioifir  :  fa  pofition  étoit  également  favorable 
au  commerce  avec  les  Grecs  &  avec  les  peuples  voilins  de  la. 
mer  Baltique.  Conftantin  Porphyrogenète  fait  mention  du  grand 
commerce  que  les  Slaves  faifoient  de  fon  tems  avec  Conftan- 
tinople.  Mais  ce  commerce  ne  pouvoit  confîfter  qu'en  pelleteries 
dont  les  Grecs  font  un  ufagc  habituel ,  même  pendant  Tété  ;. 
qu'en  comeftibles  ,  en  poilfons  falés ,  en  miel ,  en  cire ,  & 
peut-être  en  efclaves. 

Les  Grecs  donnoient  en  échange,  du  vin,  du  riz,  des  fruits 
fcGS,  des  confitures,  des  draps,  des  étoftes  de  foie  &  de  coton. 
La  guerre,  &c  des  maladies  épidémiques,  dévaftèrent  deux  fois, 
la  ville  de  Slavenskj  fes  habitans  fe  retirèrent  fur  les  bords  c(a 
Danube. 

Vers  le  milieu  du  cinquième  ficelé ,  ils  formèrent  le  projet  de. 
conftruire  une  nouvelle  ville  fur  les  ruines  de  Tancienne.  Ilsi 
reffeéluèrent ,  &c  la  ville  prit  le  nom  de  Novogorod.  Les  ruines, 
de  Slavensk  exiftent  encore  dans  un  lieu  qui  s'appelle  Staraic- 
Corodïfché  {zticicïxs  débris  de  ville). 

Mais  les  Slaves  de  Novogorod  ne  formoient  que  la  tête  du 
grand  corps  de  cette  Nation.  Les  Ougris  qui  habitoient  la  Sibérie^ 
en  attaquèrent  les  membres ,  &:  les  contraignirent ,  a  force  de 
les  reflcrrer ,  à  fe  répandre  vers  le  couchant  &  le  midi. 

Les  uns  fuivireut  les  bords  de  la  mer  Baltique^  &  s'y  fièrent j, 
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les  autres  eurent  Taudacc  de  faire  des  incurfions  dans  TEmpire 
Romain.  Les  divifions  &  les  fubdivifîons  de  ces  Tribus  ont 
peuplé  fucceflîvement  la  Bulgarie  ,  la  Servie,  la  Dalmatie,.  la 
Hongrie,  la  Bohême  &  la  Poméranie  :  les  Bohèmes  ont  confcrvé 
Tidiome  Slavon ,  &  ne  font  pas  enibarrafles  de  fe  faire  entendre 
en  arrivant  en  Rufïîe. 

Une  chofc  digne  d*étre  remarquée ,  c*eft  que  Ton  trouvé 
aujourd'hui  en  Hongrie,  entre  Débutzin  &  Belgrade,  un  peuple 
qui  defcend  de  la  fouchc  antique  des  Huns,  ou  dé  ces  Oùgrîs 
qui  cmigrèrent  au  commencement  du  cinquième  fîècle.  Ce 
peuple  nommé  Sikouli ,  parle  la  même  langue  que  les  Hongrois , 
avec  cette  différence  que  ceux-ci  parlent  très-vite,  &:  les  Sikoulis 
très-lentement.  -, 

Les  Hongrois  ont  adopté  beaucoup  de  mots  &  d'ufages  proprcfi 
aux  anciens  Slaves,  tandis  que  les  Sikoulis  ont  confervé  leur 
langue  primitive  &  leurs  ufages  antiques.  Ils  forment  une  Tribu  i 
part,  difperfée  dans  vingt  ou  vingt-quatrc  villages.  Leur  Capitale 
porte  le  nom  de  Székes. 

Ce  peuple  qui  a  confervé  fa  fierté,  hait  les  Allemands  fie 
méprifc  les  Hongrois,  comme  les  Tranfteverins  au-delà  du  Tybre 
méprifent  les  Romains. 

Les  Sikoulis  ne  connoiffent  aucun  bcfoin  fadicej  leur  vie 
fimplc  eft  conforme  aux  bcfoins  de  la  nature  ;  tout  leur  ameu- 
blement confîfte  dans  quelques  bancs  de  bois  6c  quelques  vafes 
de  terre  ou  de  fayance  groffière.  Ils  font  très-hofpitalicrs,  &  il 
leur  arrive  fouvent  de  conduire  les  voyageurs  à  de  grandes 
diftances  &  avec  leurs  chevaux,  fans  exiger  la  moindre  rétribution. 

Les  filles  n'y  obfcrvent  pas  la  même  retenue  que  les  femmes , 
8c  c'eft  le  contraire  en  Hongrie.  Le  trafic  des  Sikoulis  fe  fait  par 
échange,  6c  jamais  par  argent j  ils  rempliflent  un  pot  de  grains, 
pour  avoir  un  pot  de  la  même  grandeur,  &:c. 
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Ils  n'achètent  ni  chapeaux  ni  bonnets  fabriqués.  Quand  ils  en 
ont  bcfoin ,  ils  prennent  une  peau  de  mouton  récemment  écor- 
ché,  fc  rappliquent  fur  la  tête,  l'y  laiflent  fécher,  &  lorfqu'cllc 
a  pris  la  forme  du  moule ,  ils  en  retranchent  ce  qui  eft  inutile. 
Leurs  habits  d'été  confîftent  dans  une  chemife  &  une  efpèce  de 
pantalon  de  toile  commune.  Ils  fe  couvrent  en  hiver  d'une 
hombada  OU  peliflc  fans  manches ,  faite  de  peaux  de  moutons , 
dont  la  laine  eft  longue  &  groflîère. 

Un  peuple  qui,  depuis  Attila,  a  confervé  fa  langue,  fon 
caractère ,  fes  ufages  &:  fes  coutumes ,  eft  un  phénomène  parmi 
les  peuples  de  l'Europe. 

Jç  dois  la  connoiflance  de  ce  peuple  \  un  Hongrois  d'orîgînc 
qui  a  voyagé  avec  fruit  ;  &c  cet  homme  eftimable  eft  M.  de 
Bolemanij  premier  Ecuyer  du  Roi  de  Pologne. 

Les  Hongrois  fe  donnent  le  nom  de  Magyar^  auquel  ils  ajoutent 
Embcr  quand  ils  veulent  défigner  un  hominic  de  diftinftion.  Magyar- 
Ember  fignifie  Hongrois-homme. 

Les  Slaves  appellent  encore  les  Hongrois  Uhâj  de  leur  ancien 
nom  Ougri ,  dont  ils  ont  retranché  la  lettre  G ,  qu'ils  trouvent 
trop  dure  dans  leur  langue.  Les  Hongrois  donnent  le  nom  de 
Tôt  aux  Slaves  ;  &  les  uns  &  les  autres  donnent  celui  de  Sikouli 
au  peuple  dont  nous  venons  de  parler. 

Rien  ne  prouve  mieux  Tancienne  origine  de  ces  Tribus  errantes; 
que  le  fameux  pont  conftruit  par  l'ordre  de  Trajan  fur  le  Danube, 
îl  avoir  moins  pour  objet  de  faciliter  le  commerce  en  tems  de 
paix ,  que  le  paflage  de  fes  armées  en  tems  de  guerre ,  contre  les 
Slaves ,  les  Huns ,  les  Daces ,  &c.  Ce  pont ,  conftruit  en  préfcnce 
de  ces  Barbares,  fous  Aiba  Gr^ca^  étoit  compofé  de* vingt  arcades, 
chacune  de  la  hauteur  de  i  yo  pieds  depuis  la  fuperfîcie  ,  &C 
diftantes  Tune  de  Tautrc  de  i6o  :  la  largeur  du  pont  cxcédoit 
douze  toifes.  Mais  ce  pont ,  qui  valut  un  Royaume  à  TEmpirc 
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Romain ,  la  jaloufie  d'Adrien  le  fit  détruire ,  fous  le  prétexte 
fpccieux  d'ôter  à  ces  peuples  la  facilité  de  paffer  le  Danube. 
Voilà  rhomme  ordinaire  !  Pour  approuver  les  travaux  &c  rcfpcftcr 
les  établiffemens  de  fes  prédéceffeurs ,  il  faut  être  grand  homme. 
Si  Adrien  ne  vouloit  qu'ôter  aux  Barbares  la  facilité  de  paffer 
dans  l'Empire  Romain,  il  devoit  fortifier  le  pont,  le  faire  garder 
avec  foin ,  &  ne  pas  le  détruire. 

Les  Slaves  de  Novogorod ,  nés  libres ,  &  auflî  fiers  de  leur 
liberté  que  puiffanst  par  leur  commerce  ,  fubjuguèrent  leurs 
voifins ,  &:  leur  imposèrent  des  tributs  j  &c  même  ils  fe  rendirent 
fi  redoutables,  qu'ils  doimèrent  lieu  à  ce  proverbe  :  Qui  oftroit 
s'attaquer  à  Dieu  &  à  Novogorod-  la- Grande  ? 

Le  peuple  Slave  fe  gouverna  par  lui-même  jufqu'en  %6ii 
Tivreffe  de  la  liberté  commença  fes  malheurs  5  l'ambition  d'étendre 
fa  puiffance ,  les  multiplia  i  le  befoin  de  recourir  à  un  protcdeur^ 
les  a  perpétués.  Ils  auroient  dû  finir  fous  Pierre  I  :  fa  toutc- 
puiffance  ratteftej  mais,  loin  d'être  le  créateur  d'un  peuple  nou» 
veau,  il  n'en  fut  que  le  defpote.  Ce  fera  fans  doute  fous  le  règne 
de  Catherine  &c  fur  le  même  Trône,  que  la  Poftérité  des  Slaves 
doit  couronner  un  jour  le  bienfait  de  la  liberté.  Ce  triomphé 
cft  digne  d'elle. 
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TABLEAU    PHYSIQUE 

DE   LA   RUSSIE  ANCIENNE. 

iJ  I  rétudc  des  Nations  cft  de  toutes  les  études  la  plus  intcreflantc; 
&  fi  le  dcfir  de  les  connoîtrc  augmente  en  nous  h  proportion  du 
rôle  qu'elles  ont  joué  fur  le  théâtre  du  monde,  ou  de  Tinfluencc 
qu'elles  ont  dans  les  fcènes  magnifiques  ou  terribles  qui  le 
confiaient  ou  qui  TefFraient  tour  à  tour,  l'Hiftoire  phyfiquc, 
morale,  civile  &:  politique  de  la  Ruffie  ancienne  &  moderne, 
doit  infpircr  ce  défir  aux  Lefteurs.  Les  faftes  des  Nations  difperiees, 
fur  la  terre  j  n'offrent  point  de  révolutions  plus  étranges ,  ni  de 
fcènes  auffi  multipliées  que  celles  de  cet  Empire  ,  depuis  le 
milieu  du  neuvième  ficelé,  jufqu*à  la  paix  conclue  entre  les 
Ruflcs  &  les  Turcs ,  le  i  y  Juillet  1774.  Avant  que  l'Hiftoire 
confirme  cette  aflcrtion.  Tordre  des  chofes  exige  que  nous  faffions 
connoîtrc  la  defcription  phyfique  de  la  Rufiîe ,  à  l'époque  même 
où  elle  fc  donna  des  maîtres ,  où  elle  n'exiftoit  encore  que  dans 
quelques-unes  des  Provinces  qui  la  compofcnt  aujourdliui^ 
Cette  partie  de  la  Sarmatie  Européenne  ne  comprenoit  alors 
que  deux  dominations,  dont  la  plus  confidérable  appartenoit 
aux  Slayes  républicains ,  &:  l'autre  aux  Roujf  de  Kiof.  Les  Slaves 
habitoicnt  Novogorod Fdiki ^  ou  la  grande  Ville  nouvelle,  fondée 
vers  le  milieu  du  cinquième  fiècle. 

Novogorod  eft  fituée  fur  le  Volkof ,  a  l'endroit  où  il  fort  du 
lacllmen,  au  y8^  degré  13  minutes  de  latitude,  &  au  4,9^  degré 
50  minutes  de  longitude.  Son  Gouvernement  cft  borné  à  Tcft  ic 

an 
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au  nord  par  celui  cVArchangel ,  au  fud  par  ceux  de  Pleskof  &  de 
Tver ,  &  k  Toueft  par  ceux  de  Pleskof,  de  Pétersbourg  &  Vibourg. 

Kiof,  fondée  peu  d'années  avant  Novogorod,  cft  fituée  au 
50*  degré  30  minutes  de  latitude,  &:  fous  le  48*  degré  47  minutes 
de  longitude  :  elle  eft  bornée  au  levant  par  le  Gouvernement 
de  Belgorod  ;  au  nord  par  Mohilof ,  au  54*  degré  ly  minutes  de 
latitude  Se  au  48*  degré  4^  minutes  de  longitude  ;  au  midi  par  la 
nouvelle  Ruflîe ,  &  au  couchant  par  la  Pologne. 

Quatre  lacs  confîdérables  étoient  les  bornes  de  la  fouveraineté 
de  Novogorod,  favoir  :  le  Ladoga ,  TOnéga,  le  Péipus,  &  le  Biélo* 
Ozéro  ou  lac  blanc.  Le  Ladoga  eft  le  plus  grand  lac  ôc  le  plus 
poiflbnneux  de  l'Europe  ;  il  a  au  moins  40  lieues  dû  fud  au  nord , 
fur  ly  k  i6  de  largeur.  Ce  lac  eft  fouvent  agité  par  des  tempêtes 
-  qui  rendent  fa  navigation  d'autant  plus  dangereufe,  que  les  bancs^ 
de  fable  changent  fouvent  de  fituation,  &  forment  des  écueils 
dont  on  ne  fc  doute  pas.  Ces  dangers  renaiflans  déterminèrent 
Pierre  ï  à  faire  creufer  fur  la  rive  feptentrionale  de  ce  lac ,  un 
canal  qui  commence  à  Scheluflelbourg,  &  fe  termine  au  Volkof. 
Ce  canal ,  qui  a  vingt  éclufes,  reçoit  les  eaux  de  cinq  rivières  qui 
fe  jettolent  dans  le  lac. 

C'eft  fur  le  Ladoga ,  &  en  1701,  que  les  faftes  modernes  de  la 
Ruflîe  fixent  ^époque  d'un  combat  naval  entre  les  Suédois  ôc  les 
Rufles.  Dans  cette  année ,  Pierre  I  forma  le  deffein  d'ôter  aux 
Suédois  le  cours  de  la  Neva.  Pour  en  venir  a  bout ,  il  falloit , 
d*une  part ,  s'emparer  de  Notenbourg ,  bâtie  dans  une  ifle  au 
milieu  de  ce  fleuve  j  &  de  l'autre,  il  étoit  néceflaire  d'avoir  une 
flotte  d'obfervation  fur  le  Ladoga ,  pour  empêcher  les  Suédois 
4e  fecourir  la  ville  par  Kexholm }  chofe  facile  en  s'embarquant 
fur  ce  lac.  C'eft  ainfî  que  Marins ,  pour  combattre  les  Cymbres 
&  les  Teutons ,  commença  par  détourner  les  fleuVes }  &  que 
Publius  Nafica  j  craignant  plus  l'oiAvcté  que  les  ennemis ,  fit 
Tome  h  M 
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conftruîre  fans  befoin  une  armée  navale  par  fes  troupes.  Le  Tzar 
fe  conduifît  dans  cette  circonftance  comme  Marius  &c  Nafîca  :  il  fit 
conftruire  une  flotte  fur  la  rivière  d  Oloutza  qui  fe  jette  dans  le 
Ladoga }  elle  ctoit  compofce  de  petits  vaiffeaux  &  de  galiotes. 
Le  journal  de  ce  Prince  rapporte ,  »  que  fa  flotte  força  celle  des 
M  Suédois  A  fe  retirer  fous  Vibourg  ;  que  Schérémétof  fut  chargé 
«du  fîége  de  Notenbourg;  &:  que,  malgré  la  réfiftance  la  plus 
w  belle  de  la  part  des  affiégés ,  la  garnifon  affoiblie  fut  réduite 
»  à  capituler  «. 

,  L'Onega,  fitué  au  nord-eft  du  Ladoga,  entre  ce  lac  &c  la  mer 
Blanche,  reçoit  les  eaux  de  plufîeurs  petits  lacs  par  différentes 
Tivières ,  &:  les  rend  au  Ladoga  par  la  Svir  :  fa  longueur  du  fud 
au  nord  eft  d'environ  4^  lieues ,  &  fa  largeur  de  lo-  Ce  lac  a  une 
chofe  remarquable  }  les  eaux  en  font  douces ,  &  cependant 
on  y  pêche  des  chiens  marins ,  que  les  Ruflcs  nomment  Tou/L 
Pierre  I  avoit  formé  le  projet  de  réunir  les  rivières  Vitégra  Se 
Kofcha,  afin  d'établir  par-lk  une  communication  entre  TOnéga 
&  le  Biélo-Ozéro;  mais  ce  projet  n'a  pas  été  exécuté. 

Le  Lac  Péipus ,  défigné  dans  les  anciennes  cartes  fous  le  norr» 
de  Tchoutskoié-  O^ero  y  eft  fitué  dans  la  Livonie ,  que  les  Slaves 
appclloient  Tchoud.  Elle  eft  fous  le  56^  degré  y6  minutes  de 
latitude,  &  fous  le  41*  degré  18  minutes  de  longitude.  La 
longueur  du  Péipus  eft  de  16  lieues ,  &  fa  largeur  de  iz  :  k  foi» 
extrémité  méridionale ,  il  forme  un  golfe  connu  fous  le  nont 
de  Lac  de  Pleskof.  La  Narova  reçoit  les  eaux  du  Péipus ,  &  les 
porte  avec  les  fiennes  dans  le  golfe  de  Finlande.  De  même  que 
le  Ladoga ,  le  Péipus  a  été  le  théâtre  des  exploits  maritimes  des 
Rulfes  :  jufqu'à  Tannée  1701^  ils  avoient  reçu  des  leçons  guer- 
rières de  Charles  XII,  dans  tous  les  combats  de  terre }  dans  cette 
année,  ils  prirent  aux  Suédois  une  frégate  &  un  yacht  fur  la  mer 
Blanche  :  ce  premier  avantage  fut  fuivi  d'un  fécond  fur  le  Péipus 
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en  1701,  Se  d'un  troifîème  fur  le  même  lac  en  1704.  Au  prîntems 
de  cette  année ,  une  efcadre  Suédoife  ctoit  fortie  de  Derpt ,  à 
rinftant  même  de  la  fonte  des  glaces,  &  s'étoit  mife  en  courfe 
fur  ce  lac.  Le  Général  Verdin ,  à  la  tête  d'un  corps  d'infanterie 
diftribuée  fur  des  barques,  attaque  les  treize  brigantins  Suédois, 
s'en  empare  fucccfEvement ,  à  Texception  du  Carolus  que  le 
Commandant  montoi t.  M.  de  Lofcher,  portant  le  courage  au- 
delà  des  bornes  prefcrites  par  la  raifon  &  Thumanité ,  fit  mettre 
le  feu  aux  poudres,  &:  fauta  en  l'air  plutôt  que  de  fe  rendre 
prifonnier.  Dans  tous  les  tems,  l'amour- propre  a  fait  plus  de 
martyrs  que  Tamour  du  devoir. 

Quelque  légers  que  paroiflTcnt  aux  Ledeurs  ces  avantages  pour 
les  Rufles ,  ils  venoient  d'être  défarmés  à  Narva ,  &c  non  pas 
à  Riga ,  comme  on  l'a  dit  ;  &  ces  premiers  fuccès  étoient 
inappréciables  pour  Pierre  I.  La  chofe  qui  lui  importoit  le  plus 
alors ,  étoit  de  perfuader  aux  RujGTes  que  les  revers  ont  des  fuccès , 
&  que  les  Suédois ,  fi  redoutés  du  Nord ,  étant  battus  fur  mer , 
pouvoient  aûflî  Vctrc  fur  terre. 

Le  Biélo-Ozéro,  dans  la  Province  de  Biélozer,  cft  au  fud-eft 
de  rOnéga  :  fa  longueur  eft  d'environ  ii  lieues,  &  il  communique 
avec  la  Chefna ,  qui  fe  jette  dani  le  Volga. 

Plufieurs  lacs  &  marais  du  Gouvernement  de  Novogorod 
forment  le  Volga,  qui  eft  le  plus  grand  fleuve  de  l'Europe. 
Les  Anciens  l'ont  connu  fous  le  nom  de  Rha;  les  Tchouvatchi 
l'appellent  le  Grand  Fleuve,  &  les  Tatars  ^itell.  Ce  fleuve  fournit 
une  abondance  extraordinaire  de  poiflbns ,  &.  l'on  dit  qu'il 
nourrit  annuellement  plus  d'un  million  d'hommes.  Il  traverfe  les 
Gouvernemens  de  Moskou,  de  Nigé- Novogorod,  de  Kazan, 
d' Aftrakan  j  &  après  un  cours  de  700  lieues  au  moins ,  il  fe  jette 
par  plufieurs  bouches  dans  la  Mer  Cafpienne. 

La  Duna  ou  Dvina  occidentale ,  dans  le  Gouvernement  de 

Mij 
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Plcskof ,  fort  dïin  lac  qui  n'eft  pas  éloigné  des  fourccs  du  Volga  : 
clic  fépare  les  Gouvcmemcns  de  Polotsk  &  de  Riga ,  de  la 
Lithuanîc  &  de  la  Courlande ,  &  fe  jette  dans  le  golfe  de- 
Riga,  t      ' 

Tels  furent  les  premières  poffcflîons  &  les  limites  d'un  Empire 
qu'on  verra,  dans  la  fuite  des  ficelés,  s'étendre  de  proche  ctk 
proche,  devenir  immcnfe  comme  les  mers  qui  l'environnent ^ 
&  comme  elles  ne  reconnoître,  pour  ainfi  dire,  d'autres  bornes 
que  celles  qu'il  s'cft  volontairement  impofccs^ 


Tome  J. 
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craindre  de  leurs  diflcntions  intcftines ,  que  des  armes  de  leurs 
ennemis.  Dans  le  tumulte  des  paffions,  le  bien  général  eft  oublié, 
méconnu ,  trahi ,  &  les  fourccs  de  la  félicite  commune  tariflcnt 
de  plus  en  plus.  Dans  une  circonftancc  fi  critique,  rcftoit-il 
quelque  appui  aux  Slaves,  travaillés  des  convulfîons  de  la  dif- 
corde  >  Ils  ne  pouvoient  prendre  qu'un  parti  extrême ,  celui  qui 
amena  la  révolution  dont  nous  allons  développer  les  fuites» 

Section     IL 

Les  Députés  que  les  habitans  de  Novogorod  envoyèrent  en 
Ingric  ,  furent  favorablement  accueillis  des  Princes  Varèges. 
L'ambition  eft  parrtout  la  reine  des  paflîons;  &  refufa-t<<lle  jamais 
la  puiflancc  &  l'autorité?  Rourik,  Cinaf  &:  Trouvor  rafiemblent 
leurs  fujets ,  partent ,  &:  arrivent  à  Novogorod, 

La  preuve  que  les  Slaves  étoient  libres,  fe  trouve. dans  le 
choix  volontaire  qu'ils  firent  de  Rourik  &  de  fes  frères,  pour 
calmer  les  troubles  intérieurs  &:  défendre  leurs  limites.  Le  plus 
grand  adc  de  fouveraineté  que  puiflc  faire  un  peuple,  c'eft  de 
remettre  fa  liberté  à  un  dépofîtaire  de  confiance ,  en  veillant  à 
Tufage.  qu'il  pourra  faire  de  ce  pouvoir  commis  :  mais  pour 
cela,  il  faut  de  la  concorde,  des  vues  citoyennes.,  des  lumières 
&  de  .la  fagefle, 

Les  Slaves  fe  conduifîrent  dans  cette  circonftancc ,  d'après 
ces  conditions  néceflairçs,  &:  leur  bon  fens  fuppléa  k  ce  qui  leur 
manquoit  d'ailleurs.  Loin  d'accorder  à  leurs  premiers  Princes  un 
pouvoir  abfolu ,  ils  fe  réfervcrcnt  le  plus  bel  apanage  de  l'homme, 
la  liberté  foumife  à  des  loix  raifonnables.  Ils  osèrent  même  fe 
confidérer  comme  créanciers  de  ces  Princes ,  &  comme  pouvant 
rentrer  dans  tous  leurs  droits,  s'ils  n'étoient  payés  par  les  feçours 
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qu'ils  en  attendoient.  Leur  prévoyance  alla  fi  loin  à  cet  égard; 
qu'ils  ne  permirent  a  aucun  des  trois  frères  d'habiter  Novogorodj 
ils  les  établirent  fur  les  trois  principales  frontières  de  l'Empire, 
Ils  aflîgnèrent  à  Rourik ,  jîné  de  ces .  Princes ,  Ladoga  pour 
rçfidence  :  Biélo-Ozéro  fut  celle  de  Cinaf,  &:  Trouvor  eut  \c 
.  çomnaandexnent  d'Izborsk, 

..■  Des  précautions  fi  fages  tendoient  égalcnKnt  à  garantir  Içs 
Slaves  des  entreprifes  de  leurs  proteûeurs  &  de  celles  de  leurs 
ennemis,  La  réfidejice  de  Rourik  étoit  une  barrière  oppofée  aux 
peuples  des  côtes  nufitimes,  qui  ppuvoient  aifément  ravager 
la  Principauté  de  î^îoyogorod ,  en  paffant  du  lac  Ladoga  dans 
le  Volkof.  Rourik  bâtit  une  ville  près  de  ce  fleuve,  &  Tentoura, 
dit-on,  d'un  rempart  de  terre.  Cinaf,  place  fur  la  rive  fcpten- 
.trionalç  du  lac  Blanc  ^  pouvoit  en  impofej:  aux  Biarmiens  rç- 
^pandus,dans  le  pays  qui  s'étend  depuis  le  lac  Ladoga,  jufqu'à 
la  Dwina.  Trouvor  qui  habitoit  près  de  Plcskof ,  étoit  un  rempart 
-affurc  contre  les  attaques  des  Tchoudes,^  peuple,  de  Tanciennc 
Livonie.  Politique  excellente!  Plus  les  ennemis  d'un  Etat  font 
jmu^tipliés,  plus  le  Chef,  alors  doit  divifer  fa  puiffancc,  mais  avec 
conooiflAncc  de  caufe.  Ceux  qui  y  participent  en  deviennent 
les  défenfcurs  naturels.  En  défendant  la  puiflance  du  Prince ,  ne 
^défendent-ils  pas  leur  propre  autorité?  L'intérêt  perfonnel  les 
rend  intérelTés  aux  fuccès  de  la  çhofc  publique.  Les  motifs  & 
le  but  qui  avoient  déterminé  un  peuple  libre  à  fe  mettre  fous 
la  domination  de  trois  Princes  étrangers,  déterminoient  les  droits 
&  les  devoirs  de  ces  premiers  Souverains.  Les  Slaves  ne  fiirent 
point  de  contrats  folemnels  avec  eux,  ne  préfumant  pas  en  avoir 
befoin  un  jour.  Un  peuple  Républicain  qui  fe  choifit  des  Chefs  ^ 
fe  garde  bien  de  leur  accorder  une  autorité  fans  bornes. 
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S  E  C  T   I  O  N       IIL 

Caracalla  rcgardoit  un  aflbcié  au  Trône ,  comme  un  ennemi 
d'autant  plus  dangereux ,  qu'il  eft  plus  voifin  j  &  il  difoit ,  que 
deux  têtes  fur  le  même  corps  politique  forment  un  monftrc  ; 
que  partager  l'autorité ,  c'étoit  vouloir  fendre  un  homme  de  la 
tête  aux  pieds,  fans  qu'il  cefle  de  vivre.  Le  fratricide  du  bon 
Géta  fut  la  fuite  de  cette  morale  defpotique.  L'amour  de  la 
domination  porte  fur  Tamour-propre  ;  celui  de  la  cojnfanguinité 
porte  fur  un  objet  étranger  :  voilà  pourquoi  fans  doute  le 
premier  mobile  eft  toujours  plus  puiflant  que  le  fécond. 

Cette  règle  trouva  une  exception  dans  Rouriki  il  pe  vécut 
point  avec  fes  frères  dans  les  foupçons  de  Caracalla  :  unis  par  les 
liens  du  fang ,  ils  le  furent  encore  par  l'efprit  &  pac  le  cœuft 
Si  l'amour  de  régner  &  le  courage  naiflent  enfemble ,  ces  deux 
jumeaux  produifîrent  les  mêmes  afFeftions  dans  les  trois  Princes  , 
&  fervirent  d'alimens  k  leur  intrépidité.  On  ne  vit  point 
d'oppofition  dans  leurs  plans  d'attaque  ou  de  défenfe,  point 
de  contrariétés  dans  les  mefures  à  prendre ,  ni  de  jaloufic  daiis 
les  opérations  k  fuivre.  Rouiik  régna  &  fe  conduifît  avec  Cinaf 
&  Trouvor,  comme  l'Empereur  Carus,  Slave  d'origine,  avec 
Numéricn  &  Carin  fes  fils.  Mais  la  Triarchie  Varège  fut  plus 
courte  i  Cinaf  &c  Trouvor  moumrent  naturellement  &  faps 
poftérité,  deux  ans  après  leur  arrivée  à  Novogorod^ 

SjectïonIV, 

Devenu  Souverain  unique  par  la  mort  de  fes  frères ,  Rourik 
îiuftit  leurs  apanages  au  fien ,  &  fe  forme  un  Etat  qui  reçoit* 
noiflbit  pour  bornes  i'Onéga,  le  Ladoga;  le  Péipus,  le  Biélo^^ 
Ozéro,  lacs  confidérablcs^  ainfi  que  le?  fourççs  du  Volga  &c 
de  U  Dwiria, 

Jufqu'içl 
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Jufqu'ici  Rourik  s'eft  montré  bon  Prince  &  bon  frère  :  U 
icène  change  ;  il  n'eft  plus  attache  à  perfonne  par  les  liens  du 
fang,  ni  retenu  par  Pamour  du  devoir;  rambition  s^empare  de 
fon  amc ,  &:  la  voix  de  la  nature  ne  fe  fait  plus  entendre  dès 
que  l'ambition  parle. 

Rourik  attente  aux  privilèges  de  fes  nouveaux  fujets;  il  leur 
impofe  des  corvées  :  des  corvées  à  la  fervitude  il  n'y  a  qu'un 
pas,  &  ce  paffage  eft  facile  :  il  le  franchit  fans  fcrupule;  de 
Texemple,  il  va  faire  un  ufage,  &  de  Tufage,  le  droit  de  tout 
envahir  ou  de  tout  exterminer. 

Un  peuple;  né  libre,  fe  prête  k  toutes  les  innovations  féduî- 
ûntcs ,  pourvu  qu'on  ne  le  dépouille  pas  de  Técorce  de  fa 
liberté.  Se  qu'on  laifle  au  Gouvernement  les  apparences  de  foh 
ancienne  conftitution.  La  conduite  de  Rourik  ne  reflembla  point 
à  celle  de  Céfar,  toujours  d'accord  avec  la  polirique  qui  veut 
Jfc  rendre  arbitre  de  la  vie  Se  des  biens,,  fans  fe  charger  du  titre 
odieux  de  Tyran.  Mais  un  Varège  rfy  regarde  pas  de  fi  près  :  loin 
de  miner  fourdement  la  liberté  des  Slaves,  il  l'attaque  de  front  \  il 
eublie  une  fois  pour  toutes,  de  qui  il  tient  le  pouvoir,  dans 
quelles  vues  on  Tcn  a  revêtu  Se  à  quelles  conditions.  L'orgueil 
du  rang  Se  Tabus  du  pouvoir  marchent  enfemble  j  chacun  d'eus 
s'arroge  les  droits  qu'il  n'a  pas. 

S  B  C  T  I  G  K      V. 

Manquer  k  des  conventions  facrées  ,  fapper  les  principes 
fondamentaux  du  Gouvernement  qu'un  peuple  a  adopté ,  fans 
encourir  Tindignation  Se  la  haine,  fans  exciter  contre  foi  une 
fermentation  générale  j  fcroit  un  prodige  politique  dont  aucune 
hiftoire  ne  fournit  d'exemples. 

Jufqu'ici,  les  Slaves  étoient  raffurés  par  leur  confiance  en' 
ILoiirik  :  mais  ils  ouvrent  les  yeux,  reconnoiffent  leur  erreur  j^^ 
J'orne  I,  }H 
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fc  repentent  d'avoir  appelle  des  maîtres,  fe  tiennent  fur  leurs 
gardes,  s'aigriffent  enfin,  &  refufent  d'acquiefcer  à  des  préten- 
tions injuftcs.  C^ctoit  fans  doute  le  point  oîi  Rourik  vouloit  les 
amener ,  pour  obtenir  par  la  force  ce  qu'il  n'auroit  pas  voulu 
devoir  k  une  conceffion  volontaire.  Il  exagère  fes  prétentions, 
denunde  ce  qu'il  fait  bien  qu'on  ne  lui  accordera  pas,  afin  de 
tirer  du  refus  un  motif  qui  légitime  fes  attentats. 

Section    VI. 

La  conduite  arbitraire  de  ce  Prince  excité  une  révolte  en 
$6$.  Vadim,  Citoyen  de  Novogorod,  furnommé  U  FaUureux, 
fc  met  à  la  tcte  des  vengeurs  de  la  patrie  i  on  en  vient  aux 
mains ,  &  malheureufement  les  plus  braves  périffent  prefque 
toujours  les  premiers }  Vadim  fut  vaincu  &:  tué  de  la  main  de 
Rourik  :  ce  fécond  Bratus  laiffe  fur  le  champ  de  bataille  la 
liberté  expirante  avec  lui. 

Le  défordre  &  le  découragement  des  vaincus,  valent  une 
armée  de  plus  au  vainqueur;  il  pourfuit  &:  fait  périr  les  cota* 
pagnons  de  Vadim  &  tous  ceux  qui  pouvoient  lui  donner  de 
l'ombrage. 

Section     VIL 

La  vengeance,  qui  n'eut  pas  le  fuccès  qu'on  s'en  étoit  promis, 
ne  fervit  donc  qu'à  mettre  les  droits  &  les  privilèges  des  Slaves 
à  la  difcrétion  de  Rourik.  Mais  il  eft  vainqueur,  &  la  vidoire 
n'eu:  jamais  en  peine  de  fe  juftifier.  Fier  de  fes  triomphes  fur 
les  ennemis  du  dehprs  &  fur  fes  propres  fujets  ^  Rourik  ne 
connoiffant  plus  d'autre  loi  que  fa  volonté,  ofa  vouloir  &  fe 
crut  tout  permis.  Il  diftribua  ^  félon  Tufagc  des  protecteurs  qui 
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deviennent  Tyrans ,  des  villes  &  des  terres  aux  principaux  Chefs 
de  fes  guerriers,  &:  confia  la  gardt  des  places  qui  défendoient 
les  frontières,  à  ceux  de  fes  amis  particuliers,  dont  la  fidélité 
&  la  valeur  ne  pouvoient  lui  être  fufpeftes.  Pour  mieux  les 
întéreflcr  à  la  dcfenfc  commune,  il  leur  remit  ces  places  à  titre 
de  récompenfcs  ou  de  fiefs  amovibles. 

Le  premier  foin  d'un  ûfurpateur,  eft  de  réunir  toutes  fes 
forces,  6c  d'anéantir  tous  les  obftacles  qui  peuvent  les  divifer. 
C'cft  ce  que  fit  Rourik.  Après  avoir  affermi  fa  domination,  il 
abandonna  Ladoga  &  vint  fixer  fa  réfidence  k  Novogorod. 

Section    VII  L 

Une  guerre  civile  contre  un  protedeur  vidorieux ,  ne  peut 
finir  que  par  un  accord  fîmulé,  ou  que  par  l'empire  6c  des  fers. 
Depuis  cette  fisitale  époque,  jufqu'k  la  fin  du  règne  de  Rouril;:, 
les  annales  Ruffes  fc  taifent  fur  les  droits  de  la  Nation.  Rien 
ne  s'avance  plus  rapidement'  à  la  perfedion  que  le  defpotifme. 
Un  premier  defpote  n'a  pas  befoin  d'un  fécond  pour  achever  le 
mal.  Le  joug  de  Rourik  fut  fi  dur,  que  fes  propres  guerriers, 
inftramens  de  fa  puiflance,  défertoient  fes  Etats.  Oskold  6c  Dit  ^ 
Seigneurs  Varèges,  qui  avoient  fuivi  la  fortune  de  Rourik  en 
Ruffie,  fc  retirèrent  à  Kiof,  ne  voulant  pas  j  difoicnt-ils,  être  les 
complices  ou  les  efclaves  du  defpote.  Egalement  indignés,  &  de  fà 
conduite  envers  les  Slaves,  6c  de  fon  ingratitude  envers  eux^ 
ces  deux  frères  lui  demandèrent  la  permiffîon  de  chercher  fortune 
ailleurs,  6c  de  porter  leurs  armes  contre  les  Grecs, 

Tout  honune  qui  pofsède  des  richeffes,  ou  qui  jouit  de  la 
confidération  publique  dans  un  Gouvernement  arbitraire,  prendra 
pour  lui  y  s'il  eft  fage  ^  la  réponfç  de  l'Oracle  faite  à  Créfus  x 
Retire^oij  fuis  vers  le  fleuve  Hermus^  &  ne  crains  pas  le  nprochc  de  lâchcf^ 
quç  Von  pourroit  te  faire.. f 9- 
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Rourik  faifit  cette  occafion  pour  éloigner  Oskold  &  Dir  qui 
lui  étoicnt  fufpeds.  Us  partent,  &  les,  Hiûoriens  rapportent 
«qu'ayant  paflfé  devant  Kiof,  les  Rufles  qui  Thabitoient  leur 
w  firent  des  inftances  pour  les  retenir  parmi  eux  «.  L'ofFre  étoit 
trop  flatteufe  pour  être  refufée  j  les  deux  frères  Varèges  n'allèrent 
pas  plus  loin,  8c  les  Kioviens  fe  fournirent  a  leur  domination-: 
c'eft  qu'alors  ils  étoicnt  opprimés  par  les  Kozares  >  peuple 
puiflant  qui  s'ctoit  établi  dans  la  Chcrfonnèfe  Taurique»   . 

Depuis  cette  époque  >  Rourik  vécut  en  paix  ayeç  fes.voifîns: 
les  Annales  de  la  Nation  &  fon  Hiftoirc  numifmatique  prpuvfiat 
le  choix  des  Slaves  de  Novogorod,  l'arrivée  de  Rourik  &  de  fes 
frères  en  Ruflîe.  On  lit  fur  la  médaille  de  ce  Prince,  qu*il  fut  appelle 
du  pays  des  Varèges  au  Trône  de  Novogorod,  &  régna  17  ans» 
Il  mourut  en  879.  On  croit  qu'il  eut  plufîeurs  époufes,  mais 
on  ne  fait  le  nom  d'aucune.  Il  eut  pour  fils,  Igor,  âgé  feulement 
de  14  ans  lors  de  la  mort  de  fon  père,  qui  àvQit  eu  foin  de  lui 
nommer  pour  tuteur  Oleg,  fon  parent. 

SectionIX. 

Oskold  &  Dîr  commencèrent  leur  règne  à  Kiof  par  difciplincr 
les  Rufles,  &  ne  tardèrent  pas  k  fe  rendre  maîtres  des  Kozarcç 
&  à  faire  des  conquêtes  fur  la  Pologne*  Ces  premiers  fuccès 
leur  înfpirèrent  de  Taudace,  &:  leur  témérité  fiit  portée  loin, 
fi  le  récit  des  Hiftoriens  de  Byzahcc  eft  digne  de  foi,  &  fî  Nikoii 
qui  le  confirme  par  tine  ancienne  chronique  RufTe ,  n'a  pas 
îété  ttompé  pal'  l'anachronîfme  des  Grecs.  Ils  rapportent  uiic 
încurfion  des  Ruffes  fur  Conftantînople  en  8yr,  fous  le  règne 
de  Michel  lll,  après  laquelle,  difent-ils,  Oskold,  chef  de  .l'en- 
trcprife,  demanda  ïi  paix: '&  le  baptênie.  Se  retournai  iLioft 
Comment  accorder  tette  ;tradition  avec  l'arrivée  des  Varèges  k 
Novogorod  en  861  >  D'autrçj  prétendent  que  cette  expédition 
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tfcut  lieu  qu'en  866,  &  qu'Oskold  Se  Dir  raflcmblèrent  un  grand 
nombre  de  bateaux ,  s'embarquèrent  avec  une  armée,  &  fuTeût 
mettre  le  ficge  devant  Conftantinople ,  après  avoir  ravagé  toutes 
les  contrées  des  environs.. .  Quoi  qu'il  en  foit  de  ce  récit  anticipé 
fur  les  commencemens  du  dixième  fiècle,  c'eft  aux  Leftcurs  à 
IVgcr  s'il  cft  probable'  qu'Oskold  &  Dit,  "^qul  n'étoieçt  eflc6tc 
que  des  Princes  précaires ,  &:  qui  avoient  tout  a  craindre  de  la 
vengeance  des  Kozares  ,  aient  été  affronter  les  forces  de  la 
Grèce,  dix-huit  mois  après  leur  inftallation  à  Kiof.  Avant  d'aller 
combattre  un  ennemi  éloigné,"  î  travers  mille  écueils,  il  faut 
néccffairement  n'avoir  ricn^à  redouter,  de  fesypifinsî.^  il  s'gi 
falloit  bien  que  les  RulTes  de  Kiof  fuffent  dansxet  état  de  féciirité* 
L'adminiftration  du  tuteur  dlgor  difEpera  les  doutes  fondéç  fur 
ce  double  anachronifnjc. 


■i."      r    l'.l 
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Uâ  jeunéâe  dlgor  offroit  aux  Slaves  \ine  occafion  bien  favorable 
pour  recouvrer  la  liberté.  Oleg,  tuteur  d'un  Prince  enfant,  ne 
devoît  pas  préfumer  qu'ils  refteroîent  long-tems  dans  un  état 
de  fervitude  8c  d'humiliation  :  le  paflfage  de  la  liberté  à  Tefclavage 
ctoit  trop  récent ,  pour  leur  fuppofer  de  TindifFérence  fur  un 
point  auifî  capital  \  ils  n'étoient,  pour  ainfi  dire,  qu'au  lendemain 
de  la  perte  de  leur  liberté. 

Cependant  le  fyftcme  oppreflSf  de  Rourik  fera  le  même  fous 
la  longue  adminiftration  d*01eg.  L'ame  dans  Tefclavage  reflcm* 
bleroit-elle  à  un  corps  abattu  qui  ne  fe  meiit  plus  que  par  un 
autre  >  Seroit-ce  Tefclavagc  qui  fe  gliflfe  &  fc  perpétue  à  travers 
la  laiïïtude  qu'il  caufe>  L'habitude  de  craindre  accoutume-t-elle 
au  joug  des  Tyrans?  Si  ces  trois  caufes  concourent  enfemble  à 
perpétuer  la  fervitude ,  elles  amènent  une  réflexion  :  Quel  peut 
ctre  le  bonheur  d'un  Prince  qui  ne  connoît  point  d'autre  loi  que 
fa  volonté,  point  d'autres  moyens  que  la  force,  de  qui  n'eft  obéi 
que  par  la  crainte? 

Section    II. 

Oleg,  nourri  des  principes  arbitraires  de  Rourik,  commença  le 
jègnc  de  fo»  pupille,  ou  plutdt  le  ficn ,  par  un  trait  de  prudence 
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confomméc  :  la  crainte  de  perdre  lui  cnfeigna  Tart  de  confcrvcr  ; 
&  il  eut  recours  k  deux  moyens  également  propres  k  la  sûreté  de 
fà  perfonnc  &  de  celle  dlgor. 

Vous  avez  vu  ^quc  Rourik  avoit  amené  fes  fujets  avec  lui,' 
de  ringrie  à  Novogorod.  Oleg  avoit  eu  la  précaution  de  fe  lei 
attacher  par  des  largeffes  qu'il  rciiouvella  dès  qu'il  fut  nommé 
Adminiftrateur  :  il  en  compofa  fa  garde  i  &  les  premiers  emplois 
furent  confiés  à  ceux  qui  la  commandoient. 

Mais  ces  largeffes ,  fi  communes  fous  les  Defpotes ,  font  fouvenf 
des  exemples  dangereux ,  ôc  pour  celui  qui  achète  le  pouvoir ,  6c 
pour  fes  fucceffeurs.  Une  amitié  achetée  ne  dure  guère;  la  garde 
intéreffée  la  vend  cher  y  mais  ne  Taliène  pas  :  qu'un  plus  haut 
cnchérîffeur  paroiffe/les  libéralités  du  premier  acquéreur  font 
en  pure  perte.  Ce  moyen  étoit  fans  doute  néceffaire  à  Oleg, 
qui  ne  voûloit  pas  régner  par  les  vertus  douces  qui  gagnent  les 
cœurs. 

Une  garde  nationale  lui  parut  fufpede  :  attachée  à  la  Patrie 
par  les  liens  du  fang^  elle  efi  naturellement  difpofée  k  partager' 
les  inclinations  de  fes  concitoyens  j  un  oppreffeur  entouré  de 
nationaux ,  eft  bien  moins  gardé  qu'obfervé  :  la  fidélité ,  cette 
vertu  par  excellence ,  n'eft  pas  faite  pour  veiller  à  la  sûreté  des 
tyrans.  L*Hiftoire  ancienne  Se  moderne  de  la  Rufiîe  confirme  la 
jufteffe  de  ces  réflexions. 

Les  Strélitzi,  cfpèce  d'archers  &  de  Janiffaires  Ruffcs,  étoîent 
rarement  h  la  volonté  des  Tzars  :  ces  Princes  étoient  à  la  difcrétion 
de  leur  garde;  &  la  révolte  enfanglanta  fouvent  leur  trône.  En  re- 
montant aux  caufes  par  les  effets,  il  n'efl:  pas  difficile  d'en  trouver 
les  raifons.  Les  Princes  Ruffes,  affranchis  de  toute  loi  qui  reftreignc 
leur  pouvoir,  ne  manquoient  pas  d'en  abufer.  L'ufage  de  la  milice 
contre  leurs  fujets ,  apprenoit  a  cette  milice  même  ce  qu'elle 
pouvoit  contre  eux  :  elle  avoit  effayé  fes  forces  i  &  l'impuiffancc 
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des  Princes  fans  j^lle ,  la  rendoit  infolente  :  elle  fc  mutinoit  ;  elle 
£fi  révoltoit.  C'eft  alors  qu*cllc  déddoit,  &  du  Maître,  6c  de  fe$ 
Minières.  Des  efclaves  mécontens.ne  prenoknt  aucun  intérqt.à 
le^^fprt  ;  çfhii  qui  éirrafe  ne  trouve- point  xlç  dcfenfeurs,  parce 
qu'il  n*e|i  mérite  point  >  &  il  doit  trembler  par  la'caifbn  même 
qu'il  feit  craindrç. 

Pleg ,  cp  ejtnploy^nt  la  force  militaire  des  Varèges  pour  fe  foutcS* 
pir,  fe  conduifît  comme  Scrgius  Galba,  qui  retint  dans  Rome 
les  Icgions  Efpagnolcs  qui  Tavoient  place  fur  le  premier  Tronc  dtt 
monfig»  ^  dopri4  les  premières  charges  à  fes  favoris,  auffi  déteiléft 
4ans  Ropie  quç  \çs  V...rpges  pouvoient  l'être  à  Novogorod* 

Jufqu'içi  la  politique  de  ces  deux  Pripccs  eft  la  même  :  mais 
Olçg  étoit  plus  prudent  quç  Galba,  Cdui-ti,  pour  complaire  aux 
gardes  Prétoriennes  &  au  p^pple,  fenyoya  les  Efpagnolsj  cettp, 
cpnduite  incanféquent$  fut  le  miom^etit  fatal  pouf  Galba.  Othôr^ 
s^aflure  des  gardes  Prétoriennes  par  les  largefles  accoutumées,  Sç 
fç  fait  proclamer  Empereuiî  dans  les  Cafernes,  Galjba  n'a  pas 
encore  régné  lin  an,  qu'il  a  la  tête  tranchçet 

-Ôleg  au  contraire  s'attache  étroitement  fes  gardes:  fa  confiance 
en  eux  les  flatte,  &  l'intérêt  perfonnel  devient  la  fauvç-g^rde  di^ 
pppille  &  du  tutguf. 

S  E  X2  T  I  O  N       IIL- 

.  Oleg,  deyenu  paifiblç  pofieflcur  du  pouvoir  de  Rourik^  ne 
s'pccupa  plus  que  des  moyeps  propres  à  étendre  encore  fa 
dpjninatiopi.  L'ambition,  loin  d'être  fatisfjité  de  ce  qu'elle  a, 
part  tpujours  de  ce  point  pour  ufurper  çc  qu'elle  n'a  pas.  Celle 
d'.Oleg  regarda  avec  envie  la  fortune  des  Princps  de  Kiof,  & . 
fuppofa  quç  cette  fouvcraineté  devoit  être  l'apanage  de  celle  de  • 
3SI.ovogorod.  Rempli  de  cette  idée,  il  raflemble  des  Slaves,  des 
y^èges,  des  Tchoudes,  en  forme  up  corps  d'armée,  emmènç 
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Igor  avec  lui,  entre  en  campagne,  marche  vers  Kiof,  prend 
Smolensk  &c  Lubetz.  Il  arrive  pendant  la  nuit  près  des  remparts 
de  Kiof,  &:  dès  que  le  jour  commence  à  paroîtrc,  il  cache  une 
partie  de  fes  troupes  dans  les  barques  qui  le  conduifent ,  &  fc 
fiiit  fuivre  de  loin  par  les  autres.  Il  détache  dés  Officiera  qui 
vont  annoncer  fon  arrivée  &  fon  paflage  pour  la  Grèce,  aux 
deux  frères  Oskold  6c  Dir.  Les  émiflaires  ayant  été  bien  accueillis 
de  ces  Princes ,  leur  dirent  m  qu'Oleg  les  faifoit  prier ,  comme 
'samis  &c  comme  concitoyens,  de  venir  conférer  un  moment 
u  avec  lui  «.  Oskold  &  Dir  accordent  cet  entretien,  ôc  marchent 
fans  défiance  au-devant  d'Oleg,  pour  lui  donner  des  témoignage^ 
d'amitié.  A  peine  font -ils  hors  des  portes  de  Kiof,  qu'ils  font 
entourés  des  foldats  d'Oleg.  Ce  perfide  prend  Igor  dans  fes  bras , 
lance  des  regards  féroces  fur  ces  Princes  crédules,  &  leur  dit/ 
d'un  ton  menaçant  :  «Vous  n'êtes  ni  Princes,  ni  de  race  de 
»>  Prince  ;  &  voici  le  fils  de  Rourik ,  fcul  Souverain  de  Ruffie  «. 
Ces  paroles  étoient  fans  doute  le  fignal  du  régicide  :  à  peine 
furent-elles  prononcées,  que  des  foldats  mafiacrent  Oskold  &  Dir 
aux  pieds  d'Oleg.  Ainû  finit  la  première  dynaftie  des  Souverain!» 
de  Kiof. 

La  fourberie  dans  l'état  de  guerre ,  eft  un  genre  d*hoftitit6 
qui  paflc  pour  une  rufe  de  guerre; mais  dans  l'état  de  paix,  la 
fourberie  eft  une  trahifon ,  un  attentat  au  premier  chef  :  on  à 
beau  décorer  du  nom  de  viûoire,  les  avantages  remportés  par  ce 
moyen  odieux;  la  trahifon  ne  change  point  de  nom;  &  quand 
le  meurtre  l'accompagne ,  c'eft  un  forfait  ,'à  la  vengeance  duquel 
h,  Juftice  appelle  tous  les  peuples. 

Oleg ,  ne  connoiflant  de  remords  que  les  revers  dans  fes  entre* 
prifes,  s'applaudit  d'un  aflafiinat  qui  le  rend  maître  de  Kiof,  avant 
que  feshabitans  puiflcnt  lui  oppofer  aucune  réfiftance  :  il  y  établit 
le  fiége  de  fa  domination ,  &  fonda^  dit-on ,  de  nouvdks  villes. 
Tome  L  O 
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Trois  ans  après,  il  força  les  Drevliçns  à  lui  payer  tribut ,  ainfi 
que  les  Scvériens  &c  les  Radimichcs ,  voifins  de  la  Province  de 
Kiof.  Neftor  rapporte  w  que  les  tributs  annuels  irapofcs  aux 
M  différentes  Nations  qu'Oleg  fournit ,  confîftoicnt  en  argent  &c 
»  en  pelleteries  j  que  Novogorod  fut  impofce  à  300  grivnes  ce. 
Cette  monnoic  d'argent,  qui  eft  encore  en  ufage  en  Ruffie,  vaut 
aujourd'hui  dix  kopeks ,  ou  dix  fols  du  pays  :  il  n'eft  pas  probable 
que  la  valeur  des  gvivnes  anciennes  ne  fut  de  beaucoup  fupérieurc 
à  celle  des  grivnes  d'aujourd'hui  i  Oleg  étoit  trop  ambitieux  pour 
n'impofer  qu'un  tribut  annuel  de  i  jo  de  nos  livres,  k  une  capitale 
riche  &:  commerçante. 

C'eft  à  cette  époque  que  les  Slaves  &:  les  Varèges ,  confondus 
avec  les  peuples  de  Kiof,  prirent  le  nom  de  Ruflcs  j  &c  c'eft  fous 
ce  nom  qu'ils  feront  défignés  dans  la  fuite  de  cette  Hifboire» 

S  E  c  T  I  a  N     IV. 

Nous  avons  vu  Rourik  régner  paifiblcmcnt  après  la  conquête 
de  fcs  fu  jets.  Oleg  va  nous  donner  un  autre  fpedaclc  :  fes  premiers 
fuccès  ne  feront  que  les  premiers  pas  d'une  ambition  trop  vafte 
pour  fe  renfermer  dans  une  enceinte  de  cabanes  rnftiques ,  &: 
trop  avide  pour  fc  contenter  des  tributs  impofés  aux  peuples 
qu'elle  a  foumis.  L'idée  &  le  dcfir  des  richeffes  l'enflamment,  &c 
lui  montrent  en  pcrfpedive  une  meilleure  fortune  :  la  prifc  de 
Conftanthiople  devient  Tôbjet  de  fes  vœux,  &  bientôt  le  Bof- 
phore  fera  le  théâtre  fanglant  de  fcs  exploits. 

Mais  comment  parviendra-t-il  à  ce  détroit  fur  lequel  domine 
la  ville  des'Céfars,  que  les  Ruflcs  appellent  Tiargrad?  Comment? 
L'énergie  des  Pirates  eft  capable  de  tout  entreprendre  &c  de  tout 
exécuter.  Ira  cupidité  eft  leur  tadique ,  l'ardeur  du  butin  nourrit 
leur  vigueur  j  elle  leur  doxme  à-la-fois  l'excès  de  tous  les  fcntimens 
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&  le  délire  de  toutes  les  paffions  :  en  faut-il  davantage  pour 
exécuter  des  chofes  qui  ne  paroiflent  pas  même  vraifemblablesï 

A  toutes  les  époques  du  monde,  la  fureur  des  conquêtes  a 
donné  lieu  à  des  prodiges-  Cleg  étoit  Varège  d'origine;  &  les 
Varèges  habitoient  les  côtes  de  la  mer  Baltique,  autrefois  mer 
Faréficnne.  Ce  peuple  s'ércndoit  depuis  la  Finlande  jufqu'à  POdcn 
Les  Varèges  piratoient  continuellement  fur  des  bâtimens  légers, 
ravageoient  les  lifières  des  côtes,  &  dépouilloient  tous  ceux  qui 
manquoient  de  force  ou  de  courage  pour  fe  défendre.  Cette 
efpèce  de  cabotage  hoftile  leur  avoir  donné  quelques  connoif- 
fances  de  la  navigation ,  &  un  goût  décidé  pour  le  métier  de 
corfaîre;  métier  auffi  noble,  auflî  héroïque  alors,  que  celui  des 
lions  de  la  plaine,  &  des  autres  bêtes  féroces  qui  défolent 
rhumanité  aujourd'hui. 

Section     V. 

Les  Rufles  ne  pouyoîent  parvenir  à  Conftantînople  que  par 
des  travaux  plus  grand3  &:  plus  réels  que  ceux  d'Hercule,  &c 
qu'à  travers  une  multitude  d'éoueils  &c  de  dangers  inexprimables  : 
ils  ne  pouvoient  entrer  dajis  le  Pont-Euxin  que  par  le  Dnieper 
ou  Borifthcne. 

Ce  fleuve  prend  fa  fource  dans  un  marais  de  la  forêt  Vol- 
kpnsky,  à  vingt  verftcs  de  Smolensk.  Après  avoir  formé  un 
grand  nombre  de  détours,  traverfé  la  Lithuanie,  la  petite  Ruffie, 
le  pays  des  Kofaks  Zaporotsky,  &  parcouru  un  efpace  de  ipo 
milles,  il  forme  un  Hman  ou  lac  marécageux,  long  de  60  verftcjS  (i), 
(fC  fe  jette  dans  la  mer  Noire,  entre  OtchakofF &  Kinbourn, 
■■      ■  ■  ■         ■    ■         '  I   ■       ■  i     t    I  »i  .1 

(  I  )  La  mefure  icb^rairc  de  Ruflie  cft  U  verfte ,  compofife  de  i  $o  toifes  ou  fagènes. 
Une  fagène  a  crois  archines  >  ou  fept  pieds  d'Angleterre.  Cent  quatre  verftes ,  cent  trente* 
une  fagènes  >  une  arctûne  &  ?|  verchok  y  fonncnc  on  degré  de  TEquatcor.  Ainfi  il  faQ( 
^ou^ter  dnq  vcsftes  par  iieue  de  France; 

Oii 
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Un  Hiftorien  moderne  a  dit  que  ce  fleuve  avoit  fcpt  écucîls 
dans  un  efpace  de  quinze  lieues.  Le  Borifthène  a  treize  cataradcs 
(  Parogui  ) ,  dans  le  cours  de  ^o  verftes  qui  forment  douze  lieues 
de  France.  Les  Kofaks  qui  ne  font  pas  éloignes  de  ces  catarades, 
en  ont  pris  le  nom  :  ils  ne  peuvent  les  traverfcr  que  fur  des 
bateaux  vuides.  On  va  voit  comment  Oleg  franchira  ces  écucils,  à 
la  tête  de  quatre-vingt  mille  combattans. 

S  B  c  T  I  o  N     VL 

Oleg  laiffe  Igor  à  Kiof.  Deux  mille  barques  plus  ou  moins 
grandes  forment  tout  fon  armement.  Lesfoldats  qui  les  montent, 
font  expofés  nuit  &  jour  a  toutes,  les  injures  de  Tairj  à  peine 
jont-ils  allez  de  place  pour  fe  coucher.  On  s'embarque  comme 
les  Sauvages,  fans  crainte  de  manquer,  fans  foin  de  conferver, 
expofés  aux  cruelles  extrémités  de  la  faim  &  des  maladies,  aux 
attaques  renaiflantes  des  Petchénégui  &  d'autres  barbares ,  fur 
des  chemins  auffi  fcabrcux  que  les  parages. 

La  flotte  defcend  le  Borifthène  jufqu'aux  cataraûes.  Ici  com- 
mence la  néceflîté  d'employer  des  forces  inconnues  à  la  nature. 
On  eft  obligé  de  décharger  les  barques,  &:  de  les  pouffer  enfuitc 
fur  les  rochers ,  à  force  de  bras  &  de  leviers. 

On  hafarde  tout,  &  Ton  tire  de  la  détrefle  un  courage  incroya- 
ble. Après  avoir  fraiKhi  les  trois  premiers  écueils,  lesRufles  portent 
leurs  provifions  pendant  fix  mille  pas,  au  rifque  d'être  dépouillcj 
par  des  ennemis  implacables  :  cette  audace  extraordinaire  leur 
léuflït;  ils  paflent  enfin  les  treize  catarades  &  defcendcnt  le 
fleuve,  qui  reflerrant  fon  lit,  les  rapproche  du  rivage,  les  expofc 
\  de  nouveaux  dangers  &  forme  des  obftacles  à  leur  courfe. 

Echappés  de  tous  ces  périls,  ils  parviennent  à  l'embouchure  du 
Borifthène.  Mais  leurs  barques  ont  foufFcrt ,  elles  ont  befoin  de 
radoub  :  la  flotte  gagne  une  Ifle  fit^éc  entre  la  pointe  d'Otchakoff 
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&  celle  de  Kinbourn  j  on  y  radoube  en  attendant  un  vent  favo- 
rable. Il  arrive  :  on  en  profite  j  &  parvenues  a  rembouchurc 
du  Danube ,  les  barques  exigent  encore  les  mêmes  réparations. 
On  ne  perd  pas  de  tcms,  &c  des  qu'elles  font  en  état,  on  arrivç 
au  détroit  fi  défiré. 

Pc  fortes  chaînes  ferment  l'entrée  de  ce  détroit  fur  lequel  dof 
mine  Conftantinople.  Ces  obftacles  infurmontables  pour  d'autres 
hommes  que  des  pirates ,  furent  impuiffans  contre  les  Ruffes. 
Ils  débarquent ,  tirent  leurs  bâtimens  k  terre ,  fabriquent  dc3 
loiies  qu'ils  y  adaptent  :  tout  cela  paroît  incroyable ,  &c  tout  cela 
•cft  vrai,  C'étoit  ainfi  qu'ils  entroient  dans  le  Danube  pour  attaquer 
les  Bulgares,  6ii  pour  commercer  avec  les  Grecs.  Mais  ce  qui 
répugne  à  croire,  c'eft  ce  que  la  chronique  ajoute,  ^y  On  força; 
w dit-elle,  ces  bâtimens,  à  l'aide  des  voiles,  a  arriver  fous  les 
M  murs  de  Conftantinople  «•  C'eft-à-dirc  qu'ils  cinglèrent  fur 
la  terre  ferme. 

Les  Ruffes  arrivèrent ,  n'importe  comment.  Quand  des  homme$ 
armés,  vêtus  de  haillons,  ont  réfolu  de  fe  couvrir  d'dr  &  de 
jouir,  ils  fc  plongent  dans  le  fang&  dans  une  volupté  qui  révolté 
la  nature  :  les  Ruffes  exterminent,  enlèvent  où  détruifent  tout 
ce  qui  tombe  fous  leurs  mains  avides  &  féroces,  &  le  pillage 
*s*étcnd  des  maifons  &c  des  Temples  jufqu*aux  tombeaux.  Ils  font 
paffer  les  Grecs  par  tous  les  genres  de  fupplice  que  la  bar&arîjt 
peut  raffembler  fur, dès  hommes  vivans.  Une  fureur  plus  cruelle 
encore  que  celle  exercée  fur  les  habitans  du  Nouveau  Monde , 
leur  fit  entaffer  cadavres  fur  cadavres,  &  c'eft  au  milieu  des 
morts  &  des  mourans  qu'ils  jouiffoient  avec  une  volupté  fan- 
guinaire.  Hâtons-nous  de  jettcr  un  voile  fur  tant  d'horreurs.  Se 
difons  comment  les  Grecs  appaisèrent  ces  exterminateurs. 
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Section     VII. 

Léon,  h  qui  les  favans  ont  donné  le  nom  de  Phîlofophc,  en 
rcconnoiflance  de  la  protedion  qu'il  accordoit  aux  lettres, 
régnoit  à  Conftantinoplc  :  il  n'avoit  qu'un  parti  à  prendre  dans 
cette  extrémité,  c'étoit  d'acheter  promptement  la  paix  au  prix 
qii'Clcg  voudroit  y  mettre. 

Ncftor  &  Nikon  rapportent  w  que  Léon  s'obligea  de  payer 
w  douze  gtivnes  d'argent  k  chaque  foldat ,  &  de  nourrir  pendant 
wfix  mois  les  marchands  RufTes  qui  viendroient  commercer 
♦»  dans  TEmpire ,  de  n'exiger  aucune  douane ,  &  même  de  leur 
i>  fournir  avec  des  provifions ,  les  fecours  néçeflaires  pour  leur 
>a  retour  en  Ruffie  ce. 

Après  avoir  obtenu  ces  conditions  favorables,  Oleg  exigea 
encore  des  contributions  particulières  en  faveur  de  quelques-unes 
de  fes  villes,  gouvernées  par  fes  favoris.  Léon  accorda  tout,  &: 
jura  cette  p^x  hpnteufe  fur  la  croix.  Les  Ruffes  la  jurèrent  fur 
leurs  épées,  &:  au  noot  du  Pieu  de  la  foudre  ôc  de  celui  des 
troupeaux^ 

Acheter  la  paix  de  Tennemi,  c'eft  le  mettre  en  état  de  la  vendre 
plus  chèrement  encore  à  la  première  occafîon  j  Se  cette  occafion 
eft  toujours  préfenjtç  dans  la  tournure  équivoque  des  traites  de 
paix. 

Section    VI IL 

Oleg  &c  fes  principaux  Chefs ,  en  partant  de  Conftantinoplc, 
fiifpendirent  leurs  boucliers  aux  portes  de  la  ville ,  fans  pejifer 
qu'un  monument  qui  infulte  aux  vaincus,  eft  une  perpétuelle 
exhortation  à  la  vengeance,  &:  que  le  reflcntiment  long-teras 
étouffé,  n'en  devient  que  plus  terrible  lors  de  Texplofion. 

picg  arrive  à  Kiof  chargé  des  dépouilles  des  Grecs.  Les  Ruflçs, 
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ëblôuîs  de  fon  triomphe,  Tattribuèrent  k  une  caufc  furnaturcllcf 
Oleg  fut  regardé  comme  un  Magicien,  &  acquit  une  autorité 
de  plus  fur  des  peuples  ignorans  &  fuperftitieux. 

Huit  ans  après  cette  expédition,  Oleg  voulant  éclaircir  quelques 
articles  du  traité ,  qui  lui  laiflbîcnt  des  doutes,  envoya  des  Députés 
à  TEmpereur  Grec,  pour  lui  en  faire  figner  un  fécond  plus 
détaillé  que  le  premier,  Neftor,  dans  fa  chronique ,  en  a  confîgnc 
la  formule  ;  voici  la  manière  dont  il  eft  conçu.  . 

w  II  y  aura  entre  les  Ruffes  &c  les  Grecs  une  paix  &  une  amitié 
>3  inviolables  ;  &  aucun  ne  donnera  occafîon  à  râutfc  de  rompre 
•a  la  bonne  intelligence  qui  doit  fubfîfter  entr'cux.  On  nommera 
wdes  arbitres  pour  terminer  les  difFércns  qui  pourront  s'élever 
»  entre  les  deux  Nations,  &  le  demandeur  en  fera  cru  fur  fon 
«>.  ferment.  S'il  arrive  qu^un  Grec  tue  im  Ruflfe,  ou  celui-ci  un 
w  Grec,  le  coupable  fera  puni  de  mort  dans  l'endroit  même  où 
w  le  crime  aura  été  commis.  Au  cas  que  le  meurtrier  fe  fauve; 
i3fes  biens  &  fa  femme  appartiendront  au  plus  proche  parent 
»du  défunt  (i).  Si  le  meurtrier  eft  pauvre,  &  qu'il  fe  cache; 
»  on  le  cherchera  &  on  le  punira.  Celui  qui  frappera  ou  bleffcra 


(x)  Voilà  on  article  bien  pofitif  j  cependant  le  Tradué^eur  des  Chroniques  Hufles  le 
rend  d'une  manière  contradiftoire.  H  dit.  Tome  /,  page  lOi ,  art.  5  :  >^  Si  le  meurtrier 
«prend  la  fuite,  &  qu'il  foit  domicilié,  la  portion  de  fa  fomme  qui:  loi  appartient 
»fuivant  la  loi»  fera  donnée  au  plus  proche  parent  du  mort  3  &  la  femme  du  meurtrier 
w  retirera  l'autre  portion  du  bien ,  qui ,  par  la  loi  3  lui  doit  appartenir  «. 

C*eft  au  Leâeur  àdécider  fi  le  célèbre  Lomonofof ,  qui  rapporte  ce  traité ,  entcndoit  moins 
bien  la  langue  Sîavonc  que  le  Tradudeur  François.  D'ailleurs,  fi  la  Chronique  de  Neftor 
iétoit  telle  qu'on  la  fuppofe ,  elle  feroit  en  contradidion  avec  tous  les  Hiftoricns  Ru/Tes 
qui  conviennent  unanimement  qu'avant  Tannée  loi^  il  n'y  avoit  point  de  loiz  écrites  en 
Kuffie;  &  cependant  Oleg,  d'après  le  Tradudeur,  veut  qu'on  fe  conduife  dans  la  confifl 
cation  des  biens  du  meurtrier ,  conformément  a  la  loi;  8c  cette  loi  en  indique  une  que 
protège  le  drQÎt  delà  fcoune,  dans  la  pocdon du  bieo  appartenant  à  fon  époux. 
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W.U11  de  fes  compatriotes,  fera  condamne  à  une  amende  de  cinq 
p  livres  d'argent.  Un  pauvre  donnera  tout  ce  qu'il  pofsèdc, 
>jjufqu'aux  habits  qu'il  a  fur  le  corps,  6c  prêtera  ferment  que 
p  c'eft  tout  fôn  bien  &  qu'il  n'a  point  d'autre  reffource^  ce  fera 
wtout  le  châtiment  qu'on  lui  infligera.  Si  un  Rufle  furprend 
«un  Grec,  ou  celui-ci  un  Ruflfe  en  flagrant-délit.  Se  qu'il  le 
ïitue,  on  ne  le  punira  point,  &:  il  reprendra  ce  qui  lui  avoit 
>3  été  volé.  Si  le  voleur  ne  fc  défend  point ,  il  rendra  le  triple 
ode  ce  qu'il  a  pris j  celui  qui  volera  h  main  armée,  encourra 
»  le  même  châtiments  Si  un  vaifleau  Grec  vient  k  être  jette  par  le 
w  mauvais  tems  fur  les  côtes  de  la  Ruflïe,  on  le  mettra  en  liea 
iy  de  sûreté,  &c  Ton  fournira  à  l'équipage  tous  les  fecours  dont 
V  il  aura  befoin.  Les  Grecs  en  agiront  de  mênie  à  l'égard  des 
vyRuffis.  S'il  arrive  qu'un  Rujfe  trouve. un  Grec,  ou  celui-ci  uir 
»  RuJfe  prifonnier  dans  les  pays  étrangers ,  il  paijcra  fa  rançon  ^ 
w  fauf  à  s'en  ftiirc  rerabourfer  le  prix.  On  rachètera  auflî  les 
w  prifonniers  de  guerre  aux  mêmes  conditions.  Ceux  des  troupes 
w  auxiliaires  feront  renvoyés  moyennant  vingt  pièces  d'or  pour 
15  leur  rançon.  Les  Rufles  auront  droit  de  revendiquer  leurs 
ïjefclaves  par -tout  où  ils  les  trouveront,  foit  qu'ils  fe  foient 
>5  enfuis ,  qu'on  les  leur  ait  volés  ou  qu'on  les  ait  achetés ,  Se 
55  l'acheteur  fera  tenu  de  les  leur  rendre.  Celui  qui  empêchera 
»3  qu'on  les  cherche  chez  lui,  fera  cenfé  les  avoir  volés  &:  fera 
w  tenu  pour  coupable.  Si  un  Rufle,  qui  efl:  au  fervice  de  rEm^» 
»5  pereur ,  vient  k  mourir  ai  intejlaty  Se  qu'il  n'ait  point  de  parens 
M  fur  le  lieu ,  on  renverra  fes  biens  à  ceux  qu'il  peut  avoir  en 
%yRuJfic;  mais  s'il  fait  un  teftament,  on  les  remettra  à  fon 
»>  héritier.  Les  malfaiteurs  qui  pafîeront  de  Grèce  en  RuflSc, 
M  ou  de  Ruflïe  en  Grèce ,  feront  arrêtés  Se  renvoyés  dans  leur 
»  pays  «. 
Ce  traité  fut  ratifié  de  part  Se  d'autre.  Les  Grecs  prêtèrent 

ferment 
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ferment  en  baifant  la  Croix,  &  les  Ruffes,  fclon  leur  coutume, 
jurèrent  de  ne  point  s'en  écarter  dt  Vépaiffcur  d*un  doigu 

Voila  le  traité  rapporté  par  Ncftor ,  &  que  Lomonofof  a  copié 
dans  fon  Hiftoire  ancienne  de  la  Ruffie, 

SectionIX* 

Pendant  que  les  Députés  d'Oleg  fe  rendoient  k  Conftantinopic; 
Léon  étoit  tellement  afFoibli  par  une  dyflenterie,  qu'il  ne  put 
faire  le  difcours  que  les  Empereurs  faifoient  ordinairement  au 
peuple,  le  premier  jour  de  Carême.  Ce  Prince  défîgna  fon  frère 
Alexandre  pour  fon  fucceflcur,  &  mourut  le  ii  Mai  91 1,  Le 
traité  de  commerce  entre  les  Rufles  &  les  Grecs,  fut  ratifié  par 
Alexandre  &  Conftantin.  Le  premier  ne  régna  qu'un  an ,  &; 
mourat  le  7  Juin  ^iz.  Depuis  cette  époque  les  Ruffcs  &  le» 
Grecs  vécurent  en  paix  pendant  x%  ans. 

Les  articles  que  nous  venons  de  rapporter  font  naître  plu(îeur« 
réflexions.  On  fc  demande  d'abord  comment  il  eft  poffible  que 
Taflaffin  d'Oskold.  &  de  Dir ,  qu'un  tyran  fans  remords ,  qud 
l'opprcifeur  &  le  dévaftateur  du  Bofphore  de  Thrace ,  ait  accordé 
tant  de  force  aux  fermens  qu'il  tranfgreflbit  avec  tant  de  facilite  > 
Comment  encore  un  Prince  barbare  a  pu  rédiger  des  articles  oui 
la  fagefle  du  Légiflateur  parle  de  concert  avec  la  Juftice ,  où  Ton 
trouve  une  proportion  entre  la  peine  &  le  crime,  où  la  privation 
des  richefles  eft  la  peine  du  vol ,  ou  enfin  des  efclaves  peuvent 
difpofer  de  leurs  biens,  meubles  &:  inuneubles,  au  préjudice  du 
Defpote? 

Les  premiers  Légiflateurs  de  Ruffie  font,  de  l'aveu  de  tous  les 

Hiftoriens  nationaux ,  Jaroflaf  &  Ifiaflaf  fon  fils  ;  &  leurs  loix 

datent  de  l'année  ici 6.  Il  eft  donc  vraifemblable  que  les  articles 

de  paix,  rapportes  ci-deflus,  furent  rédigés  par  les  Grecs,  qui. 

Tome  /,  E 
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jivec  la  connoifTance  des  loix  de  l'Europe ,  avoient  leurs  propre* 

loix  dans  le  dixième  ficelé. 

Section     X. 

On  n'attend  pas ,  pour  marier  les  Princes ,  le  développement 
des  organes  &:  des  forces ,  les  bcfoins  ou  les  appels  de  la  Nature  j 
&  les  Grands ,  par  -  tout ,  veulent  imiter  l'exemple  des  Princes, 
Mais  la  Nature  a  une  marche  graduelle  &  conftante ,  dont  les 
réfultats  embraffcnt  le  monde  &  les  êtres.  Le  développement 
des  organes- &  des  forces  eft  plus  ou  moins  rapide,  en  raifon 
du  premier  emploi  des  fources  de  la  vie.  Les  mariages  précoces 
détournent  ces  fources,  &  ce  faux  emploi  eft  caufc  que  la 
plupart  des  Princes  &c  des  Grands  meurent  fans  poftérité ,  ou 
que  cette  poftérité  dégénère.  Voilà  précifément  comme  leurs 
faces  s'éteignent. 

Igor  ne  fut  marié  que  dans  l'âge  de  la  force  :  il  étoit  homme; 
Oleg  lui  donna  Oiga  pour  époufe ,  &c  fit  prendre  fon  nom  a 
cette  Princeffe ,  comme  un  gage  de  Pamitié  qu'il  avoit  pour  elle. 
Ce  préfent  d'Oleg  ne  pouvoit  être  fufped  à  Igor  ;  Ncftor  a  eu 
foin  de  dire  que  ce  fut  la  Nation  même  qui  préfenta  Olga  au 
Prince  Igor.  On  ignore  fon  origine ,  mais  elle  étoit  née  à 
Pleskx>f.  Elle  s'appelloit,  dit-on,  Prékrafnaia.  C'étoit,fans  doute, 
une  beauté  ;  car  ce  mot  fignific  très-belle.  Nous  paflbns  fous 
filence  ce  qu'une  chronique  fufpeâe  a  dit  d'Olga  :  le  choix  de 
la  Nation  fuffit  pour  prouver  que  cette  beauté  n'étoit  point 
une  Batelière  gentille  qui  pafîa  Igor  dans  fa  barque ,  &  dont 
ce  Prince  devint  amoureux ,  au  point  de  refufer  toutes  les  plus 
belles  filles  des  plus  hauts  rangs ,  &:c. 

Ce  choix  de  la  Nation  prouve  que  les  Souverains  de  Ruffie 
n'avoient  pas  encore  introduit  chez  eux  l'ufage  Afîatique  de 
faire  laflembler ,  dans  leur  Palais ,  les  plus  belles  filles  de  leurs 
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Etats,  pour  choifîr  une  époufc  parmi  elles.  C'eft  ici  le  lieu  de 
^apporter  les  cérémonies  qu'on  obfcrvoit  à  cet  égard  en  Grccç 
&  en  Ruffie.  Nous  commencerons  par  celles  de  la  Grèce. 

Section     XL 

En  830 ,  Euphrofînc ,  belle  -  mère  de  l'Empereur  Théophile  ; 
voulant  le  miarier ,  envoya  chercher  les  plus  belles  jfîlles  de 
l'Empire,  &  les  fit  ajQTembler  dans  une  falle  du  Palais.  Théophile 
les  examine  toutes.  Frappé  de  la  beauté  d'une  jeune  Athénienne,' 
\iommée  Icafie,  il  lui  dit  :  m  Les  femmes  font  bien  dangereufes  ; 
M  c'eft  d'elles  que  viennent  tous  les  maux  «.  Icafie  lui  répond 
avec  noblcffe  i  »  c'eft  d'elles  auffi  que  viennent  les  plus  grands 
i>  biens  w.  L'Empereur ,  étonné  de  cette  réponfe ,  crut  y  apper-^ 
cevoir  trop  de  fierté  >  &  donna  la  pomme  d  or ,  deftinée  à  celle 
qui  lui  plairoit  le  plus ,  a  Théodora  ,  native  de  Paphlagonie. 
Icafie  pajQTa  le  refte  de  fes  jours  dans  un  monaftère  qu'elle  fit 
bâtir.  Les  belles  Ruflcs  ne  feront  pas  fi  dupes  i  elles  préféreront 
de  bouder  leur  rivale  en  liberté. 

Lorfque  les  Princes  &  les  Tzars  de  Ruffie  vouloient  fe  marier  ,* 
ils  faifoient  publier  une  Oukaz ,  qui  étoit  envoyée  dans  toutes 
les  Provinces  dé  leur  domination.  Il  étoit  ordonné  à  tous  les 
pères  de  famille  de  conduire  à  la  Cour  leurs  filles  nubiles ,  en 
cas  qu'elles  fûflent  aflez  belles  pour  préfendre  au  choix  du 
Souverain.  Arrivées  dans  la  capitale ,  la  Grandç-Maitrcfle  de  la 
Cour  les  recevoir  chez  elle ,  les  logeoit  féparément,  &  les  faifoit 
manger  toutes  enfemble.  Le  Prince  les  voyoit ,  ou  fous  un 
nom  empmnté ,  ou  fans  déguifement.  Pendant  la  nuit ,  on  les 
examinoit  attentivement  :  cçt  examen  phyfiquc  avoit  un  but 
moral.  Celles  qui  avoient  un  fommeil  inquiet  ,  des  rêves 
turbulens,  des  mouvcmcns  convulfifs,  étoicnt  exclues  du  choix. 
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On  pcnfoit  donc  alors  que  les  rcvcs  de  Thonime  endormi,  fonÇ 
les  réfultats  confus  des  fonges  de  1  homme  éveillé. 

Le  jour  du  mariage  ctoit  fixe ,  fans  que  le  choix  du  Prince 
fût  encore  cormu  ;  mais  au  jour  marqué  ,  on  préfentoit  un 
habit  de  noce  à  celle  fur  qui  le  choix  étoit  tombé  :  on  diftribuoit 
d'autres  habits  aux  prétendantes,  qui  s'en  rctournoient  chez  cUcs^ 
Ainfî ,  dans  les  tems  anciens ,  les  Princes  &  les  hommes  fc 
deftinoient  eux-mêmes  ;  ils  font  deftinés  aujourd'hui  au  momenr 
de  leur  naiflance ,  8c  même  fouvent  avant  de  naître.  De  -  là  ^ 
tant  d'hommes  déplacés ,  &  fi  peu  de  grands  hommes. 

SectionXII. 

Tandis  que  l'Empereur  Léon  &  fon  frère  Afexandre  defccndbnt 
au  tombeau ,  Oleg  cft  fur  la  brèche  fans  le  favoir  :  le  vainqueur 
du  Bofphore  va  fe  réunir  aux  vaincus  j  un  foible  reptile  le  mord 
à  la  jambe,  &:  lui  donne  la  mort  en  91  j.  Les  Drevliens,  les 
Sévériens ,  les  Radimitches ,  les  Petchénégui ,  les  Ruflfes  &  les 
Grecs  furent  vengés  par  une  vipère.  Dans  les  fièclcs  d'ignorance  ^ 
les  évènemens  fînguliers  ne  manquent  jamais  de  donner  lieu  à 
des  fables.  On  en  fit  une  fur  les  circonftances  de  la  mort  d'Oleg  ;. 
nous  en  ferons  grâce  aux  Lcdcurs  j  elle  eft  mieux  placée  dans 
les  anciennes  chroniques  RufTes ,  qu'elle  ne  le  feroit  dans  utt 
Ouvrage  confacré  a  la  vérité. 

La  médaille  d'Oleg  prouve  qu'il  fut  Régent  pendant  la  minorité 
ff  Igor ,  fils  de  Rourik ,  &:  qu'il  régna  34  ans* 


/ 
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IGOR     I. 

Section     première. 

O  L  E  G  n'avoît  travaillé  ,  pendant  fa  vie ,  qu"^  préparer  de% 
fujets  de  confolation  après  fa  mort  :  c'cft  aînifi  que  régnent  fc. 
finiflent  les  tyrans.  Les  peuples  de  la  Scythie  8c  de  la  5armatip 
Européenne  qu'il  avoit  fubjugués ,  fes  propres  fnjets  dont  il 
^voit  été  la  terreur,  &  les  Grecs  qu'il  avpît  founais  à  1»  honte 
des  tributs,  tous  regardèrent  cette  mort  finguîière  conunc  u» 
bienfait  du  Ciel ,  &  fe  flattèrent  de  recouvrer  bientôt  leur  indc^ 
pcndance  :  cet  çjÇpoir  commun  fe  fondoit  fur  la  nullité  apparente 
d'Igor.  "  Quel  appui,  difoit-on,çpur  l'Etat,  qu'un  IJrincc  eo 
w  tutelle  pendant  trent^-troisj  ans  fous  un  Adminiftrateur  «  j 

Les  talens  militaires  font  ignorés  dans  le  repos ,  &  en  tems 
de  paix  qui  tient  de  niveau  le  brave  &  le  lâche  :  avant  de  jqger 

Igor,  il  falloir  Tavoir  vu  agir,  ou  faire  attention  au  pouvoir. 

*■  *  ^    ..,  . .      il-  *         .  i.  >  ,   .  .11-  } .  .    ^i.'j  'li   ' 

efficace  de  Texemple  fur  les  hommes.  C^eft  un  tableau  vivant 
qui  peint  les  vertus  &I1csl  vices  en  action ,  9c  qui  finit  toujours  , 
quand  il  eft  durable,  par  en  infpirer  Tamour  ou  la  haine  aux 
fpedateurs  même  les  plus  indiffcrèns. 

;  On  va  favoir  fi  le  Pupille  inarchera  fui:)Ic$  traces  Hu  TuieOf  : 
s-il  lait  choifîr ,  en  dépit  de  Tenvie ,  un  Général  habile,  au  lie» 
de  fe  décider  fur  la  cabale  en  faveur  de  iqtielque  opulent  bien 
accrédité,  &:  H  Igor  enfin  eft  brave  lui-même* 
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S&CTION     IL 

Les  Dreviicns  furent  les  premiers  qui  donnèrent  le  fignal  de 
la  révolte  ,  en  refufant  à  Igor  les  tributs  qu'ils  avoicnt  payés 
à  Oleg.  Cette  imprudence  n'aboutit  qu'à  aggraver  leur  joug, 
&:  à  rendre  Je  tribut  plus  onéreux.  D'autres  peuples  commirent 
la  même  faute  j  &:  ils  furent  vaincus  avant  d'être  en  état  de 
réfifter  aux  armes  d'Igor. 

Un  fcul  peuple  difputa  long-tems  fa  liberté ,  avec  le  courage 
éc  la  conftance  héroïques  que  ce  fentîment  infpire  :  ce  peuple 
hiâbitoit  les  rives  méridionales  du  Borifthène  j  on  le  connoît 
fous  le  nom  d'Ouglitchi.  Sventelde ,  Voievode  célèbre  par  fon 
intrépidité ,  fut  le  Général  qu'Igor  choifît  pour  le  foumcttrc. 

Les  Ouglitchi  ne  furent  pas  effrayés  du  bruit  de  la  renommée 
de  Sventelde  :  ils  fe  défendirent  avec  tant  de  bravoure  ,  que  le 
Général  Ruffe  ne  put  fe  rendre  maître  de  leur  ville  principale 
qu'après  un  fiége  de  trois  ans ,  quoiqu'alors  les  murs  ne  fûflcnt 
fermés  ^e  de  terres  foutenucs  de  claies  liées  enfemblc  au  lieu 
de  pierres  -,  barrière  foible ,  qui  ne  pouvoir  réfifter  long-tems  k' 
des  attaques  vigoureufes  &  renaiflantes.  Forcés  à  la  fin  de 
capituler  avec  Sventelde ,  les  Ouglitchi  fe  foumirent  à  payer  à 
Igor  un  tribut  annuel  d'une  niartre  noire  par  chaque  famillç. 

Section     III, 

Des  barbares  auffi  courageux ,  &  plus  redoutables  aux  Rufles 
que  ceux  qu'ils  avoient  fournis  k  leur  domination  ,  vinrent 
fûfpendre  le  triomphe  d'Igor.  Les  Petchénégui  arrivent  des 
bords  de  l'Iaïk  &  du  Volga ,  &  fondent  fur  la  Ruffie ,  lorfqu'ellc 
s'y  attendoit  le  moins.  Igor ,  pris  au  dépourvu ,  les  défarma  par 
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la  modération ,  il  leur  propofa  la  paix  à  des  conditions  avanta- 
geufcs  :  elle  fut  acceptée.  Ces  barbares  auroicnt  fubjugiié  la 
Ruflie ,  s'ils  avoient  eu  Tefprit  de  conquête ,  comme  ils  avoient 
celui  de  brigandage.  Cet  objet  rempli ,  ils  retournèrent  fur  les 
bords  d'où  ils  étoient  venus,  y  vécurent  tranquilles  pendant 
cinq  ans ,  après  lefquels  leur  cupidité  fc  réveilla. 
.  Les  conditions  avantageufes  qulgor  leur  avoit  accordées  dans 
un  moment  de  détreffe ,  redoublèrent  leur  confiance  dans  leurs 
propres  forces  :  la  confiance  ,  en  ce  genre ,  eft  d'autant  plus 
téméraire ,  qu'elle  eft  plus  aveugle ,  &  que  k  témérité  ne  dojatc 
rie  rien. 

Les  Petchénégui  fortent  de  leurs  repaires,  6c  font  de  nouvelles 
încurfions  fur  les  terres  des  Ruffes.  Igor  modéré ,  va  leur  faire 
connoîtrè  un  Igor  vengeur  ;  il  s'arme ,  marche  à  leur  rencontre , 
ks  attaque  ,  les  défait ,  6c  leur  ôte ,  pour  long- teins ,  l'envie  de 
lui  rendre  une  troificmc  vifite. 

Section     IV. 

Qui  ne  fc  perfuadcroit  ici  ,  qu'après  avoir  remporté  des 
vidoires  fur  fes  voifîns  &:  fur  fes  ennemis  ,  Igor ,  tranquille 
au-dedans,  6c  n'ayant  rien  à  craindre  au-dehors ,  jouira  paifî- 
blement  de  fes  triomphes  ,  qu'il  emploiera  vingt  -  fîx  ans  de 
calme  a  procurer  à  fes  fujets  la  connoiflance  du  bonheur ,  au 
fnoins  pendant  fon  règne  >  Je  l'ai  penfé  :  j'étois  dans  l'illufion. 

Igor  pouvoit  demander  à  la  terre ,  6c  en  recevoir  tout  ce  que 
la  mer  fembloit  lui  refufer  :  il  n'avoir  pas  befoin  de  gloire ,  les 
preuves  de  fa  valeur  étoient  faites;  6c  d'ailleurs,  s'il  eût  connu 
l'amour  de  la  gloire  ,  cet  amour  Tauroit  préfervé  des  atrocités 
6c  des  crimes  qui  fouillent  l'éclat  des  grandes  aûions.  Quel 
mobile  impérieux  le  détermine  donc  à  fuivre  ks  traces  d'Olcgï 
L^avarice. 
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-  Ces  mêmes  richcfles  qu'Oleg  avoit  rapportées  de  TEmpiré 
d'Orient ,  font  une  amorce  à  laquelle  Igor  ne  réfiftera  pas.  Un 
noir  chagrin ,  celui  de  la  cupidité ,  dévore  ce  nouveau  Tantale  : 
il  va  s'armer  contre  les  Grecs,  tandis  qu'une  joie  féroce  s'annonce 
fur  le  vifage  de  fes  compagnons  de  fortune ,  qui  ne  peuvent  fc 
faire  a  l'habitude  de  rabattement  &  de  Tindolcncc  :  ils  lui  rap^ 
pellent  les  fuccès  d'Oleg ,  6c  Texcitent  aux  mêmes  entrcprifcs 
L  encouragement  de  l'exemple  mène  promptement  Igor  à  Timi^ 
tation  :  il  raifemblc  fes  forces  j  8c  dix  mille  barques  vont  tranf^ 
|>orter  une  armée  de  brigands. 

Si  le  rapport  de  Neftor  mérite  d'être  cra ,  cette  armée  ctoit 
compofée  de  quatre  cents  mille  combattans.  Selon  lui ,  chaque 
barque  contcaoit  quarante  hommes  de  guerre. 
.  Igor  &:  fes  compagnons  connoiffoient  toutes  les  difficultés  d'une 
tentative  aulfi  téméraire  :  c'étoit  entreprendre  fans  motifs  même 
fpécieux  ,*  &:  contre  la  foi  des  traités ,  une  guerre  injuftc,  à  travers 
des  chemins  impraticables.  Bien  des  befoins,  des  dégoûts,  des 
calamités ,  fi  elle  duroit  ;  de  grands  dangers  à  hafarder  le  tout 
j>our  le  tout  ;  des  fuccès  atroces  en  fuppofant  la  viftoire,  6c 
un  grand  déshonneur  en  cas  d'une  défaite. 

Le  bonheur  de  la  flotte  d'Olcg  accompagna  celle  d'Igor.  Les 
ïlufles  arrivent  au  même  détroit  6c  débarquent.  Le  débarque* 
ment  fe  fit  fans  réfîftance  i  les  troupes  de  TEmpirc  Grec  étoient 
iloignécs.  Les  Ruflcs  ravagent  la  Paphlagonie,  le  Pont,  la  Bithy- 
jiie,  fans  trouver  nulle  part  d'obftacles  à  leur  fureur.  L'EfpagnoI, 
qui  trçmbloit  à  la  vue  des  Flibufticrs ,  les  appcUa  des  démons^ 
Quel  nom  les  Grecs  donneront- ils  aux  Ruffcs?  Le  filcnce  fur 
rénormité  des  excès  auxquels  ils  fe  portèrent,  eft  un  hommage 
rendu  à  Thumanité.  L'honneur,  le  courage  &  même  la  fidcliré, 
confervcnt  quelquefois  leur  afcendant  fur  ceux  même  qui  fem* 
blent  violer  tous  les  droits  de  la  Société  j  mais  pour  cela  il  faut 

un 
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un  Granmont  à  la  tête  des  Flibuftiers  ;  &  les  Ruffes  ne  rcflcmbloicnt 
point  aux  vainqueurs  de  Campêche. 

Section    V* 

Tandis  qu'une  férocité  de  tigres  ne  s'aflbuvit  point  dans  les 
défaftres ,  les  Grecs  ofcnt  croire  que  leurs  malheurs  auront  un 
terme  :  ils  ne  refpirent  que  Tardeur  d'expier  tant  de  fang  innocent  ^ 
&  croient  voir  celui  des  Ruffes  arrofer  les  cendres  encore  fumantes 
du  Bofphore.  Des  armées  fe  raffemblcnt  &:  marchent  nuit  &  jour  : 
elles  arrivent ,  elles  entourent  Tenncmi  de  toutes  parts  ;  on  ne 
délibère  point  pour  Tattaque  :  la  haine  imprimée  dans  les  âmes 
fc  joint  au  reffentiment  perfonnel  ;  le  courage  des  Grecs  de- 
vient fureur ,  &  fon  impétuofité  permet  à  peine  aux  Ruffes  de 
regagner  leurs  barques.  Le  Patrice  Théophane ,  qui  commandoit 
la  flotte  Grecque ,  les  furprend  k  la  vue  du  Phare ,  &  lance  fur 
eux  une  foudre  qu'ils  ne  connoiffoient  pas  ;  c'étoit  \c  feu  grégeois  i). 
Cette  arme  d*un  peuple  fans  vertu ,  n'eft  pas  toujours  vaine  de 
précaire.  C'cft  par  le  feu  grégeois  que  les  Grecs  fe  défendirent 
contre  la  marine  d'Egypte  Se  dés  Sarrafins^  &  c^eft  par  lui  qu'ils 
vont  détruire  la  flotte  &  Tarmée  Ruffc. 

Saifîs  d'un  effroi  terrible ,  les  uns  fe  précipitent  dans  la  mer  : 
les  plus  lâches  préfèrent  des  fers  k  la  mort;  d'autres  font  naufrage 
avec  leurs  barques  dévorées  par  les  flammes  :  ceux  qui  ne  purent 


(i)  Dans  o&c  de  ces  drconftances  €riti(|aes ,  oii  la  délicatcfTc  des  Princes  paflc  quelquefois 
iiir  leur  répugnance  i  fe  fervir  de  moyens  odieux  contre  leurs  ennemis ,  un  partici|lier  fe 
préfente  à  Louis  XV,  &  propofe  à  ce  Monarque  d*acbeter  la  compofidon  du  feu  grégeois. 
Louis  XV  l'achète;  &  dès  qu'il  en  eft  poflWTeur,  il  brûle  ce  fecret,  &  défend  au  particu- 
lier ,  (bus  peine  de  mort ,  d'en  donner  connoiffance  à  qui  que  ce  fut.  Apprent^  »  lui  dit-il» 
que  ce  ncfi  jamais  par  le  crime,  mais  toujours  avec  la  jufiice  &  Us  moyens  qu^lfc 
ptrmetj  qu'un  Roi  de  France  attaque  fe^  ennemis^  oufe  défend. 

Tome  ff  Q 
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regagner  la  flotte,  harcelés  &  pourfuivis,  laifsèrcnt  la  vie  ou  les 
dépouilles  dont  ils  ctoicnt  chargés,  dans  les  embufcades  qu'oa 
leur  drefla. 

Les  reftes  de  l'armée  d'Igor  cherchent  un  afyle  fur  les  rivages 
de  la  Bithynie  j  mais  il  n'eft  point  d'afylc  pour  la  barbarie  hors 
de  fon  antre  :  viûorieufc,  elle  cft  fans  frein i  vaincue,  elle  cft. 
.  fans  reffourcc. 

Phocas  attaque  les  fuyards  avec  un  petit  corps  de  braves  :  ceux 
qui  veulent  éviter  l'écueil ,  tombent  dans  un  autre.  Théophanc  ^ 
qui  ne  les  avoir  pas  perdus  de  vue ,  fond  fur  eux  ,  brûle ,  coule 
^  fond  la  plupart  de  leurs  efquifs  :  h  peine  Igor  put -il  échapper 
a  la  vengeance  j  il  ne  lui  refta  de  cette  expédition  que  la  honte 
du  défaftre ,  &  la  perte  des  trois  quarts  de  fes  meilleures  troupes. 

Il  arriva  donc  ce  qui  arrive  prefque  toujours  :  ceux  qui  font 
le  mal  en  îouiifent  peu.  Le  fort ,  dont  les  viciilîtudes  laifTent 
larement  les  crimes  impunis  &  les  malheurs  fans  dédommage- 
mens,  expia  les  excès  des  Ruifes,  &  les  Grecs  furent  pleinement 
vengés. 

SectiojnVL 

Les  Rufles  échappés  au  carnage,  arrivèrent  k  Kiof  comme 
ils  purent,  n  Les  Grecs ,  dirent -ils  à  leurs  compatriotes,  font 
*y  des  forciers  qui  fe  font  battus  contre  nous  avec  la  foudre 
»^  &  les  éclairs  ;  ils  ont  dévoré  nos  barques  ,  &c  forcé  nos 
»  camarades  à  fe  jetter  dans  la  mer  <c. 

Igor  les  raflure,  malgré  fon  accablement,  &:  leur  promet  de 
rendre  bientôt  la  magie  des  Grecs  impuiflante.  L'efpoir  du  butin 
remporte  encore  fur  la  crainte  j  on  fe  prépare  de  nouveau  à 
retourner  en  Grèce.  Igor  raflemble  de  nouvelles  forces ,  engage 
fes  plus  redoutables  ennemis  à  le  fuivre,  &  leur  promet  le 
partage  commun  des  biens  &  des  maux.  Ici ,  on  cft  tenté  de 
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croire  que  l'amour  des  richcflfcs  a  plus  de  puiflfance  fur  les 
hommes,  que  le  Ciel,  la  Terre  ,  la  Mer  &  la  Nature.  Une 
nouvelle  flotte  partit  pour  la  Grèce-,  mais  elle  ne  paflTa  pas 
la  Cherfonèfe  »  Tauriquc.  Conftantin  Porphirogenète  régnoit 
alors.  Ce  Prince ,  qui  apprécioit  les  hommes ,  les  fciences  &c  les 
arts^étoit  doué  d'un  caraûère  pacifique.  Inftruit  de  l'approche 
des  Ruflcs ,  il  fit  offrir  à  Igor  de  payer  le  même  tribut  qu'Oleg 
avoit  impofc  à  fcs  prédéceflfeurs  :  Igor  aima  mieux  accepter  la 
propofîtion  &  figner  la  paix ,  que  de  hafardcr  une  féconde  fois 
£a  gloire  &  fa  fortune  au  fort  des  armes.  Nous  allons  rapporter 
le  traité  conclu  entre  les  deux  Princes ,  à  la  fin  du  règne  d'Igor. 

Section     VII. 

De  retour  en  Ruflîe ,  Igor  eft  foUicitc  par  les  Chefs  de  fcs 
troupes,  toujours  avides  de  dépouilles;  ils  lui  propofent  de  faire 
payer  aux  Drevliens,  les  frais  de  fon  armement  contre  les  Grecs. 
Igor ,  malgré  fon  âge  avancé  >  déftre  h  leurs  propofîtiorfs.  Il 
attaque  ,  il  efl:  vainqueur  ;  il  ajoute  un  nouveau  tribut  h.  celui 
que  les  vaincus  lui  payoient  déjà.  Le  peu  de  réfiftancc  qu'il 
avoit  éprouvée  de  la  part  des  Drevliens  ,  l'engage  à  renvoyer 
en  avant  une  grande  partie  de  fcs  troupes  i  les  malheureux 
Drevliens  n*en  font  pas  plutôt  inftraîts ,  qu'ils  l'attendent  dans 
une  embufcade  ,  l'enveloppent  de  toute  part ,  maflacrent  fcs 
foldats,  &:  lui  tranchent  la  tête.  La  sûreté  d*un  conquérant 
heureux  confifte  à  fe  défier  de  fa  fortune }  cette  défiance  écarte 
le  péril  qui  le  menace. 

La  médaille  d'Igor  prouve  qu'il  parvint  au  Trône  après  la 
mort  d'Oleg  ^  en  ^ly  ^  qu'il  régna  52.  ans ^  de  mourut  âge  de  ^8* 


Qij 


114  HISTOIRE     DE     RUSSIE. 

Traité  de  Paix  conclu  entre  V Empereur  Conflantin 
Porphirogenhcy  êZ  Igor  Grand-Prince  de  RuJJie. 

w  Igor ,  Grand-Prince  de  RufGe ,  &:  fes  fujets ,  entretiendront 
w  une  amitié  inviolable  avec  l'Empereur  Conftantin ,  auflî  long* 
M  tems  que  le  foleil  éclairera ,  &  que  la  terre  exiftera.  Si  jamais 
M  quelqu'un  ofe  rompre  cette  bonne  intelligence ,  qu'il  éprouve, 
w  s'il  eft  Chrétien ,  la  vengeance  du  Dieu  tout-puiflant ,  tant  dans 
n  cette  vie  que  dans  l'autre  \  s'il  n'eft  point  baptifé ,  que  fon 
w  Dieu  Pcroun  ne  Taffifte  jamais ,  que  fon  bouclier  ne  le  couvre 
M  point ,  qu'il  s'égorge  avec  fa  propre  épée ,  6c  qu'il  foit  fournis 
w  à  l'efclavage  le  plus  honteux. 

yy  En  vertu  de  la  convention  fufHite ,  il  fera  permis  à  Igor  8c 
>3  à  fes  Boyards ,  d'envoyer  en  Grèce  tel  nombre  de  vaifleaux 
w  qu'il  leur  plaira ,  avec  des  Officiers  &  des  Matelots ,  qui  auront 
>>  chacun  des  commiffipns  fcelléesj  favoîr,  les  premiers  avec  un 
)3  cachet  d'or  ,  &  les  féconds  d'argent.  On  fpécifîera  dans  les 
w lettres  le  nombre  de  vaifleaux;  ceux  qui  fe  préfenteront  fans 
w lettres,  feront  détenus  prifonniers,  jufqu'à  ce  qu'on  en  ait 
n  donné  avis  au  Grand-Prince  de  Ruffie ,  &  quant  aux  réfrac- 
M  taires ,  on  les  punira  fans  attendre  de  réponfe.  Les  Pilotes 
«3  rendront  compte  à  l'Empereur  des  obfcrvations  qu'ils  auront 
M  faites  dans  leurs  voyages. 

M  Quant  aux  Rufles  qui  iront  à  Conftantinople  dans  d'autres 
>>  vues  que  celles  du  conunerce ,  l'Empereur  ne  fera  point  tenu 
i>  de  pourvoir  à  leur  fubfiftance  pendant  un  mois ,  ainfî  qu'il  eft 
>s  obligé  de  le  faire  par  rapport  aux  autres.  Us  ne  commettront 
M  aucune  hoftilité  dans  les  pays  foumis  à  la  domination  des  Grecs  > 
fy  &  prendront  leur  quartier  à  Saint-Mamas. 

»»  Us  fe  feront  infcriie  en  arrivant^  moyennant  quoi  on  fournira 
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w  aux  gens  de  mer  les  vivres  dont  ils  auront  befoin ,  &  Ton 
w  remettra  aux  Officiers  le  tribut  deftiné  pour  Kiof^  Tiernigof, 
w  Péreiajlafj  &  les  autres  villes.  Ils  n'entreront  qu'au  nombre  de 
»3  cinquante  à  la  fois  dans  la  ville ,  &  feront  accompagnés  des 
>J  gens  de  l'Empereur  ;  &  au  cas  qu'ils  ofFenfent  quelqu'un  ,  on 
waura  foin  de  punir  les  coupables  félon  l'exigence  des  cas. 

*3  Les  Rufles  n'infulteront  aucun  habitant ,  &  n'achèteront 
M  des  étoffes  que  pour  la  valeur  de  cinquante  pièces  d'or.  Les 
»3  Officiers  de  TEmpereur  vifîtcront  les  marchandifes  qu'ils  auront 
»>  achetées ,  &  y  appoferont  un  fceau.  On  leur  fournira  ,  lors 
M  de  leur  départ  ,  les  vivres ,  les  munitions  &  les  agrès  dont 
w  ils  auront  befoin ,  ainfi  qu'on  en  eft  convenu ,  &  on  leur 
»  donnera  une  efcorte.  Il  ne  leur  fera  point  permis  de  paffcr 
w  l'hiver  k  Saint-Mamas. 

w  Au  cas  qu'un  efclave  fe  réfugie  chez  un  Grec ,  il  fera  tenu 
»de  le  rendre  k  fon  maître.  Si  ofiiie  le  trouve  point,  on 
w  donnera  ,  en  fa  place  ,  deux  pièces  d'étoffe.  Si  un  Matelot 
»  dérobe  quelque  chofe  en  s'en  allant  j  &  qu'on  l'en  trouve 
>3  nanti,  on  le  condamnera  à  deux  pièces  d'or  d'amende.  Si  un 
»9Rufle  dérobe  quelque  chofe  à  un  Grec,  ou  celui-ci  à  un 
s^Ruife,  on  le  punira  févèrement;  Se  au  cas  qu'il  ait  ufé  de 
»  violence  ^  on  le  condamnera  à  reftituer  le  double  de  ce  qu'il 
M  a  dérobé ,  favoir ,  les  effets  &  leur  valeur  en  argent.  Au  cas 
*3  qu'il  les  ait  vendus ,  il  rendra  le  double^  &  on  le  punira  félon 
>3  les  loix  de  la  Grèce  &  les  ufages  de  Ri^u. 

»  La  rançon  des  prifonnicrs  fera ,  pour  les  jeunes  gens  &  pour 
iJles  hommes  faits  ,  de  dix  pièces  d'or;  pour  ceux  d'un  âge 
«moyen  ,  de  huit;  pour  les  vieillards  &  les  enfans,  de  cinq. 
>5  Au  cas  qu'un  Grec  ait  chez  lui  un  efclave  Ruffc ,  il  fera 
>9 permis  de  le  racheter  pour  dix  pièces  d'or;  &  s'il  l'a  acheté, 
»  on  lui  rendra  ce  qu'il  a  coûte. 
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15  Les  Grands-Princes  de  Ruffîe  ne  porteront  point  la  guerre 
ïïdans  le  pays  des ^Korfounersj  (peuples  de  la  Cherfonèfe )  &:  n'y 
M  exerceront  aucune  jurifdidion ,  parce  qu'il  dépend  de  TEmpirc 
M  Grec.  Us  ne  les  empêcheront  point  de  pêcher  dans  rembouchurp 
n  du  Dnieper j  &  nc  paffcront  Thiver,  ni  dans  cette  embouchure, 
M  ni  fur  la  met  Belo-Béresjé {met  BércfofF),  ni  à  Sainu-Etcuphcrijé 
M  (  île  à  Tembouchure  du  Dnieper  )  ;  mais  ils  s'en  retourneront 
»3  chez  eux.  Les  Grands-Frinces  de  Ruffîe  ne  permettront  point 
»i  aux  Bulgares  noirs  de  commettre  aucune  hoftilitc  fur  les  terres 
M  des  Korfountrs;  mais  fi  les  Ruflcs  font  en  guerre  avec  d'autres 
>j  peuples,  les  Grecs  leur  fourniront  les  troupes  dont  ils  pourront 
M  avoir  befoin. 

M  Si  quelque  vaiffcau  Grec  vient  k  échouer  fur  les  côtes  de  la 
ïjRuffie ,  on  ne  s'en  emparera  point,  que  fi  Ton  fait  le  contraire, 
M  qu'on  enlève  les  marchandifes ,  ou  les  hommes  qui  le  mon- 
»3  toient ,  pour  les  réduirç  en  efclavage ,  les  coupables  feront 
>j  punis  fuivant  les  loix  &  les  coutumes  des  deux  Nations. 

?3  Les  malfaiteurs  Grecs  ne  feront  point  foumis  à  la  jurifdiftîon 
»3  des  Grands-Princes  de  Ruffie  \  mais  on  les  renverra  à  leurs 
«Souverains,  pour  qu'ils  les  faflfent  punir  eux-mêmes.  Au  fujet 
%3  des  meurtriers,  on  fe  conduira  à  leur  égard,  ainfi  qu'il  eft  dit 
M  dans  le  Traité  conclu  avec  Oleg.  Au  cas  que  l'Empereur  Grec 
>3  ait  quelque  guerre  a  foutenir ,  &:  qu'il  ait  befoin  de  troupes , 
%3  le  Grand-Prince  de  Ruffie  fera  tenu  de  lui  en  fournir  autant 
»)  qu'il  en  demandera ,  afin  que  les  étrangers  foient  inftniits  de 
%%  l'amitié  qui  règne  entre  les  Rufles  &  les  Grecs  «. 

Les  Ambaffadeurs  /{«j/^  jurèrent  d'obferver  le  Traité ,  par  Pcroun 
&  leurs  armes.  Lorfqu'ils  furent  de  retour  en  Ruffie ,  Igor  fc 
rendit  au  fômmet  de  la  montagne  où  étoit  Péroun ,  dépofa  fes 
^rmes  &  fon  bouclier  à  fes  pieds,  àc  ratifia  le  Traité  par  ferment 
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en  préfcnce  des  Ambafladcurs  Grecs,  de  fes  Boyards  &  de  fes 
Généraux. 

L'cfprit  dominant  de  ce  tcms ,  étoit  d'appeller  les  objets  de 
la  Religion  en  garantie  des  Traités  y  c'étoit  par  les  Reliques  des 
Saints  qu'on  terminoit  les  plus  grandes  querelles  ;  &  il  ri'étoit 
point  de  fuccès  qu'on  ne  rapportât  au  mérite  d'avoir  fait  quelque 
vœu. 
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RÉGENCE    D'OLGA. 

Section     premièhe. 

'  94y- 

Igor  avoit  eu  d*01ga  un  fils  nommé  Sviatoflaf,  trop  jeune 
encore  pour  régner  ;  &  fa  mère  prit  les  rênes  du  Gouvernement. 
S'il  eft  vrai  que  de  la  foiblcflc  naiflc  la  timidité ,  de  la  timidité 
la  fineflc ,  &  de  celle-ci  la  rafe  &  la  fauflcté ,  l'Hiftoire  n'a  rien 
k  reprocher  k  Olga.  Mais  fi  cette  Prînccflc  joignoit  la  rufe  k  la 
force  i  fi ,  pour  venger  la  mort  de  fon  époux ,  elle  ne  fe  refufa 
aucune  efpèce  de  craautésî  la  Poftérité  la  jugera  plus  févèremcnt 
que  ceux  qui  l'ont  mife  au  rang  des  Saints. 

Quoi  qu'il  en  foit ,  les  Drevliens  crurent  pouvoir  profiter  de 
la  minorité  de  Sviatoflaf  pour  recouvrer  leur  liberté,  &  procurer 
à  leur  Prince  la  fouveraineté  de  Kiof ,  en  l'engageant  k  époufec 
Olga. 

Vingt  des  plus  renommés  d'entr'eux  fc  rendent  à  Kiof ,  de- 
mandent une  entrevue  à  Olga ,  qui  fut  extrêmement  troublée 
en  apprenant  que  les  meurtriers  de  fon  époux  avoient  l'audace 
de  fe  préfenter  devant  elle.  Revenue  de  fon  trouble ,  elle  doruia 
audience  aux  Députés,  qui  lui  tinrent  ce  difcours  :  m  Nous  avons 
M  tué  Igor,  parce  qu'il  exigeoit  de  nous  un  tribut  fort  au-defius 
M  de  nos  forces,  &:  parce  que,  loin  de  s'en  contenter,  il  vouloit 
M  nous  dévorer  comme  un  loup  ravi  fiant.  Nous  avons  un  Prince 
M  prudent  &  fage ,  qui  enrichit  fcs  Etats  par  la  culture  ^  &:  tu  ne 
M  peux  mieux  faire  que  de  l'époufcr  ce. 

Loin  d'être  difpofée  à  recevoir  la  main  de  ce  Prince,  Olga  ne 

s'occupoît 


t       ■  J 


'!! 


7hmf  / 


y%^y*y  ' 


il^-A^ifti'  /*Jr    ^AfV/^*T' 


/ti?-ir^  /^tr ,  V>^ 


/v-jr*.-  f\tf^ /Uitftui 


r 


'h 


\i 


i 


i 

* 
♦      1 


"v. 


HISTOIRE     DE    RUSSIE;  Tif 

s^occupoît  alors  que  du  projet  de  lui  ôter  la  vie  ;  elle  ufa  de  nifc, 
&:  répondit  aux  Députés  :  w  Mon  époux  ^ft  mort ,  &  tous  mc$ 
w  regrets  ne  peuvent  le  rappeller  à  la  vie  :  la  proposition  que  vous 
^3  me  faites  exige  des  réflexions;  &  en  attendant  ma  r^éponfc,  je 
»  veux  vous  montrer  le  cas  que  jcpfais  de  vous  &c  de  votre  Prince  : 
ï3  retournez  à  vos  vaiïïeaux  ;  revenez  demiain ,  6c  je  vous  recevrai 
M  en  préfence  de  mon  peuple ,  de  la  manière  que  vous  méritez  ce. 

Le  lendemain ,  elle  les  envoya  prier  de  venir  àKiof ,  avec  ordre 
de  les  précipiter,  à  leur  arrivée,  dans  une  foffe  qu'elle  avoit  fait 
creufer  exprès ,  &  de  les  enterrer  tout  vivans. 

Olga  envoya  enfuite  des  Députés  aux  Drcvlicns ,  pour  Icut 
demander  des  perfoiïnes  diftinguées,  taut  pour  conclure  Ton 
mariage,  que  pour  la  conduire  chez  leur  Prince,  craignant; 
^oit-elle,  que  ks  hahitans  de  Kiof  ne  s'oppofafTent  à  Ton  départ. 
Les  Drevliens  furent  affcz  fimplcs  pour  donner  dans  ce  piégc  ; 
ils  lui  envoyèrent  auffi-tôt  cinquante  de  leurs  principaux  Oflicîers. 
A  leur  arrivée ,  Olga  les  invita  à  prendre  le  bain ,  Se  les  fît  brûler 
vifs.  Elle  envoie  de  nouveaux  Députés  aux  Drevliens,  pour  leur 
dire  qu'elle  étoit  en  route ,  &  qu'elle  les  prioit  de  porter  fur  le 
tombeau  dlgor  de  l'hydromel  &  des  vivres ,  parce  qu'elle  avoit 
deflcin  de  donner  un  grand  fcftin  en  Thonneur  de  fon  mari,  avant 
jd'en  époufer  un  fécond. 

Les  Drevliens,  fatisfaits  de  cette  nouvelle,  font  les  préparatifs 
défîtes ,  &  fc  rendent  k  Iskoretz.  Olga,  de  fon  côté ,  tînt  parole; 
elle  arriva  au  lieu  défigné  avec  un  petit  nombre  de  ceux  qui  étoient 
dans  fon  fccrct.  Les  Drevliens,  qui  étoient  venus  au-devant  d'elle, 
l'accueillirent  avec  des  tranfports  de  joie,  &  lui  demandèrent 
des  nouvelles  de  leurs  Députés  :  on  leur  répondit  qu'ils  étoient 
reftés  pour  efcorter  r^rj^ent  &:  le  bagage  de  U  Princcflc,  &  il» 
le  crurent. 

Tome  I.  R 


1 


«|o  HISTOIRE     DE     RUSSIE. 

Section     II. 

Olga  fc  fît  conduire  fur  le  tombeau  d'Igor,  Tarrofa  de  fes 
larmes,  &c  lui  fît  élever  un  monument.  Après  cette  cérémonie, 
elle  fe  revêtit  de  fes  habits  de  noces,  &  fe  rendit  au  feftin  préparé. 
Les  Drevliens  burent  fans  ménagement  ;  &  les  Ruffes  ne  burent 
qu'autant  qu'il  le  falloit  pour  exciter  leur  courage,  &  pour 
exécuter  le  coup  qu'ils  méditoicnt.  Les  premiers ,  s'imaginant 
déjà  commander  aux  féconds,  oublièrent  le  refped  qu'ils  dévoient 
à  la  Princeflc,  &  fe  permirent  des  propos  injurieux  k  la  mémoire 
d'Igor.  Olga  fît  un  iîgnal  ;  fes  confidcns  fondirent  fur  ces  ivrognes 
'&  en  firent  un  carnage  horrible.  Cinq  mille  hommes,  dit -on  ^ 
relièrent  fur  la  place. 

Après  ce  maflacre,  Olga  retourna  à  Kiof ,  leva  une  armée, 
&  revint  chez  les  Drevliens  avant  qu'ils  euffent  eu  le  tcms  de  fc 
tcconnoitre. 

SectionIIL 

Aidée  des  confeils  &  de  la  valeur  de  Svcnteld,  Olga  partagea 
le  commandement  avec  fon  fils  Sviatoflaf ,  Prince  extrêmement 
brave.  Arrivée  près  d'Iskoretz ,  l'armée  Ruffe  rencontra  celle 
des  Drevliens  :  Sviatoflaf  lança  un  javelot  contre  l'ennemi  Se 
blefTa  un  de  leurs  chevaux.  Le  Général  Svcnteld  s'écria  :  >3  Notre 
M  Prince  a  commencé  le  combat }  c'eft  à  nous  à  montrer  notre 
»  courage,  n'épargnons  pas  les  ennemis  «.  Les  Drevliens  ne  purent 
réfîfter  long-tems  à  la  violence  de  l'attaque,  &  furent  contraints 
de  prendre  la  fuite.  Ceux  qui  échappèrent  aux  traits  des  Ruffes 
fe  retirèrent  dans  leur  Capitale.  Olga  &  Sviatoflaf  vont  Taffiégcr. 
tes  Drevliens  s'y  défendirent  avec  tant  de  Bravoure ,  que  la  place 
n*ctoit  point  encore  prife  au  bout  d'une  année. 

Olga  s'impatientant  de  la  longueur  du  fîége,  envoya  dire  aux 
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afficgcs  :  >•  Vos  villes  (c  font  foumifes,  elles  me  payent  tribut, 
»&  leurs  habitans  cultivent  paifiblement  leurs  terres:  fc  peut- il 
w  que  vous  aimiez  mieux  mourir  de  faim  que  de  vous  (qumettre  «> 
Les  affiégés  répondirent  qu'ils  étoient  prêts  à  payer  tribut ,  mais 
qu'ils  craignoient  d'être  traités  auflî  cruellement  que  leurs  com- 
patriotes. «  Raffurez-vous,  leur  dit  Olga,  ma  vengeance  eft 
wfatisfaite,  &  je  retournerai  à  Kiof  dès  que  vous  m'aurez  payé 
w  tribut  es  Us  acquiefcèrent  k  TinAant  k  fa  demande. 

Section     IV» 

Jufqu'ici  les  faits  rapportés  dans  les  chroniques  font  poflîbles; 
mais  les  circonftances  qui  les  accompagnent  n'ont  pas  même 
pour  elles  l'apparence  de  la  vérité,  m  On  dit  qu'Olga  défefpérant 
wde  prendre  Iskoretz,  fit  propofcr  la  paix  aux  Drevliens,  k 
»  condition  que  chaque  feu  lui  paieroit  un  tribut  de  trois  pigeons 
>3  &  de  trois  moineaux  j  que  la  propofîtion  ayant  été  acceptée; 
wles  affiégés  s'emprefsèrent  de  payer  ce  tribut  j  qu'Olga  fit 
53  attacher  aux  pattes  de  ces  oifeaux  un  fil  foufré ,  auquel  on 
wmit  le  feu,  6c  que  les  ayant  diftribués  à  fes  foldats,  elle  leur 
n  ordonna  de  les  lâcher  a  l'entrée  de  la  nuit  j  enfin ,  que  ces 
13  animaux  regagnèrent  les  nids  qu'ils  avoient  conftruits  dans 
>3  les  greniers  &  fous  les  toits  des  maifons ,  &  occafionnèrent 
33  un  incendie  fi  violent,  que  les  affiégés  furent  réduits  à  la 
«  cruelle  alternative  de  fc  rendre  à  difcrétion,  ou  de  périr  dans 
33  les  flammes. 

33  La  plus  grande  partie  des  habitans  fortans  en  foule  de  h 
>3  ville,  furent  égorgés  par  les  Ruffi^s.  Olga  fit  mourir  les  plus 
33 âgés,  réduifit  les  Chefs  militaires  en  cfclavage,  Ôc  impofa  aux 
»  autres  un  tribut  onéreux ,  dont  les  deux  tiers  furent  affignés 
33  à  Kiof,  &  l'autre  à  Vichégorod  qui  lui  appartenait,  6&, 
13  qu'elle  aimoit  beaucoup  c(» 
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Les  premiers  fièclcs  de  Thiftoirc  des  peuplesr  reflcmblent  un 
peu  aux  Mille  Se  une  Nuits  :  viennent  cnfuite  les  tems  héroïques, 
,  où  le  fondées  chofcs  eft  vrai ,  &  où  la  plupart  des  circonftanccsr 
font  fauflcsi  mais  il  y  a  quelques  vérités,  comme  il  fe  trouve 
un  peu  de  poudre  4'or  dans  les  fables  que  les  fleuves  roulent. 
Il  eft  vraifemblablc  qu'on  a  voulu  faire  d'une  femme  forte,  un 
nouveau  Samfon  ;  Se  que  Tanecdote  des  colombes  &  des  moi- 
neaux eft  calquée  fur  celle  des  renards  qui  brûlèrent  les  moifibos 
des  Philiftins. 

Section    Y. 

Olgâ  vïdorïeufc  voulut  connoître  par  elle-même  l'état  des 
difFétentes  Provinces  de  fa  domination  j  &:  c'eft  dans  cette  tournée 
qu^^ellc  ordonna  la  fondation  de  la  ville  de  Plcskof ,  ôc  qu'elle 
fit  conftruirc  plufieurs  bourgs  &  villages- 

Le  chagrin  Se  les  regrets  conduifcnt  prcfquc  toujours  les 
femmes  fenfibles  à  la  dévotion  :  Olga,  dans  fon  voyage ^  entendis 
parler  de  la  religion  Grecque  par  quelques  Chrétiens  qui  étoient 
dans  fes  Etats  :  de  retour  à  Kiof,.  elle  voulut  s'inftruire  des 
dogmes  de  cette  croyance^  Se  conçut  le  defir  de  rcmbraflfen 
Ce  defir  fut  fuivt  de  k  réfcriution  d'aller  k  Conftantinople  pour 
iccevoir  le  baptême.  Cette  réfolution  peut  paroître  étrange  aux 
Lefteursi  mais  le  pouvoir  furnaturel  de  la  grâce,  l'emporta  fans 
doute  dans  le  cœur  d'Olga,  fur  fa  tendrefle  pour  fon  fils  Se  ùin 
la  néceffité  de  le  féconder  dans  Tadminiftration.  Conftantin 
Porphirogcivcte  régnoit  k  Conftanttinople  j  ce  fut  lui  qui  tint 
Olga  fur  les  fonts  de  baptême ,.  Se  qui  lui  donna  le  nom  d'Hélène, 
Les  chroniques  Ruflcs  ajoutent  :  ^  que  l'Empereur  ne  pouvant 
nfe  défendre  des  charmes  Se  de  Tefprit  d'Olga,  lui  propofa  de 
»répoufer  et,  &  qu'elle  lui  répondit:  ^  vous  m'avez  adoptée 
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13  pour  votre  fille  dans  le  baptême ,  il  ne  nous  eft  plus  permis  de 
M  nous  marier  enfemble  «.  Ce  récit  offre  deux  contradiûionj  : 
Olga,  à  répoquc  dont  il  s'agit,  poixvoit  être  âgée  de  69  ans^ 
&  Conftantin  rapporte  que  l'Impératrice  fon  époufc  vivoit 
encore ,  &  comment  elle  fit  fes  honneurs  à  la  Régente  de  Ruffic» 
Olga  revint  k  Kiof,  chargée  de  préfens. 

Section    VL 

Olga,  encore  idolâtre,  avoît  înfpiré  à  fon  fils  lliorreur  de  U 
moUefle  &  de  l'intempérance;  &  ce  Prince,  heureufement  né/ 
avoit  le  caradère  mâle  &  courageux  de  fon  père.  Mais  quelque 
déférence  qu'il  eût  pour  les  confeils  d'Olga,  elle  ne  put  le 
convertir  au  Chriftianifme.  Quelques  Ruffcs  plus  dociles  Teni*' 
brafsèrent ,  &  devinrent  l'objet  des  plaifantcrics  de  leurs  Concir 
toyens.  Olga  mourat  en  ^yj. 
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Section     pb^emiehe. 

955^ 

o  viATOSLAF  tfapportc  au  Trône,  ni  hàînc,  ni  reflentiment; 
ni  défir  àc  vengeance,  ni  foibleffes,  compagnes  du  premier  âge, 
Mûji  fous  k  tutelle  d'Olga,  les  moeurs  auftères  de  ccttte  Princeffc 
curent  une  influence  marquée  fur  I4  conduite  du  pupille  :  les 
a^fpiccs. d'une  femme  de  cette  trempe  font  plus  puiflans  que  f^ 
traits,  &c  fes  confeils  ont  plus  de  force  que  fon  bras. 

L'horreur  qu'Olga  avoit  infpirce  à  Sviatoflaf  pour  la  mollcflc 
8c  Tiatempérance ,  ne  s'effaça  jamais  du  cœur  de  ce  Prince* 
Pendant  que  la  mère  adminiftroit  TEtat  confié  à  fes  foins,  le  fils 
raffembloit  des  troupes,  les  excrçoit  chaque  jour, les aguerriffoit 
par  des  .fatigues ,  &  leur  infpiroit  un  courage  féroce.  Dès  qu'il 
eut  en  main  les  rênes  de  TEtat,  il  regarda  Tcnceinte  de  fon  palais 
comme  une  prifon  î  les  camps  devinrent  fa  demeure  habituelle  : 
fes  troupes,  fans  ccffç  en  mouvement,  fl'avoient  aucune  forte 
d'équipages;  elles  màrchoient  comme  leur  Chef,  qui  n'avoit  pas 
même  à  fa  fuite  des  vafes  pour  préparer  fes  repas.  Il  vivoit  k  la 
manière  des  Kalmouks  Se  des  Tatars  :  un  morceau  de  viande 
de  cheval,  grillée  fur  des  charbons,  étoit  fa  nourriture  ordinaire. 
Il  n'avoit  point  de  tente  ;  il  couchoit  fur  la  terre ,  expofé  en  tout  . 
tems  à  rinclémence  de  Tair  Se  des  faifons  :  il  dormoit  la  tête 
appuyée  fur  la  fclle  de  fon  cheval  j  &  ce  genre  de  vie,  qui  fuffiroit 
pour  punir  févèrement  des  forçats,  faifoit  les  délices  de  Sviatoflaf, 
Quelles  pouvoient  être  celles  des  honunes  qu'il  vouloit  rendre 
ûifeofibles  ^vaç  befoiAs> 


r^mul. 
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Section    IL 

Des  inclinations  pareilles  ctoient  des  difpofîtions.  prochaines 
aux  guerres  qui  vont  fuivre.  L'efprit  guerrier  faifoit  alors  la  bafc 
des  moeurs;  les  mœurs  étoient  iîmplcs ,  groffières,  mais  atroces; 
&  la  feule  occupation  digne  des  Princes ,  étoit  le  maflacre  des 
hommes,  Sviatoflaf  ne  débuta  point  contre  des  ennemis  faciles 
à  vaincre  :  fa  première  guerre  fut  contre  ces  Kozars  célèbres,  que 
les  Orientaux  font  defcendre  du  feptièmc  fils  de  Japhet.  Ces 
Kozars ,  de  race  Turque ,  ont  donné  leur  nom  à  la  mer  Cafpienne  ; 
&  c'eft  encore  celui  que  lui  donnent  les  Perfans.  Ceft  ce  même 
peuple  que  le  fixième  fiècle  vit  defcendre  du  mont  Caucafe ,  &c 
s'emparer  des  bords  orientaux  du  Pont-Euxin ,  Se  enfuite  de  la 
Chcrfonèfe  Taurique ,  après  avoir  conquis  les  contrées  méridio- 
nales de  la  Ruffie ,  entre  le  Tanaïs  &  le  Bottfthène, 

Sviatoflaf,  indigné  que  les  peuples  de  Kiovie  euflent  été  leurs 
tributaires,  &  que  les  Viatichi  qui  habitoient  les  bords  de  TOka 
&  du  Volga  leur  payaffent  encore  un  tribut ,  s'arma  contr'eux , 
les  atteignit,  les  défit  en  pleine  campagne,  &  s'empara  de  Sarkel 
leur  Capitale.  Le  triomphe  de  Sviatoflaf  fut  complet  fans  doute, 
car  depuis  cette  époquodHiftoire  ne  parle  plus  des  Kozars.  Il 
eft  probable  que  les  débris  de  ce  peuple  ont  été  incorporés  ôc 
confondus  avec  les  Turcs  qui  habitèrent  les  mêmes  contrées. 

Section     m. 

967. 

Deux  ans  après  cette  brillante  expédition,  Nicéphorc  Phocas 
implora  le  fecours  de  Sviatoflaf,  &  lui  offrit  des  fubfîdes  pour 
rengager  à  porter  fes  armes  contre  les  Bulgares,  qui  favorifoient 
fecrettement  les  incurfions  des  Hongrois  fur  les  terres  de  TEmpirc 
Romain. 
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Le  Prince  Ruflc  marche  contre  ces] allies  infidèles,  s'empare 
des  villas  qu'ils  pofsèdoicnt  fur  le  Danube,  &  prend  la  réfolution 
de  transfcftr  le  ficge  de  fa  réfidence  dans  la  ville  de  Péréiflavc , 
qui  porte  aujourd'hui  le  nom  d'Iamboli.  Cette  préférence  donnée 
à  Péréiflavc  fur  Kiof,  paroiflbit  fondée  :  «Les  Grecs,  difoit 
«Sviatoflaf,  me  foumiffent  de  Tor,  de  riches  étoffes  pour  le 
w  commerce,  du  riz,  des  fruits,  du  vinj  la  Hongrie,  de  Tor  6c 
^9  des  chevaux;  tandis  que  je  tire  de  la  Ruflîe  le  miel,  la  cire, 
«•  l'hydromel ,  les  homimes  &  les  pelleteries  c«. 

Section     IV. 

Les  Petchénégui ,  auflî  avides  de  butîn  que  Svîatoflaf  Tétoîe 
de  combats,  profitent  de  fon  abfcnce  pour  ravager  plufieurs 
contrées  de  la  Ruffie ,  &  faire  le  fiége  de  Kiof.  Peu  s'en  fallut 
que  ce  Prince  ne  perdît  fa  famille  renfermée  dans  cette  ancienne 
Capitale.  Les  ennemis  Tentouroicnt  de  toutes  parts,  &  de  fi 
près,  que  les  afficgés  ne  pouvoicnt  recevoir  aucun  fccours,  ni 
dormer  avis  du  danger  de  leur  pofition ,  de  la  difctte  prochaine 
des  vivres  &  des  eaux,  &  d'une  mort  inévitable.  Réduits  aux 
dernières  extrémités,  ils  délibéroient  de  fe  rendre  à  difcrétion, 
lorfqu'un  jeune  homme  ofa  propofcr  &  exécuter  le  projet  de 
les  fauver,  en  s'cxpofant  au  péril.  »  Il  parloir,  dit-on,  la  langue 
n  des  ennemis  &  pouvoit  être  pris  pour  un  des  leurs.  Il  fort 
>3  pendant  la  nuit,  tenant  une  bride  à  la  main,  fe  mêle  parmi 
weux,  &  dès  Ip  poiiit  çiu  jour  il  tr^vejrfe  Tarmée  faiis  ot)ftîiclc, 
W&  demande  aux  Petchénégui  s'ils  n'ont  pas  vu  pafler   fon 
>3  cheval >  Arrivé  fur  les  bords  du  fleuve,  il  fc  jette  à  la  nage. 
pLe^  cptiemis  qui  découvrent  la  irufe^  l'accablent  de  flèches, 
H  mais  auçufic  ne  l'atteint,  Les  Ru0es  campés  fur  le  bord 

19  oppofc , 
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MCppofé,  fc  jettent  dans  des  barques  pour  le  recevoir,  &  il 
M  rend  compte  k  Pretitz,  leur  Chef,  de  ce  qui  fe  pafleàKiof  c<. 

Le  Général  fc  détermine  à  tout  hafarder  ;  il  embarque  fcs 
troupes.  Les  cris  efFrayans  de  fcs  foldats ,  le  bruit  terrible  des 
înftrumcns  militaires,  annoncent  du  fecours  aux  affiégés  qui 
lui  répondent  par  des  cris  de  joie  &  par  le  fon  des  tron^ttci. 
Alors ,  la  tcireur  s'empare  des  affiégeans;  perfuadés  que  Sviatoflaf 
arrive  avec  toutes  fcs  forces,  ils  s'éloignent  avec  précipitation, 
6c  la  ville  délivrée  ouvre  fcs  portes  à  fon  libérateur:     "  *    • 

S  E  C  T  X  O'K      V» 

Au  moment  où  Sviatoflaf  eft  inftruit  de  Tincurfion  des  Petçhc- 
négui ,  il  marche  contr'eux ,  les  rencontre ,  les  défait ,  les  pourfuit  ,^ 
&  finit  par  leur  accorder  la  paix.  11  s'occupe  erifuïte  de  rétablir 
la  sûreté  i  &  pour  mieux  garantir  Içs  différentes  parties  de  fa 
domination,  il  les  diftribue  à  fcs  ehfans,  fous  la  réferve  de  l'au- 
torité fuprçme.  Il  donna  Kipf  à  J^ropolk,  Iç  pays  des  Drévliens 
à  Olcg,  &c  Novogorod  à  Volodimir,  fils  naturel  qu'il  avoit  eu 
d'une  dçs  femmes  d'Olga.  Après  ces  difpofîtiôns  qui  n*étoient 
pasdidées  par  la  fageflc,  Sviatoflaf,  efpérant  rentrer  avec  facilité 
chez  les  Bulgares,  retourne  dans  le  nouveau  fiégc  de  fon  Empire  j 
OP  va  voir  comment  il  y  fut  accueilli,. 

Section    VI. 

Sviatoflaf,  n'écoutant  que  le  fcntiment  d|e  la  vengeance  contre 
les  Petchchéguî,  avoit  amené  avec  lui  toutes  fes  troupes  pour 
la  rendre  plus  complette.  Les  Bulgares  laiflcnt  avancer  ce  Prince 
vers  les  murs  de  la  Capitale,  font  une  fortic  8i  tombent  fut 
liiî  avec  fureur,  La  violence  de' ce  choc  inattendu,  déconcerte^ 
Tome  L  S 
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(on  obéiflance.  Ces  recrues  nombreufes  rendent  Ton  armée 
formidable  :  les  Hiftoriens  portent  le  nombre  des  combattans 
à  trois  cents  mille  hommes i  &c  k  les  en  croire,  il  femWc  que 
les  Rufles  renaifHrnt  de  leur  propre  deftrudion  ,  tandis  que  dans 
ces  tems  barbares,  les  hommes  rcflembloicnt  à  la  race  engendrée 
des  dents  du  Dr;^on  que  Cadsmis  £ema  fur  la  terre,  auiE-tôt 
détraite  que  créée. 

Sviatoflaf  entre  dans  la  Thrace;  le  feu  Se  le  iang  y  marquent 
fon  paflage,  &  va  camper  devant  Andrinople.  Bardas-Scicrus  qui 
commandoit  la  garnifon,  poiTédoit  éminemment  la  politique 
de  fon  fiècle,  où  la  rufe  fuppléant  à  la  force,  fauvoit  fouvent 
la  foibleffe.  Sa  ruic  cooûfta  à  donner  le  change  aux  ennemis^ 
en  leur  faifant  croire  que  la  crainte  des  affiégés  les  forccroit 
bientôt  h  fe  rendre.  Dans  cette  confiance,  les  Ruflcs  &  leurs 
auxiliaires,  croyant  n^avoir  rien  à  redouter,  abandtitincnt  léuc 
camp  tour-à-tour,  fe  difperfcnt  dans  les  environs  ôc  ne  fongent 
qu'au  pillage.  Cétoit  le  but  vers  lequel  Bardas  défiroit  àc  les 
voir  marcher.  Il  profite  du  moment,  fait  une  fortie  vigourcufe, 
maflacrc  les  foldats  reftés  dans  le  camp,  &  s*empare  du  champ 
de  bataille.  Les  Rufles  renoncèrent  au  fiége  d*Andrinopfe  ôç 
regagnèrent  la  Bulgarie.  Zimifcès,  voulant  abfolument  ks  en 
chaficr,  marcha  lui-même  contr*etu  Tannée  fuivante.  Féréîflave 
fut  prife  d'affaut.  Flufieurs  milliers  de  RufTes  fe  firent  jour  k 
travers  ks  Grecs,  Se  parvinrent  k  la  fortereffe  Royale  qui  pafibit 
|K>ur  imprenable.  Les  affiégcans  y  mettent  le  feu  \  le  plus  grand 
nombre  cks  aifiégés  pérk  dans  les  flammes;  plufîeurs  fe  préd* 
pitèrent  du  haut  du  rocher,  6c  le  refte  fut  fait  prifoanier. 

Section     VI  IL 

Sviatoflaf  n*étott  pas  homme  à  s'enfermer  dans  une  viflr 
affiegée;  apcès  y  avoir  laiiTé  k  nombre  de  troupes  néceflaires  k 

Sij 
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fa  défcnfe,  il  avoit  gagné  le  large,  dans  refpcrancc  de  mettre 
Tennemi  entre  deux  feux  ;  &  pendant  que  les  Grecs  prenoicnt 
d'affaut  fa  Capitale,  il  donnoit  aux  Bulgares  un  terrible  exemple 
de  barbarie  :  tous  ceux  qui  lui  ctoient  fufpeûs  furent  égorgés. 

La  prifc  de  Péréiflavc  fut  fuivie  de  celle  de  plufîeurs  autres 
villes,  &  la  plus  importante  de  celles  qui  reftoient  encore,  ctoit 
Douroftole  fur  le  Danube.  Les  Grecs ,  réfolus  d'en  faire  le  fiégc , 
brûlent  de  s'y  rendre  :  les  deux  armées  fe  rencontrent  fur  la  route  i 
celle  des  Rufles  eft  repouffée,  &  Douroftole  cft  bloquée  par  terre 
&  par  mer. 

La  difette  contraint  les  Rufles  à  faire  de  fréquentes  forties; 
mais  loin  de  rapporter  desfccours,  ils  ne  font  qu'ajouter  k  leur 
perte,  &  peu  s'en  fallut  que  Sviatoflaf  ne  fut  fait  prifonnicn 
Le  lion  irrité  de  fcs  blcflurcs,  n'en  devient  que  plus  terrible: 
Sviatoflaf  ordonne  pour  le  lendemain  une  fortie  générale,  Ôc 
veut  que  toutes  les  portes  foient  fermées  dès  qu'il  fera  hors  de 
la  ville.  Vaincre  ou  mourir  fut  fa  devife. 

Zimifcès,  voyant  que  les  affiégés  s'ôtent  k  eux-mêmes  tout 
cfpoir  de  retraite,  prend  la  réfolution  d'employer  toutes  fes 
forces  contre  un  ennemi  défefpéré  ;  mais  fa  poiîtion  ne  lui 
permettant  pas  de  déployer  toute  fon  armée  à-la-fois ,  il  dorme 
ordre  k  fes  Officiers  de  reculer  jufqu'à  ce  que  les  troupes  puflent 
manœuvrer  h  l'arfe  dans  un  terrein  fpacieux.  Cette  ra£e  fut 
regardée  comme  une  fuite  par  les  Rufles.  Parvenu  à  l'empla- 
cement dédré  ,  Zimifcès  étend  fes  légions ,  envoie  des  corps 
de  troupes  pour  prendre  les  Rufles  en  queue ,  tandis  qu'il  les 
attaque  de  front.  Jamais  combat  ne  fut  plus  fanglant  m  plus 
opiniâtre  ;  jamais  viûoire  ne  fut  difputée  avec  plus  de  courage  : 
rilc  fe  déclara  enfin  pour  les  Grecs ,  &c  Sviatoflaf  vaincu  fut 
9ligé  de  demander  la  paix.  Les  Hiftoriens  Grecs  rapportent  q\ic 
lorfqu'Qn  dépouilla  les  morts  Rufles^  on  trouva  prefque  autaAi 
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de  femmes  que  d'hommes.  Le  fait  n'eft  pas  impoffible  a  croire; 
les  femmes  font  capables  d'autant  de  courage  que  les  hommes; 
le  Danube  &  le  Borifthène  peuvent  avoir  eu  des  Amazones  auffi 
redoutables  que  celles  du  Thermodon. 

La  vengeance  infpiroit  à  Zimifcès  d'exterminer  les  Ruffes  :  il 
n'écouta  que  la  modération  y  &c  leur  accorda  la  paix ,  même  à 
des  conditions  avantageufes.  Le  traité  qui  l'aflura  mérite  d'être 
connu;  c'eft  un  monument  hiftorique  qui  infirme  le  récit  de 
Neftor.  Suivant  l^i ,  les  Ruflcs  furent  toujours  viûorieux ,  &c 
Sviatoflaf  vainqueur  n'avoit  que  dix  mille  hommes  ;  tandis  que 
les  Hiftoriens  de  Byzance  donnent  k  Sviatoflaf  vaincu  devant 
Andrinoplc  &  près  de  Douroftole,  plus  de  trois  cents  mille 
hommes.  Les  termes  de  ce  traité  prouvent  encore  qu'à  l'époque 
où  il  fut  conclu,  les  Princes  Ruffes  ne  prenoient  point  le  titre 
^e  Grands-Ducs.  Les  Lefteurs  vont  juger  des  faits  par  ce  traité 
même. 

Section  rlX. 

M  Sviatoflaf,  Prince  de  la  RufGc ,  déclare  qu'il  a  promis  avec 
*3 ferment,  que  lui,  fes  Boyari  &  tous  fes  fujets,  vivront  dans 
«une  parfaite  union  avec  les  Grecs,  fujets  de  l'Empereur  de 
wConftantinople;  que  les  Ruflcs  ne  commettront  aucune  hof- 
>y  tilité  fur  leurs  terres,  qu'ils  regarderont  les  ennemis  des  Grecs 
M  comme  les  leurs  propres,  &  les  fecourront  dans  toutes  les 
$y  guerresT  qu'ils  auront  à  foutenîr. 

»  Le  Prince  Sviatoflaf  réitère  ce  ferment  folemnel,  tant  en 
»fon  nom  qu'en  celui  de  fes  Boyari  &:  de  tous  les  Ruffes  fans 
j3 exception;  s'il  le  viole  jamais,  il  fe  foumet  à  encourir  l'in- 
ïidîgnation  &  la  vengeance  du  Dieu  Péroun  qu'il  adore,  &  à 
^  périr  de  fes  propres  armes.  En  foi  de  quoi  nous  avons  figné 
wlç  préfcnt  écrit,  &:  y  avons  appofe  notre  fceau  «*,  &c. 
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Section     X. 

L^art  de  conquérir  cft  bien  différent  de  Tait  de  confervcr  :  le 
premier  étoit  Tart  funefte  de  Sviatoflaf^  le  fécond^  celui  doi 
Zimifcès.  Il  venoit  d*en  donner  une  preuve  éclatante  dans  la 
révolte  de  Cappadoce.  Les  amis  &  les  parens  de  Nicéphore  Phocas 
élifent  un  Empereur.  Zimifcès  les  défait,  les  prend  prifonniers 
Se  leur  pardonne  :  rare  exemple  de  clémence  dans  un  tems  de 
barbarie ,  &  daps  une  circonftance  où  ce  Pjince  fembloit  ne 
pouvoir  s'affermir  fur  le  Trône  que  par  le  fang  de  fes  ennemis. 

Mais  laiffons  Zimifcès  entrer  en  triomphateur  à  Conâantinople , 
y  diminuer  les  impôts ,  &  ne  plus  s'occuper  que  des  avantages 
de  fes  fujcts;  &  voyons  fi  Sviatoflaf  qui  retourne  en  Ruilîe,  ne 
trouvera  pas  fur  la  route  de  plus  grands  nialheurs  qui  Tattendent.. 

Le  Voievode  Svénald  en  avoit  le  preffentiment.  Il  confeille  k 
Sviatoflaf  de  retourner  par  terre  dans  fes  Etats  ;  il  lui  repréfente 
en  vain  le  danger  de  rcmofiter  le  Borifthène  :  le  Prince  inflexible 
dans  fes  réfolutions,  s'embarque  mal  accompagné.  Les  Petché- 
liégùi ,  inftruits  par  les  Bulgares  de  la  route  qu'il  a  prife ,  l'attendent 
vers  les  cataraftes  du  fleuve.  La  mauvaife  faifon  force  Sviatoflaf 
de  paffer  l'hiver  dans  le  voifînage  de  ces  écueils.  Il  étoit  fans 
provifions  pour  ce  féjour;  il  éprouva  bientôt  la  famine.  Dans 
cette  extrémité,  il  tente  de  s'ouvrir  un  paflTage  k  travers  les 
Petchénégui  qui  le  bloquoicnt.  Les  ennemis,  de  beaucoup  fupc- 
rieurs  en  nombre ,  maffacrcnt  les  RuiTes ,  coupent  la  tête  k 
Sviatoflaf.  Svénald  nourri,  formé,  vieilli  dans  les  camps,  Se  un 
petit  nombre  d'hommes,  furent  les  feuls  qui  échappèrent  au 
carnage.  En  arrivant  à  Kiof ,  ils  apprirent  a  Jaropolk  tous  ks 
fcvers  de  la  Ruffie,  Se  la  mort  tragique  de  fon  père. 

Sviatoflaf  périt  à  l'âge  de  40  ans.  On  voit  par  fa  médaille  que  fon 
règne  fut  de  17,  &  qu'il  fit  des  guerres  fanglantes  fur  le  Danube. 
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.  On  ne  connoît  des  époufes  &:  concubines  de  ce  Prince,  qu'une 
Religieufe  Grecque  qu'il  fit  prifonnière,  &  Maloucha,  femme 
-de  charge  d'Olga  fa  mère.  Il  donna  enfuite  la  Religieufe  Grecque 
k  Jaropolk,  fon  fils  aîné;  elle  pafla  de  celui-ci  k  Volodimir^ 
Cette  efpèce  de  fidéicommis  cil  d'une  étrange  nature. 

Section     XI. 

Le  goût,  le  penchant,  les  mœurs  &  les  aftions  de  Sviatoflaf, 
ont  trop  de  rapports  avec  les  inclinations  &  les  actions  guerrières 
de  Charles  XII ,  Roi  de  Suède ,  pour  oublier  ici  d'en  faire  le  parallèle. 

i^  Ces  deux  Princes  abhorrent  également  la  mollefle  & 
Tintempérance  :  ne  connoiflant  d'autres,  amufemens ,  d'autres 
plaîfirs,d*autres  exercices* que  les  campemens  &  les  manoeuvres 
militaires,  ils  forment,  des  l'âge  le  plus  tendre,  le  plan  de  leur 
Yie  &  de  leur  règne. 

x^  Tous  deux  ont  la  même  impatience  de  fe  fignaler.  Charles 
fe  fait  déclarer  majeur  à  ly  ans.  Frédéric  IV,  Roi  de  Dane- 
marck,  Augufte,  Roi  de  Pologne,  &  Pierre  I,  fe  liguent  t<5us 
trois  contre  ce  Prince  enfant,  dans  Tefpérance  de  tirer  avantage 
de  fa  jeuneflc.  Charles,  à  peine  âgé  de  18  ans,  les  attaque  tous 
'  Tun  après  l'autre  &  leur  fait  la  loi  tour-k-tour.  Sviatoflaf  règne 
h  ly  ans,  &  triomphe ^des  ennemis  les  plus  redoutables  de  la 
Ruffie ,  à  la  même  époque  où  le  Monarque  Suédois  eft  vainqueur 
des  fiens. 

3^.  Les  LeÛcurs  ont  vu  les  nœurs  au(lères  &  dures  du  Prince 
Ruflc  :  ils  connoiffcnt  celles  âc  Charles  ^  cç  font  les  mêmes.  Tous 
deux  avoient  de  la  douceur  ^  (soèmc  de  la  fimplicité  dans  le 
commerce  de  la  fociété  :.4bms.  deux  ctoient  tolérans  pour  les 
Religions,  quoiqu'ils  profefraflTent  extérieurement,  Tun ,  l'Ido- 
lâtrie; l'autre,  le  Luthéranifmc.  Tous  deux  faîfoicnt  indifFé- 
tenuncnt  la  grande  &  la  petite  guerre  fuivant  Toccafion ,  & 
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tous  deux  avoicnt  de  tems  en  tems  plus  d'humanité  que  n'en 

ont  ordinairement  les  Conquérans. 

4*^.  Ces  deux  Princes  furent  conftamment  plus  forts  contre 
eux-mêmes  que  la  nature  &  la  fortune.  Le  poffiblc  n'avoit  rien 
de  piquant  pour  eux ,  il  leur  falloir  des  fuccès  hors  du  vraifcm- 
blable.  L'un  vouloir  donner  de  fa  main  des  Rois  k  l'Europe, 
&  l'autre  des  Empereurs  à  TAfîe. 

j**.  Les  revers  étranges  de  Sviatoflaf  &:  de  Charles ,  ne  les 
corrigèrent  point  de  la  fureur  des  combats  :  également  inflexi- 
bles &  opiniâtres ,  courageux  jufqu'à  la  témérité,  févères  jufqu*k 
l'excès,  ils  furent  l'un  &  l'autre,  dans  les  dernières  années  de 
leur  règne ,  moins  Souverains  que  Tyrans,  Mais  Sviatoflaf  étoit 
intcreffé  ,  &  Charles  libéral  jufqu'à  la  profufion.  Tous  deujc 
furent  dans  le  cours  de  leur  vie  plus  braves  foldats  que  héros.  Ib 
auroicnt  été  deux  Alexandrcs,  s'ils  avoicnt  eu  plus  de  prudence, 
de  politique  $c  de  fortune.  Les  vertus  des  guerriers ,  portées  à 
l'excès,  font  auffi  dangereufes  que  les  vices  oppofés. 

Enfin,  une  balle  de  demi-livre  atteint  Charles  XII  à  la  tctè, 
au  fiége  de  Frédériskfall  ;  il  meurt  à  36  ans,  &:  Sviatoflaf  à  40. 
Celui-ci  a  la  tête  tranchée,  &:  fon  crâne  orné  d'un  cercle  d'of ^ 
fefvit  çlc  taflfc  au  Prince  des  Petchénégui, 


ÉTAT 
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laifle  une  ombre  de  liberté ,  cfpéroicnt  de  recouvrer  bientôt  les 
droits  dont  Oleg  6c  Igor  les  avoient  dépouillés.  Leur  fucceflcur 
ménageoit  ce  pays  de  conquête,  &:  il  y  permcttoit  même  les 
a%nciblée8  du  peuple. 

Cet  cfpoir  n'eût  pas  été  vain,  fi  ce  peuple  eût  fu  profiter  des 
circonftanccs  où  fc  trouvoit  la  Ruflîe  à  la  mort  de  Srîatoflaf,  Le 
partage  de  fes  Etats  oblîgcoit  les  Princes  fes  fucceflcurs ,  à  de 
grands  égards  envers  les  peuples  ;  &c  à  mefure  que  ces  niénage^ 
mens  néceffaires  dimînuoicnt  l'autorité  des  uns,  ils  concouroîent 
à  rétablir  les  droits  &  les  privilèges  des  autres.  Mais  ils  manquèrent 
l'occafion  i  &  fa  fuite  eft  fans  retour.  Les  fils  de  Sviatoflaf  confer- 
vèrçnt  la  fouveraînetc  des  pays  que  leur  père  leur  avoir  partagés.. 
Ces  difpofitions  prématurées,  ce  partage  de  l'autorité  abfoluc,. 
vont  précipiter  les  Ruffcs  dans  des  malheurs  que  Sviatoflaf  auroit 
dû  prévoir,  &  qu'il  pouvoir  leur  épargner.  Des  convulfîons  d  Etat 
vont  annoncer  le  règne  de  fes  fils;  &  une  dîfcorde  qui  fe  perpé* 
tuera  de  fîède  en  fiècle,  fera  la  fuite  de  cette  grande  révolution.. 


Timu  jT  . 


Açe  j^,^. 
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J  AROPOLK    I. 

975- 

La  {bavtnineté  de  Ruffic  apparteneit  auK  Minces  ^vAféffioieat 
k  Kiof.  Le  ÎJ^Qtcm  (è  rappelle  que  Sviatoflaf;  après- avoir  pacagé 
(Tes  Etats  entre  (es  fils ,  s'étoit'  téfctvé  la  ^(Hince  -louverâineL 
Jaropôtk,  fils  aîfté  de  ce  Prince,  Ihérîtier  de'ibti T*^e>  dwott 
fouir  des  mêmes  prérogatives,  fans  qo'01eg-&  Volodimir,  4:icho^ 
ment  apanages,  puflTent  réclamer  contreJm,&:' s'arroger  le  droit 
de  fe  fcrvir  de  leur  autorité  pour  réfiftçr^à  celle  de  leur  Maître 
légitime. 

Ce  Maître  (ans  caraÛère  n*aVoit  du  Souverain  que  le  nofn; 
c'ctoit4in  efprit  foiblc,  doux  &:  cruel  par  faillies.  Livre  tout  e»ti^ 
ii  ceux.qt^'vouiolânt  s'emparer  de  fon  çceyr^  il  éi»it  toUjow» 
les  auticsâc  jamais  lui-même.  Les  caraâères  dd  ceittie  trempe  font 
incapables  de  faite  le  .'l)ben,  de  i:rès^proipres  à  fa^re  heaucoupidf 
fnal ,  même' fans  le  vouloir. 

L'expérience  ptcouve  conibmibacnt^'iin. particulier  dont,  te 
caraâàie  tSb  foible^  n'cft  Udlc:h,s)iâfQiHie  Ac  x:fe  ipoot 'rjcOLipmr 
lui-même.  Toujours  ilattaQt.>  toujouos  iq^décis,  on- iK^compl» 
ni  fui:  faa:tèle,  m  ûitfes  poojmdfes;  cmineiCtrdmt  i\id(&ioolèrc; 
ni  fa  f  engcanGe  :  il  n'a  ni  k  force  de  foutenir  les  droits  ;  ni  le 
courage  de  >puni£  ceux  qui  ofent  y  donner  atteipce  j/^  ix*a  pas 
même  Tardent inéccflaire  pour.perccr.Ja:fofilC;i&  ie.;diftij}gufiQ 
Ce  caradère,  dans  un  Prince,  devient  la  caufe  de  Tabus  cont-nuel 
de  fon  autorité,  &  donne  à  un  peuple  vingt  tyrans  au  lieu  d'ua 

Tij 
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chef  :  tous  parlent ,  tous  agiflent  au  nom  du  véritable  ;  tous 
cclipfcnt  lès  vertus  qu'il  peut  avoir  fous  leurs  propres  vices ,  & 
le  rendent  plus  pernicieux  à  fes  fujets,  que  ne  le  feroit  un  Prince 
ferme  avec  des  défauts  remarquables  :  fon  caraftèrc  feroit  connu, 
&  Ton  pourroit  au  moins  en  prévoir  les  fuites. 

L'expérience  prouve  auffi  que  les  vertus  des  Princes  font  de 
leurs  cœurs ,  que  leurs  erreurs  font  de  leur  fièclc ,  &  que  leurs 
adions  inculpent  ou  juftifient  ceux  qui  les  confeillent,  Oleg, 
Prince  des  Drevliens ,  n'eft  connu  que  par  un  lâche  affaflînat 
qui  devint  la  caufe  de  fa  mort.  Mais  Volodimir,  qui  régnoit  à 
Jîovogorod ,  ne  rcffembloit  en  rien  k  ces  deux  Princes  ;  aucun 
intime  ne  pbuvoit  TcfFrayer ,  &  la  lenteur  lui  étoit  infupportablc: 
aulG  n'étoit-it  pas  le  fils  de  la  même  mère>  Sviatoflaf  L'avoit  c»l 
jd'une  des  fcnnmes  d'Olga. 

S  E  c  T  I  o  N    IL 

•  L'ancien  ami  d'Igor ,  le  confeiller  d'Olga ,  le  compagnon  de 
Sviatoflaf,  ce  Svénald,  fi  femblable  aux  héros  d'Homère,  étoit 
attaché  à  Jaropolk,  &  fervoit  d'appui  k  fa  foibleffe.  Oleg  chaflbit 
ïïn  jouri  &  dans  le  même  rems ,  le  fils  de  Svénald,  faifant  une 
partie  de  chaffe,  courut  imprudemment  jufqne  fur  les  terres  des 
Drevliens.  Cette  rencontre  inattendue  irrite  le  Prince ,  qui  veut 
lavoir  le  nom  du  chaficur  audacieux  :  Svénald  fe  nomme,  & 
S'excufe  :  les  compagnons  d'Olcg  lui  difent  que  cette  démarche  eft 
itti  outrage  prémédité  j  que  ce  chaficur  eft  le  fils  d'un  homme  qui 
le  niéprffe ,  &  qu'il  doit  fe  venger  du  père  fur  le  fils.  Oleg  fc 
jette  fur  le  jeune  homme  &  le  maflàcre  lui-même.  Les  Cours 
ne  manquent  jamais  d'échos  pour  répéter  les  mots  &  Içs  enve- 
nimer» Mais  ce  lâche  aflai&nat  xeftera-t-il  impuni:} . 
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Section     II  L 

977- 

Svénald,  défcfpéré  de  la  mort  de  fon  fils,  fe  fcrt  de  fa  doulcuf 
&  de  l'afccndant  qu'il  a  fur  Tefprit  de  Jaropolk,  pour  le  déter- 
miner k  prendre  les  armes  contre  Oleg,  &  lui  répond  de  U 
victoire  fur  fa  tête,  Jaropolk  cède,  s'arme,  ravage  les  terres  des 
Drevliens,  &  les  deux  frères  fe  rencontrent  à  la  tête  de  leurs 
armées.  L'aûion  commence  :  les  attaques  étoient  trop  vives  pour 
que  le  combat  fut  long  :  Oleg  eft  vaincu  j  il  prend  la  fuite ,  ôc 
traverfant  un  pont  fur  lequel  les  fuyards  fe  précipitoîent  avec 
lui,  il  tombe  dans  la  rivière,  où  il  eft  noyé,  ou  peut-être  étouffé 
par  les  hommes  &  les  chevaux  qui  tombent  fur  lui. 

Témoin  de  ce  cruel  fpcûacle  ,  le  vainqueur  qui  le  pourfuit 
éprouve  des  rerçiords  :  il  redemande  Oleg ,  il  s'accufc ,  il  accufc 
Svénald  ;  celui-ci  le  confole,  &  les  larmes  finiflcnt  par  la  prifc 
de  pofTeffion  de  l'héritage  du  mort. 

Section    IV. 

Volodimir  apprend  cette  cataftrophe  :  il  eft  fans  armée;  il 
craint  que  Jaropolk  ne  vienne  l'attaquer  à  fon  tour,  &  il  fe  retire 
chez  les  Varèges.  Le  Prince  dcRicrf",  inftruit  de  fa  fuite  >  s'empare 
des  Etats  abandonnés,  &  les  diftribue  aux  Voievodes  fes  favoris. 

Volodimir  implore  &  obtient  les  fecours  des  Varèges  :  il 
marche  fans  perdre  de  tems,  arrive  à  Novogorod  ,  y  rentre  fans 
réfîftance,  renvoie  les  Voievodes  à,  fon  frère  >  &  les  charge  de 
lui  dire  qu'il  ne  tardera  pas  à  lui  rendre  vifîte  à  la  tcte  d*une 
puiiTante  armée» 
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La  vifitc  promife  au  Souverain  de  Kiof ,  ne  fut  pas  auffi 
prompte  que  Volodimir  Tavoit  cfpérc  y  il  comptoit  fur  des 
fecours  qu*il  n'obtînt  pas.  Trois  ans  fe  pafsèrcnt  avant  qu'il 
tînt  parole.  Pendant  cet  intervalle,  Volodimir  cherche  à  fc 
procurer  par  la  corruption ,  ce  qu'il  ne  pouvoit  obtenir  par  la 
iforce.  Il  négocia  la  perte  de  /aropolk  avec  un  fcélcrat  nommé 
Bloud,  confident  de  ce  Prince,  &:  comblé  de  fes  bienfaits.  Ce 
traître  fe  vend  à  Volodimir,  &  endort  Jaropolk  dans  une 
fécurité  profonde.  C'étoit  le  moment  défiré  par  le  Prince  de 
ÎJovogorod.  Les  prétextes  dont  il  va  colorer  fa  révolte,  ne  itr^ 
viront  qu'à  aggraver  Ihorreur  du  fratricide  qui  la  fuit. 

Volodimir  apprend  que  Jaropolk  avoir  demandé  en  marîagç 
la  fille  du  Prince  de  Polotskj  il  demande  aufli-tôt  la  même 
Princefle.  Polotsk ,  qui  donna  fon  nom  à  ce  Palatinat  de  Pologne, 
rentré  depuis  peu  fous  la  domination  «de  la  Ruffic ,  eft  fituéc 
fur  la  Dvina  :  elle  étoit  comprife  dans  le  nombre  des  bénéfices 
il  vie  ,  ou  des  fiefs  amovibles  que  Rourik  &c  Olcg  avoiént 
diftribués  aux  Cheft  de  leurs  amiées.  Elle  ctoit  alors  fous  la 
poffcflîon  de  Rogvolod ,  qui  s'en  étoit  emparé  par  dj?oit  dt 
conquête.  La  chronique  dit  que  ce  Rogvolod  vint  d*au-dcÊI 
des  Mers,  &  eut  Poltcsk  (Polotsk)  pour  fa  domination.  Ce 
Prince  arrivé  on  ne  fait  d'oà ,  ni  pourquoi ,  avoit  beaucoup 
de  tendrefle  pour  fa  fille,  4fc  ne  voulut  point  que  l'autorité 
j^terpélle'décidât  de  fon  fort.  Il  la  confulta,  Se  lui  dit  qucc^étoit 
k  elle  à  choifîr  entre  Jaropolk  &  Volodimir.  Ji  4ie  vcux^mu^ 
lui  dit-elle,  déchauffer  le  fils  d'une  efdave  :  je  choifis  Jaropolk. 

Cette  réponfe,  qui  faifoit  allufion  à  la  naiflance  de  Volodimir, 
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prouve  qu*alors  les  jeunes  mariées  déchauflfoient  leurs  époux  te 
premier  jour  de  leurs  noces.  Chez  les  peuples  qui  n'accordent 
leur  eftimc  qu*h  la  force  &  au  courage ,  la  foibleffc  eft  toujouES 
tyranniféej  les  femmes  y  vivent  dans  Toppreffion ,  pour  prix  de 
la  proteûion  que  les  hommes  leur  accordent.  Ainfî  Rogvolod 
ctoit  moins  barbare  que  les  Rufles,  à  l'époque  dont  il  s'agir 

Section     VI. 

Volodimir,  furieux  de  la  réponfe  qui  Toutragc,  s'arme  contr« 
k  Prince  de  ^olotsk,  le  met  en  déroute,  l'atteint,  le  tue,  ainfî  que 
fes  deux  fils,  &  force  la  Princeffc  à  recevoir  la  main  encore 
fanghuite  de  TadâfCn  du  plus  tendre,  du  meilleur  des  pères. 

Fier  de  fa  conquête,  le  raviflcur  marche  vers  Kiof,  où  le 
crédule  Jaropolk  laiflbit  flotter  les  rênes  d'un  Gouvernement 
qui  va  changer  de  face.  Cette  Capitale,  forte  par  elle-même ^ 
avoir  dans  fon  fein  des  hommes  aguerris  &  capables  de  la  défendre. 
Comme  la  rçfîftance  étoit  opiniâtre,  &  qu'elle  devint  trop  longue 
à  rimpatience  de  Bloud,  il  eut  recours  k  un  jçouvcau  moyen  de 
trahifon  qui  lui  réufiît  :  il  rend  fufpeâs  à  fon  Maîrre  les  défenfeur^ 
mêmes  de  Kiof  j  il  lui  perfuadc  qu'ils  ont  formé  un  complot 
contre  fa  perfonne,  &  que  s'il  ne  veut  pas  être  livré  à  la  fureur 
de  fon  frère,  il  doit  prendre  h  fuite  fans  perdre  de  tcms.  Jaropolk 
fuit  à  la  hâte  :  les  fujets  abandonnés  de  leur  Prince,  ouvrent  les 
portes  de  la  viUe,  &  reçoivent  Volodioair. 

Section     VIL 

Après  avoir  pris  polTeflîon  de  Kiof,  Volodimir  n'eft  pas  fatfsfair 
du  fuccès  de  fes  crimes  ;  fa  vengeance  demande  encore  le  làng; 
de  la  vidime  dépouillée  j  il  la  pourfuit,  l'affiége,  la  bloque  d'afyJe 
en  afyle  ^  jufqu'à  ce  qu'enfin  elle  fe  livre  à  fon  bourreau  par  le 


iSL  HISTO-IRE     DE     RUSSIE, 

confcil  du  traître  qui  cft  le  dépofitaire  de  toute  fa  confiance. 
Volodimir  ordonna  le  maffacre  de  Jaropolk  défarmé ,  qui  vcnoit 
fc  jctter  dans  fes  bras. 
La  médaille  de  Jaropolk  prouve  qu'il  régna  pendant  neuf  ans. 

Section    VIII. 

Volodimir  devoir  fes  fuccès  atroces  à  Tinfame  confident  de 
Jaropolk.  Le  crime  heureux  lui  rendit  les  plus  grands  honneurs 
pendant  trois  jours.  Ce  court  efpace  fut  le  règne  éphémère  de 
Bloud  y  après  ce  terme,  Volodimir  lui  dit  :  J^ai  rempli  ma  promeffi; 
je  t*ai  traité  en  ami  :  tes  dignités  furpajfent  tes  defirsj  je  mefui^  acquitté 
envers  toi;  mais  comme  JugCj  je  prof  cris  aujourd'hui  le  traître  &  l'ajfajffia 
ie  fon  Prince. 

Cet  arrêt  fut  exécuté  en  le  prononçant.  Volodimir  pouvoit 
employer  la  rufe  pour  faire  périr  Bloud  ;  il  le  pouvoit  contre 
UA  fcélérat /.traître ,  parjure  &  régicide  j  mais  les  honneurs  qu'il 
^voit  reçu5 ,  étoient  fes  funérailles  préparées  d'avance  :  il  ^voit 
rendu  trop  de  fervices  au  Tyran  pour  paroître  long-tems  à  fc$ 
yjçjijc  ;  on  n'aime  pas  a  voir  ceux  à  qui  l'on  doit  tant. 


YOLODIMIK 
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VOLODIMIR    I. 

Section     première. 
980. 

Xi  ES  premiers  foins  de  Volodimir,  arbitre  du  fort  des  Rufles, 
furent  de  raffermir  le  dcfpotifme  chancelant  :  il  s'empare  de 
Tautorité ,  règne  aiix  conditions  qu'il  veut  prcfcrire  j  &  fcs  fujets 
n'ont  plus  d'autres  droits  que  ceux  dont  il  n'a  pas  voulu  les  dé- 
pouiller. Ce  Prince  étendit  fon  dcfpotifme  jufquc  fur  les  amcs  : 
partifan  de  l'idolâtrie,  fon  zèle  pour  elle  étoît  porté  jufqu'à  la 
fureur  ;  il  augmenta  le  nombre  des  idoles ,  &  chargea  Dobrynia , 
frère  de  fa  mère ,  d'élever  a  Novogorod  une  fuperbc  ftatue  à 
Péroun  ,  Dieu  de  la  foudre.  Les  attributs  du  Dieu  convcnoient  à 
l'adorateur,  bouillant ,  alticr ,  colérique  &  fanguinaire.  Volodimir 
exigea  que  fes  fujets  adoraffent  ces  Divinités  :  ils  obéirent,  &  fc 
profternèrent. 

Le  caraftère  de  ce  Prince  étoit  bilieux  &  mélancolique  ;  &  les 
Lefteurs  favcnt  que  Timagiriation  des  hommes  de  cette  trempe 
s'exalte  aifément ,  qu*ils  fe  trouvent  toujours  à  l'étroit  dans  la 
fphère  où  le  fort  les  a  fait  naître  j  &  de-là,  les  ambitieux,  les 
conquérans,  les  ufurpateurs.  Les  crimes  inouis,  les  régicides, 
les  feues ,  les  héréfîes ,  ont  été  par-tout  l'ouvrage  des  hommes 
de  ce  caraftère. 

Volodimir,  fans  rivaux,  fans  ennemis,  fans  remords  &  fans 
crainte ,  s'abandonne  aux  excès  de  la  débauche.  Les  Hiftoricns 
rapportent  que  ce  Prince  eut  cinq  époufes  &  un  nombre  prodi- 
gieux de  concubines.  Le  bilieux  cil  de  tous  les  hommes  le  plus 
Tome  I.  Y 
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amoureux,    &  celui  qui  porte  fouvcnt  la  jaloufîc  jurquIt-U 
fureur. 

Section     II. 

Ces  Varègcs  qui  avoicnt  donné  du  fecours  a  Volodimîr,  &  qui 
Tavoicnt  replacé  fur  le  Trône  de  Novogorod,  fe  permirent  de 
lui  demander  un  tribut  fur  les  Ruffcs  de  Kiof  :  ce  Prince ,  qui 
auroit  été  trop  foible  fans  eux ,  craignit  de  les  ofFcnfer  &  de  les 
éloigner  de  fa  pcrfonne  ;  il  leiu  promit  ce  tribut  h  une  époque 
déterminée ,  &  les  Varèges  furent  fatisfaits  de  cette  promeffe. 
Jufqu'ici ,  la  conduite  de  Volodimir  eft  la  même ,  &c  la  rufe  lui 
réuffit  encore  :  il  profite  du  délai  accordé ,  augmente  le  nombre 
de  fcs  troupes ,  &  fe  met  en  état  d'en  impofcr  aux  Varèges.  Alors 
ils  ouvrent  les  yeux ,  reconnoiffent  la  rufe  dont  le  Prince  s'eft 
fervi ,  &  ne  pouvant  le  forcer  k  remplir  fcs  engagemcns ,  ils 
lui  demandent  la  permiflîon  d'aller  chercher  fortune  en  Grèce. 
Volodimir  faifit  cette  occafion  pour  s'en  débarraflcr ,  &:  ne  retint 
auprès  de  lui  que  ceux  dont  il  connoiffoit  la  valeur  :  il  eut  la 
précaution  de  prévenir  l'Empereur  Grec  du  départ  des  autres. 
Cil  le  priant  de  les  faire  difpcrfer,  pour  les  mettre  hors  d'état  de 
nuire  jamais  à  Tune  &:  à  l'autre  domination. 

Section     III. 

983- 

Le  caraftèrc  de  Volodinair.  réuniffoit  des  contraftes  frappans  : 
îl  l'avoir  prouvé  par  fa  fuite  de  Novogorod ,  qui  annonçoit  la 
crainte ,  &  par  fon  retour  dans  cette  Capitale ,  où  il  parut  en 
Prince  intrépide  :  fa  conduite  va  nous  offrir  des  fingularités 
plus  étranges. 

Volodimir  >  fdoogc  dai»  la  moUefle  &  les  délices  du  fcrail  j 
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ne  reflcmbloit  point  k  un  Sultan  Sybarite,  couché  négligemment 
for  un  fopha,  effeuillant  des  rofes,  ou  preflant  le  fuc  du  jafmin; 
c'étoit  un  Hercule  parmi  des  Omphales  :  fes  plaifirs  étoient  fubor- 
donnés  à  Ton  ambition.  Les  malheurs  de  Sviatoflaf  6ç  les  diflen'- 
dons  de  fes  fils  avoient  fouftrait  plufieurs  peuples  à  fa  domina- 
tion ;  d*autres  refufoient  de  payer  le  tribut  :  il  les  remet  fous  la  d& 
pendance.  Mais  il  ne  borne  pas  Ik  fes  vidoires.  Il  fait  des  conquêtes 
fur  Mieciflaf  I,  Roi  de  Pologne  ;  rend  tributaires  les  Jatvigues, 
peuple  belliqueux  qui  habi toit  vers  le  Bog,  &  les  grands  Bulgares, 
répandus  dans  les  contrées  de  Kazan  j  &c  tous  lui  prêtent  ferment 

de  fidélité. 

Section     IV. 

Viftorieux  par- tout,  &  heureux,  fî  les  Tyrans  peuvent  goûtct 
le  bonheur,  Volodimir  veut  rendre  grâce  aux  Dieux,  des  fuccès 
qu'il  a  remportés  fur  des  peuples  qui  avoient  fu  fc  défendre  j 
ic  cette  adion  de  grâce  efl  le  facrifice  des  prifonniers  de  guerre. 
Les  Prêtres  de  ces  Dieux ,  &  quelques  courtifans  auflî  cruels 
qu'eux  ,  lui  repréfentent  qu'une  vidime  nationale  feroit  plus 
.  méritoire  &  plus  agréable.  Cette  vidime  étoit  choifie  fans  doute  ! 
le  fort  tomba  fur  le  fils  d'un  Varège  dont  le  père  étoit  chrétien. 
Ce  malheureux  père  refufe  Tholocaufte ,  &  le  peuple  en  fureur 
fxuffacre  le  père  Se  le  fils  qui  fe  tenoient  embralfés. 

Section     Y. 

Les  règnes  guerriers  des  Princes  Ruflfes,  &  leur  commerce 
avec  les  peuples  voifins  &  avec  ceux  de  la  Grèce,  avoient  fixé  les 
yeux  de  plufieurs  Princes  fur  la  Ruffîc  :  chacun  d'eux  redoiitanC 

Vij 
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les  armes  de  Volodimir,  rccherchoit  fon  alliance  j  &  pour  la  rendre 
plus  indiflblublc ,  chacun  d'eux  tentoit  de  la  renforcer  par  les 
nœuds  d  une  même  Religion.  On  dit  qu'il  reçut  en  même-tems 
des  Députés  du  Pape,  de  quelques  Princes  Catholiques  &  des 
Grecs,  quivouloicnt  l'attirer  à  leur  croyance.  Les  grands  Bulgares 
Tcxhortoient  à  embrafler  le  Mahométifme  j  &  les  Juifs  établis 
parmi  les  Kozars,  vinrent  lui  cxpofcr  la  Loi  de  Moïfe. 

Section    VI- 

L'Apôtre  dont  la  miffion  eut  le  plus  de  fuccès ,  fut  le  Métro- 
politain Michel  Syrus,  choifî  &  envoyé  à  Volodimir  par  Michel 
Cryfoberge,  alors  Patriarche  de  Conftantinoplc ,  &  uniàTEglifc 
Latine.  S'il  ne  çonv(5rtit  pas  le  Prince ,  il  s'en  fit  aimer,  gagna  (a 
confiance ,  toucha  fon  cœur ,  &  retourna  dans  fa  patrie  chargé 
de  préfcns. 
i  SectionVIL 

L'amour  8c  la  confiance  font  les  deux  clefs  du  coeur;  quand  il 
s'ouvre,  les  oreilles  entendent,  &  Timpreffion  eft  faite.  Volodimir 
ému  par  les  fages  difcours  du  Métropolitain  Grec ,  veut ,  avant 
de  choifîr  une  Religion ,  être  mieux  inftruit  des  principes  &  des 
îites  de  celles  qu'on  lui  a  propofées.  Il  envoya,  dit -on,  dix 
hommes  renommés  par  leur  fageffe ,  pour  obferver  dans  les  pays 
mêmes  les  différentes  efpèces  de  culte.  Dix  fages  parmi  des  Bar- 
bares !  c'eft  beaucoup  :  la  Grèce  n'en  comptoit  que  fept.  Quoi 
qu'il  en  foit ,  ils  partent,  &  commencent  leur  tournée  par  l'orient 
de  la  Ruffie.  Le  culte  de  Mahomet  ne  leur  en  impofa  point,. 
De  la  Bulgarie ,  ils  pafsèrent  en  Allemagne ,  ne  virent  que  les 
cérémonies  de  quelques  pauvres  Eglifes  Latines ,  &  ne  prirent 
pas  une  idée  avantageufe  d'un  culte  dénué  de  magnificence.  Ils 
yont  en  çl^rcher  un  autre  plus  conforme  à  leurs  idées ,  &c  ils 
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arrivent  h  Conftantinoplc.  La  fupcrbc  Eafiliquc  de  Sainte-Sophie 
&  Tappareil  impofant  du  culte  les  raviflcnt  \  ils  s'ccricnt  dans  leur 
CXtafe  :  La  véritable  croyance  eft  celle  qui  s'annonce  avec  tant  d'éclat  & 
de  majejlé. 

Section    VIII. 

Les  Grecs,  plus  ihtércfles  que  les  autres  peuples  à  gagner  TafFcc- 
tion  des  Rufles ,  à  leur  infpircr  du  goût  &  de  l'amour  pour  une 
Religion  fondée  fur  la  douceur  &:  la  charité,  qui  rapproche 
l'homme  de  l'homme,  qui  établit  entr'eux  une  confiance  réci- 
proque ,  &  un  commerce  dont  la  bienfaifancc  &  la  bonne-foi 
relferrent  de  plus  en  plus  les  heureux  liens,  les  Grecs  mirent  tout 
en  ufage  pour  fe  faire  des  profélytes  des  Députés  de  Volodimir, 
&  pour  exalter  encore  renthoufiafmc  qu'un  fi  riche  fpeftaclc 
avoir  excité  dans  leur  imagination.  Us  partent  de  Conftantinoplc 
avec  le  ferme  propos  d  y  revenir  pour  recevoir  le  baptême ,  des 
qu'ils  auront  rendu  compte  des  merveilles  dont  ils  ont  été  les 
témoins. 

De  retour  auprès  de  Volidimir ,  ils  n'apprécient  qu'avec  dédain 

ce  qu'ils  ont  vu  en  Allemagne  &  dans  la  Bulgarie  j  &,  félon  eux, 

ils  ont  été  tranfportés  aii  ciel  en  arrivant  dans  la  ville  Impériale  j 

&  finiflcht  leur  récit,  en  fe  jettant  aux  pieds  dcVolodimir,  par 

.  lui  demander  la  grâce  d'y  retourner  fans  délai. 

Cet  cnthoufiafmc  des  dix  Sages  de  la  Ruffic  eût  été  fondé, 
s'ils  cuflcnt  parlé  de^a  Religion  avec  connoiflance  de  caufe, 
&  d'après  une  initiation  dans  fcs  myftères  fublimes  :  mais  ils 
n'en  jugcoient  alors  que  par  les  yeux  :  c'étoit  donc  juger  des 
hommes  &:  des  chofes,  comme  les  fots  jugent  des  Livres,  fur 
le  titre  &  fur  la  couverture. 

Cependant  leur  récit  animé  qui  tenoit  de  la  conviftion,  fit 
une  imprcffion  profonde  fur  le  cœur  &:  fur  l'efprit  de  Volodimir  : 
l'émotion  de  ce  Prince  révéla  fcs  difpofi^tions  intérieures.  Le» 
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Boyari  de  fon  Confcil,  dirent  de  concert,  que  U  Religion  Grecque 
étoit  la  vcntable ,  non-feultment  parce  que  les  Sages  en  faifoient  un  éloge 
complet^  mais  encore  parce  que  la  prudente  Olga  ne  l*eût  pas  embrajfée  fant 
la  croire  la  meilleure  de  toutes. 

Volodimir  a  le  pouvoir  cntxiain;  il  cft  inflexible  dans  ce  qu'il 
veut,  ce  qu'il  pcnfc,  &c  ce  qu'il  juge  :  la  réfolution  cft  prifc, 
il  £cra  Cluétien. 

Section     IX. 

Quels  feront  les  premiers  pas  de  Volodimir  vers  le  Chriftia- 
oifme,  &  fes  difpofitions  intérieures,  pour  recevoir  le  baptême! 
Sera  t-il  plus  fimplc ,  plus  modeftc  dans  fcs  goûts ,  plus  pur  dans 
fes  mœurs,  plus  limite  dans  fes  vues?  L humanité  enchaînée  & 
abattue  fous  fon  règne,  refpirera-t-elle  en  cfluyant  fcs  larmes  âc 
brifant  fes  fers?  Se  confolera-t-elle  des  malheurs  pafles,  par 
Tefpérance  de  trouver  en  Volodimir  les  tendreffes  d'un  père ,  au 
lieu  des  vexations  d'un  oppreflcur  ?  Fera-t-il  oublier  un  fratricide  qui 
crie  vengeance,  aimer  fa  perfonne  &  chérir  les  principes  de  fa  nou- 
vellc  conduite?  Ce  Pripce  fondera-t-il  déformais  la  deftinécdcfoft 
Empire  fur  la  vertu  J  Son  règne  feca-t-il  celui  de  l'innoence  &  de 
la  concorde  >  Des  loix  fimples ,  équitables  &c  permanentes ,  écar- 
teront-elles l'oifiveté,  l'ignorance,  la  fuperftition  &c  la  misère 
publique?  Quelques  arts,  quelques  lumières,  un  commerce  plus 
étendu,  feront -ils  encouragés  à  l'ombre  de  la  paix?  L'équité 
impartiale  préfîdera-t-cUe  à  la  confedion  &  à  l'obfervation  des 
traités?  Les  peuples  voifins  des  Rufles,  malgré  leur  barbarie > 
feront -ils  édifiés  &c  enchaînés  par  la  douceur  des  moeurs  de 
Volodimir  ?  &c  les  peuples  éloignés ,  malgré  leur  corruption , 
admireront -ils  le  pouvoir  de  la  grâce,  en  rendant  témoignage  à 
fa  conduite  vertucufc?  Volodimir  enfin  fera-t-il  fidèle  aux  en-^ 
gagcmens  facrés  qu'il  va  çontiaâcr?  ic  comment  un  culte  foodç 
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fur  l'union  &  la  charité,  prendra -t -il  racine  dans  le  fcin  orageux 
d'un  Etat  jufqu'ci  idolâtre  &:  barbare? 

La  conduite  de  Yolodimir  va  réfoudre  ces  Problèmes.  Les 

* 

Leâeurs  augurent  fans  doute  le  bien  :  laiflbns-les  un  moment 
dans  cette  croyance,  pour  les  dédommager  de  la  triftcflc,  du 
dégoût  &  de  Thorrcur  qu'infpire  l'ancienne  Hiftoirc  de  Ruffic. 

Section    X. 

988. 

Le  moment  de  refpirer  eft  trop  court  :  avant  de  favoir  qucUc 
fera  la  foi ,  quelle  fera  la  loi  de  Volodimir  chrétien ,  il  faut 
s'attendre  à  le  voir  chercher  dans  la  Bible  un  cri  de  guerre ,  ôc 
prendre  le  glaive  de  Gédéon  pour  devife,  pour  but,  pour  point 
de  réunion  h  TEglife  Grecque. 

Ce  ne  fera  donc  qu'après  avoir  porté  le  fer  &  la  flamme  dan5 
la  Cherfonèfe  &  fous  les  murs  de  Théodofie ,  qu'après  avoir 
tait  la  loi  aux  Empereurs  de  Conftantinople ,  qu'il  recevra  le 
fîgnc  vifible  de  fa  régénération  ,  &  profeflcra  une  nouvelle 
croyance.  Sa  Religion  fera  un  fymbole  mêlé  de  douceur ,  de 
profélytifme ,  d'intolérance  &c  de  foibleffc  :  fes  loix  feront  des 
ébauches  imparfaites ,  plus  ou  moins  rapprochées  de  la  fublimité 
monacale,  plus  ou  moins  éloignées  de  la  raifon  &  de  la  jufticc: 
il  y  aura  quelques  écoles  ;  mais  les  gcrmkcs  de  la  raifon  naiflanté 
de  de  l'humanité  feront  femés  en  pure  perte  dans  Its  ruines  Se 
la  dévaftation  d'un  Etat  où  fumera  long-tems,  &c  le  fang  de  fes 
peuples,  &  celui  des  Barbares.  Ainfi,  le  Chriftianifrac,  pendant 
pluficurs  iiècles,  ne  cliangcra  rien  à  la  condition  des  Rufles;  ce 
feront  toujours  les  mêmes  haines,  les  mêmes  combats,  les  mêmes 
calamités  :  les  hommes  ne  vivent  en  frères ,  que  quand  ils  font 
éclairés  fur  leur  véritable  intérêt  j  &c  pour  parvenir  à  ce  point,  il 
faut  qu'ils  aient  la  liberté  de  penfcr  en  homme. 
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Section     XI. 

Volodimir  n'avoit  pas  auprès  de  lui  des  Prêtres  Grecs ,  &  ne 
pouvoir  recevoir  le  baptême  de  la  manière  qu  il  Tauroit  défîrc  ; 
mais  il  lui  étoit  facile  de  s'en  procurer  :  les  Grecs  ne  demandoient 
pas  mieux  que  de  lui  envoyer  des  Apôtres ,  &  il  en  étoit  inftruit. 
Sa  fierté  naturelle  rejetta  une  demande  qui  lui  paroiflbit  une  forte 
d'hommage  rendu  à  l'Empereur  :  il  préféra  de  porter  la  guerre 
dans  la  Grèce,  &  de  fe  procurer  par  les  armes,  des  Prêtres,  des 
inftruûions,  &:  le  baptême. 

Ce  projet  inoui  eft  prefque  auffi-tôt  exécuté  que  conçu.  Volo- 
dimir fe  met  à  la  tête  de  fes  troupes ,  fe  rend  dans  la  Cherfonèfe, 
&  affiége  Théodofie ,  connue  aujourdhui  fous  le  nom  de  Kafa. 
On  trouve  dans  le  livre  des  Dégrés,  (Kniga  Stepennaia  )  la  prière 
que  ce  Prince  adrefla  à  Dieu  dans  cette  circonftance  :  O  Dieuj 
fais-moi  la  grâce  de  prendre  cette  ville  ^  afin  que  j'en  puijje  emmener  des 
P rares  &  des  Chrétiens  qui  m'infiruifent  moi  &  mes  peuples ^  fi*  portent  la 
vraie  Religion  dans  mes  Etats, 

L'Efprit  du  Seigneur  ne  fouffle  pas  ainfi  :  il  adoucit  ou  éclaire 
le  maître  qui  gouverne,  le  peuple  qui  obéit,  &  les  loix  qui  con- 
duifent;  mais  tout  cela  rcflemble  a  Volodimir,  qui  ne  reffembloit 
à  perfonne. 

Ce  Prince  détruit  pendant  fix  mois  beaucoup  d'ennemis ,  & 
perd  en  détail  un  plus  grand  nombre  de  foldats ,  fans  que  le  fîégc 
en  fût  plus  avancé.  U  commençoit  à  défefpérer  de  la  prifc  de 
Théodofie,  lorfqu'un  autre  Bloudj  un  perfide  citoyen,  lie  un 
billet  autour  d'une  flèche  qu'il  lance  dans  le  camp  des  RuflTes. 
Ce  billet  portoit  :  w  il  eft  derrière  le  camp  une  fontaine  d'eau 
M  douce  qui ,  par  des  canaux  fouterrains ,  fournit  feule  de  Tcau 
»3  aux  afïîégés  ce. 

On  cherche  cette  fource ,  on  la  trouve  ;  on  rompt  les  canauir  : 

les 
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les  affiégés  font  obligés  de  fc  rendre ,  pour  éviter  le  fupplice  de 
la  foif.  Voilà  Volodimir  maître  de  Théodofie ,  de  toute  la  Chcr- 
foncfe  j  il  a  des  chrétiens  &:  des  Prêtres  a  difcrétion  :  recevra-t-il 
le  baptême  &  les  inftruélions  fi  dcfirécsj  Pas  encore  :  fon  ambition 
n'cft  pas  fatisfaite  9  il  veut  s'allier  aux  Céfars ,  &  ne  craint  point  un 
refus  :  [il  envoie  demander  aux  Empereurs  Bafile  &c  Conftantin, 
leur  fœut  en  mariage  j  &:  pour  fc  marier ,  comme  il  vouloit  être 
baptifé,  en  maître  abfolu ,  il  les  menace  de  traiter  Conftantinoplc 
comme  Théodofie ,  s'ils  font  aflez  hardis  pour  rcjctter  fa  propor 
fition.  Les  Empereurs  héfîtcnt ,  &:  la  Prînccflc  cft  au  défcfpoir. 
Dans  cette  perplexité,  on  prie  le  Prince  Ruflc  de  commencer  par 
fc  faire  chrétien  \  mais  il  infîfte  :  on  n'eft  pas  en  état  de  lui  réfifterj 
on  lui  envoie  la  Princefle  :  ce  lion  s'appaife  j  il  devient  docile  aux 
inftruélions  :  il  reçoit  le  baptême  \  on  le  nomme  Bafile  :  il  époufc 
cnfuite  la  Princefle,  reftitue  les  conquêtes  quil  vient  de  Aiirc; 
mais  ne  reflufcite  pas  les  morts  :  il  revient  dans  fes  Etats  avec 
des  trophées  d'un  nouveau  genre,  avec  des  vafes  facrés ,  des  livres 
d'Eglifc,  des  images,  des  reliques,  des  Archijnandritcs  &  des 

Popes. 

Section     XII. 

La  conduite  de  Volodimir  va  nous  offrir  un  autre  rpcftacîe. 
Ce  Prince  fi  zélé  pour  le  polythéifmc,  qui  vouloit  régner  à  la  fois 
fur  les  corps  &c  fur  les  âmes,  change  tout -a -coup  de  façon  de 
penfer  &  d'agir  :  autant  Volodimir  païen  avoit  été  dur  &  fcrocc, 
autant  Volodimir  chrétien  devint  doux  &  traitable;  il  fe  rcgardoit, 
avec  raifon,  comme  le  pbs  grand  pécheur  de  fcs  Etats,  &c  n'ofoit 
pas  mime  punir  les  brigands  qui  les  ravageoient  :  w  Qui  fuis-je, 
Mdifoit'il,  pour  condamner  des  hommes  à  la  mort  ci>  U  renvoyoit 
les  coupables,  au  Métropolitain  de  Kiof  pour  les  juger  j  c'étoit 
ce  qu'il  pouvoit  faire  de  mieux  :  ce  Juge  favoit  punir  le  crime 
^  récompenfcr  la  vertu.  Le  Métropolitain  Syrus,  digne  de  la 
Tome  If  X 
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vénération  de  la  Poftérité,  ne  connut  point  cette  intolérance 
barbare ,  fruit  amer  d'un  zèle  exterminateur ,  aufïî  contraire  au 
véritable  efprit  de  la  Religion ,  qu'à  l'humanité  &  a  la  politique. 

Volodimir  ne  s'occupoit  plus  que  du  foin  de  renvcrfer  les  idoles. 
Péroun  étoit  pour  les  Ruffes  le  plus  grand  des  Dieux  ;  il  fut  traité 
avec  le  plus  d'ignominie  de  tous  :  le  Prince  le  fît  lier  à  la  queue 
d'un  cheval,  traîner  jufqu'au  Borifthènc;  &  pendant  la  route,  des. 
fbldats  armés  de  gros  bâtons  frappoient  ce  Diea  de  la  foudre , 
qui  fut  jette  dans  le  fleuve.  Une  adoration  infenféc  devoit  finir 
par  une  profanation  extravagante. 

L'oncle  de  Volodimir,  Dobrynia,  qui  commandoit  à  Novo- 
gorod,  reçut  auffi  Tordre  de  précipiter  cette  idole  dans  le  Volkof  : 
il  obéit  y  &:  THiftorien  Tatiftchef  rapporte  »  que  Péroun  revint 
M  fur  l'eau 5  &  jcttant  un  bâton  fur  le  pont.,  il  s'écria  d'une  voix! 
»  terrible  :  Citoyens  j  voilà  ce  que  je  vous  laijfe  en  mémoire  de  moi  ce.  ^ 
Cette  fable,  confervéc  dans  les  chroniques  de  Novogorod^  cft 
fans  doute  Temblême  du  defpotifme  ;  &c  l'on  a  mis  dans  la  bouche  . 
du  Dieu ,  Tallégorie  d'un  citoyen.  Mais  fi  l'on  n'ofe  parier  fous 
le  defpotifme ,  il  faut  favoir  obéir.  Les  Rufles  abandonnèrent  le 
culte  de  leurs  idoles  avec  autant  de  foumiffion  qu'ils  Tavoient 
adopté.  Neftor  dit  que  Volodimir  fit  publier  un  ordre  qui  en- 
joignoit  à  tous  les  habitans  de  Kiof  de  fe  rendre  à  un  jour  marqué 
fur  les  bords  du  fleuve,  pour  recevoir  le  baptême  :  ils  obéirent 
avec  joie.  Si  cela  n' étoit  pas  bien  j  difoient-ils ,  le  Prince  &  les  Boyafi. 
ne  l'auroient  pas  fait. 

Section     XlII. 

Les  excès  &  les  fatigues  de  Volodimir  païen  Tavoicnt  rendu 
prefquc  aveugle  :  on  lui  avoit  fait  efpérer  qu'il  rccouvreroit  la  vue 
après  le  baptême.  Sa  modération ,  après  ce  Sacrement ,  contribua 
à  diminuer  le  mal ,  &  ce  fbccès  fut  regardé  comme  un  miracle. 
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C*cft  la  convcrfîon  de  ce  Prince  qui  en  cft  iinj  &  c'cft  la  fa- 
gcfle  du  Métropolitain  Sy rus  qui  lui  épargna  bien  des  faux  pas. 
Volodimir  avoit  déclaré  que  ceux  qui  perfévéreroient  dans 
Tidolâtrie,  feroient  regardés  comme  ennemis  de  Jéfus-Chrift 
&  du  Prince  :  cet  ordre  étoit  un  moyen  sûr  pour  faire  des  rebelles 
&:  des  martyrs  du  Paganifme.  w  Ne  perfécutcz  pas ,  lui  difoit  Syrus  : 
M  le  zèle  qui  porte  les  hommes  à  haïr  ceux  qui  ne  penfent  pas 
M  comme  eux  fur  le  culte  fuprême ,  déplaît  au  vrai  Dieu  ;  c'cft 
wle  mafque  de  la  perfécution.  Se  cet  enthoufiafme  n'eft  que 
M  fureur.  Il  ne  faut  pas  perfécuter  vos  fujets  pour  un  aveuglement 
»  que  la  douceur  &  la  perfuafîon  peuvent  faire  ceffer  :  vous  avez 
yy  un  moyen  afluré  pour  rendre  les  Ruflcs  chrétiens  &  heureux  j 
M  méritez  leur  amour ,  &  ils  fuivront  votre  culte  «t. 

Les  plus  fages  confeils  reflcmblent  fouvcnt  au  foleil  d'hiver, 
qui  éclaire  un  peu ,  &  n'échauffe  pas  beaucoup.  Les  confeils  de 
Syrus  produifircnt  cependant  deux  bons  effets.  Volodimir  ne 
perfécuta  perfonne ,  &:  ne  fît  plus  d'incurfions  fur  les  terres  de 
fcs  voifins  i  mais  fcs  peuples  n'en  furent  pas  mieux  gouvernés  : 
il  leur  pafToit  tout ,  pourvu  qu'ils  fe  filTent  chrétiens.  Le  profély- 
tifme  Tengageoit  fouvent  à  parcourir  fes  Etats,  pour  faire  baptifer 
fcs  peuples. 

La  religion  eft  la  bafe  fondamentale  de  la  morale  :  elle  n'eft 
la  règle  des  mœurs  que  quand  la  conduite  eft  conforme  k  fes 
principes  j  les  Ruflcs  n'en  étoient  pas  inftruits ,  &  quoique 
baptifés,  ils  étoient  encore  idolâtres.  La  contrainte  d'ailleurs  ne 
fait  jamais  que  des  hypocrites  j  c'cft  la  perfuafîon  qui  mène  au 
culte  ^  ce  font  les  moeurs  qui  conduifent  à  la  vertu.' 

Section.   XIV. 

Tanclîs  que  Volodimir  faifoit  des  coiïrfes  apoftolîques,  les 
Pctchcncgui  Se  d'autres  barbares  fondoicnt  âe  tems  en  tems  fur 

Xij 
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la  Ruffie  :  ce  Prince  qui  avoit  renoncé  aux  hoftilitcs,  en  ceflant 
d'être  tyran,  n'ctoit  pas  tombé  dans  le  néant  de  Tapathie  pour 
les  guerres  juftes.  Ce  vieux  lion  radouci  fecoue  fa  crinière ,  &c 
court  fur  les  Petchénégui  qui  ravagcoient  quelques-unes  de  fes 
Provinces.  Les  deux  armées  croient  près  de  combattre;  elles 
n'étoient  féparées  que  par  la  rivière  Sonia,  qui  fe  jette  dans  le 
Borifthène,  au  midi  de  la  petite  Ruffie.  Le  Chef  ennemi  s'avance 
fur  le  bord  oppofé,  &  propofe  à  Volodimir  un  parti  qui  fait 
honneur  a  ce  barbare.  Epargnons  U  fangj  lui  dit-il,  &  vuidons  U 
difpute  par  un  combat  entre  deux  champions  :  le  parti  vaincu  s*abfiiendra 
pendant  trois  ans  de  prendre  les  armes  contre  l'autre^ 

Volodimir,  en  acceptant  une  propofîtion  qu'il  eût  rejcttéc 
avant  fa  converfîon ,  fe  trouva  dans  une  perplexité  étrange.  Oîi 
trouver  un  foldat  aflcz  vigoureux  pour  Toppofcr  à  un  champion 
qui  étoit  un  Hercule?  On  dcfcfpéroit  de  le  trouver,  lorfqu'un 
vieillard  qui  avoit  avec  lui  quatre- de  fes  fils  a  l'armée;  déclare 
à  Volodimir  qu'il  lui  en  refte  un  cinquième ,  doué  d'une  force 
furnaturclle.  On  le  fait  venir  k  la  hâte,  &  pour  eflayer,  ks  forces, 
>3  on  irrite  avec  des  fers  rouges  un  robuftc  taureau  ;  &c  le  jeune 
wliomme,  dit  on,  fe  prcfcnte  devant  lui,  l'arrête  dans  fa  courfc, 
w l'abat,  en  dcchire  la  peau  &  les  chairs  ce.  Cette  vidoire  cft 
le  préfage  de  celle  qui  fuivra. 

M  Les  champions  s'avancent  entre  les  deux  armées;  &  le 
J3 Petchénégui  marche  au  Rufle  avec  un  air  de  mépris,,  qui 
»3  mctamorphofc  celui-ci  en  taureau  furieux.  Il  fe  jette  fur  fon 
M  adverfaire ,  le  faifit ,  le  prefle  entre  fes  bras  comme  dans  un 
wétau,  &C  retend  fur  le  champ  de  bataille.  Les  ennemis  faifîs 
«  de  terreur  prirent  la  fuite.  Les  Ruflfcs  les  pourfuivent ,  les 
J3  harcellent,  en  font  un  carnage  horrible  «.  Le  récit  de  Neftor 
paroît  ici  d'une  foi  douteufe ,  trop  de  merveilleux  l'accompagne. 

»  Le  champion  >  nommé  Péréiailaf  j  n'avoit  point  encore  de 
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f> barbe,  il  ctoit  fils  d'un  Corroycur;  il  fut  mis  avec  fon  père 
M  au  nombre  des  Grands  de  l'Etat.  Volodimir,  pour  perpétuer  la  * 
«  mémoire  de  ce  grand  événement,  fit  bâtir  une  ville  fur  le  lieu 
ssmême  du  combat  fingulier,  &  lui  donna  le  nom  du  Rufle 

M  vidoriçux  ««. 

Section     XV. 

Cette  expédition  ne  fait  pas  honneur  à  Volodimir,  elle  efl: 
înjufte  ;  la  querelle  étoit  décidée  par  le  combat ,  Se  les  Ruffes 
dévoient  fe  retirer  paifiblement.  Les  Petchéilégui  plus  fidèles  k 
la  convention ,  ne  parurent  qu'après  trois  ans.  Ils  affiégèrent  une 
ville  Ruffe  ;  &  Volodimir  qui  accourut  pour  la  défendre ,  fut 
enfin  vaincu,  blefle,  6c  n'évita  la  mort  qu'en  fe  cachant  fou» 
un  pont.  Il  y  fit  vœu  d'élever  un  Temple  au  Saint  dont  TEglife 
célébroit  la  fête  ce  jour -la  :  c'étoit  fans  doute  celle  de  Saint 
Grégoire.  L'Eglife  qu'il  fit  bâtir  à  Kiof  pour  accomplir  fon  vœu , 
porte  le  nom  de  ce  Saint. 

-  Echappé  du  péril,  Volodimir  fit  diftribuet  aux  pauvres  trois 
cents  ruches  de  miel  &:  d'autres  fecours.  Il  publia  que  ceux  qui 
pourroient  fe  rendre  à  fon  Palais  les  jours  de  fêtes,  y  recevroicitt 
ce  qui  leur  étoit  néccflfaire  :  des  voitures  furent  établies  pour 
porter  aux  malades  des  fccours  dans  leurs  maifons. 

Ceux  qui  fe  rendoicnt  au  Palais,  prenoient  leurs  repas  fou» 
des  tentes  dreffées  k  cet  ufage.  On  rapporte  que  ces  convives 
ne  voyant  fur  leurs  tables  que  des  cuillers  de  bois ,  demandèrent 
cfFrontément  fi  le  Prince  n'en  avoit  pas  d'autres  ï  On  rendit 
compte  de  cette  infolence  à  Volodimir ,  qui ,  loin  de  s'en  ofFenfer, 
dit  :  Je  veux  que  Pon  fajft  des  cuillers  d^argent  :  il  ejt  jujie  que  ceux  qui 
m'en  ont  procuré  par  leurs  travaux  ^  s'en  fervent  che\  moi. 

•    Section     XVL 
.Volodimii;  a?oit  vei^dii  chèiemcnCà  k^  fujcts  la  gldire  ^a'S 
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avoit  acqiiifc  à  la  Ruflîe  :  il  ofa  former  une  réfolution  digne 
<î'un  bienfaiteur  de  riiumanité.  Elle  avoit  pour  objet  le  défri- 
chement de  fes  défcrts,  la  conftruftion  des  villes,  rétabliflcment 
des  Ecoles,  où  la  jeune  Noblcffc  feroit  élevée.  Il  établit  des 
colonies  pour  les  défrichemcns  j  il  éleva  des  villes  j  dont  celle 
qui  porte  encore  fon  nom,  eft  avec  la  Volynie,  fous  la  domi- 
nation de  la  Pologne.  Il  appella  de  la  Grèce  des  Architcdcs  &: 
d'autres  ouvriers. 

Quelques  arts  fc  montrèrent  à  fa  Cour  :  il  eut  quclqucfs 
hommes  à  talcns,  des  muficiens,  des  orfcvres,  &  Ton  dit  que 
les  Ruflcs  lui  doivent  la  connoiflance  de  l'écriture  &  des  lettres 
Slaves.  La  langue  &  l'écriture  Ruflc  étoient  donc  fcuks  en 
ufagc  alors.  Des  édifices  plus  élégans ,  plus  commodes  ^  plus 
folidcs,  des  Palais  &  des  Temples  s  élevèrent.  Il  fembla  que  les 
talens  alloient  être  libres  de  fc  nwjntrer ,  &:  jufques-là  Volodimîr 
ne  rencontra  aucun  obftacle.  Mais  les  préjugés  que  l'ignorance 
&  la  barbarie  avoient  cimentés ,  vom:  lui  en  oppofer  un  invîn- 
<:iblc.  Uignorancc  chérie  voit  avec  indignation  Taccueil  que  fait 
ce  Prmce  &  les  honneurs  qu'il  rend  à  des  fciences ,  à  des  arts 
&  à  des  hommes  étrangers.  Ces  Maifons  qu'il  venoit  de  fonder 
pour  réducafion  de  la  jeune  Nobleflc ,  &  ces  Maîtres  attirés  de 
la  Grèce  par  des  bienfaits,  deviennent  les  objets  de  l'exécration 
publique.  On  eft  obligé  d'enlever  les  enfans  pour  les  placer  dans 
ces  établiflemens.  Les  pères  &  les  mères  crient  \  la  tyrannie  ; 
&  ces  élèves,  d'un  caractère  rebours,  fe  refufcnt  opiniâtrement 
à  l'inftruftion. 

Les  efforts  généreux  de  Volodimir  font  impuîflants;  Tigno*, 
rance  vidorieufe  reprend  fes  nourriflbns  ;  la  barbarie  les  couvre 
d'une  peau  d'ours  -,  &:  l'ignorance  ^  fa  fille ,  continue  à  les  nourrir 
^vec  le  lait  des  préjugés.  Il  faut  de  longs  règnes  aux  Nations 
encore  barbares  :  l$i  précipitation  ne  peut  au  plus  qiic  ks 
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ébaucher,  elle  ne  les  civilîfe  jamais  ;  &  le  vieux  Volodimîr  avoit: 
commencé  trop  tard  un  fi  grand  ouvrage*  Un  changement  j^lujiis 
heureux  fera  long-tem?  attendu.. 

S  E  C  T  I  G  N     XVII.: 

loiy. 

Ija,  fortune  &  la  viddirc  avoîcnt  fécondé  les  exploits  de 
Volodimir,  jufqu'à  Tépoquc  où  il  fut  bleffé  &c  vaincu  par  les- 
redoutables  Petchénégui.  Ce  revers  étoit  la  première  leçon  du 
malheur,  La  fortune  &  la  viftoire  finiffent  toujours  par  fe  laflcr 
de  porter  Thommc  heureux  fur  le  bouclier.  Ouvrez  les  fafte» 
du  monde ,  vous  en  ferez  convaincu.  Tous  les  hommes  doivent- 
goûter  de  Tamertumej  c'eft  la  feule  coupe  inépuifable  :  mais 
elle  eft  encore  plus  amère  pour  les  Princes  que  pour  les  parti- 
culiers, parce  que  ces  maîtres  de  la  terre  ont  joui  de  plus  de 
douceurs. 

Volodimir  qui  avoit  bravé  jufqu'aux  remords,  fera  abattit, 
par  la  douleur  :  des  chagrins  domeftiques  vont  empoifonner  fes- 
derniers  jours  :  la  nature  défaillante  lui  fait  fentir  fa  deftinée  r 
il  va  defccndre  rapidement  les  dégrés  de  la  gloire,  pour  déclinée 
par  tous  les  périodes  des  viciffitudcs  attachées  a  rhumanicé. . 

Une  tribulation  plus  amère  que  la  mort  d'un  fils  &  la  perte:, 
d'une  époufe  chérie,  va  le  conduire  au  tombeau  qa'uafilsingraK. 
ouvre  fous  fcs  pas.^ 

Sec  TIC  N,   XVIIL 

Avant  la  convcrfion  de  Volodimir,  ce  Prince  avoit  etr  cïnq^r 
époufes  &  plus  de  trois  cents  concubines.  Après  fon  baptcmc ,. 
il  ne  garda  que  la  Princeffc  Anne ,  fœur  des  Empereurs  Grecs.. , 
Ce  Prince,  parvenu  k  Tâge  des  infirmités,  prit  la  réfolution  de: 
partager  fes  Etats  entre  fes  enfans.  Ils  étoient  nombreux  :  k  Csi.^ 
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mort ,  il  lui  rcftoit  encore  dix  cnfans  mâles  &  deux  filles.  Sept 
d'entre  eux  avoient  des  apanages  affez  confidérables.  Celui  de 
{es  fils  cju'il  chériflbit  le  plus ,  Hc  qui  méritoit  cette  préférence 
à  tous  égards,  ctoit  Boris,  compagnon  de  fçs  travaux  guerriers. 
Il  lui  avoir  donne  la  Principauté  de  Roftof,  en  le  défignant 
Crand-Prince  j  ou  fon  fiicceflcur  au  premier  Trône  de  Ruflie,  L4" 
jgiature  avoit  encore  mieux  apanage  Boris,  en  lui  donnant  le 
çzx2iQthïc  d.c  Germanicus.  Novogorod  tomba  en  partage  a  Jaroflaf^ 
Çleb,  réfidant  à  Mourom,  eut  la  Principauté  de  Volodimir,  &; 
Sviatoflaf  celle  des  Drevlicns.  Miftiflaf  fut  maître  de  Tmoutar- 
iakan,  ou  Temrouk,  au  midi  du  Borifthène  :  cette  Principauté, 
aujourd'hui  inconnue ,  devoir  être  au  voifinage  de  la  Crimée. 

Jaroflaf,  fils  dénaturé,  refufe  de  payjçr  à  Volodimir  le  tribut 
qu'il  lui  doit  en  qualité  de  Vaffal,  &c  implore  le  fecours  des 
Varcges  contre  fo»  pèrç.  Volodimir,  forcé  de  fc  défendre, 
marche  contre  ce  fils  rebelle ,  &c  meurt  de  douleur  en  jchemin. 

Les  Hiftoriens  Ruffcs  fc  taifent  fur  les  motifs  qui  détermt- 
pèrent  Jaroflaf  à  fe  ipulever  contre  Volodimir.  Quoi  qu'il  en  foit 
de  cette  révolte,  les  faites  de  l'Empire  d'Allemagne  en  offrent  une 
femblable  &:  a  peu-près  à  la  même  époque.  Conrad,  fils  aîné 
de  TEmpereur  Henri  IV,  fc  fbulève  coAtre  un  père  qui  réuniflbit 
toutes  les  qualités  des  héros  ,  &  qui  porta  la  fplendeur  de 
TAUeniagnc  plus  haut  qu^aucun  de  fcs  prcdéccffeurs.  La  cou» 
pable  adreffe  d  Urbain  II,  en  vint  au  point  de  fculeycr  contrç 
lui  Conrad,  qui ,  couronné  par  la  faûion  de  Romç,  marche 
contre  un  père  courbé  fous  le  poids  des  ans,  pour  lui  ravir, 
par  le  plus  noir  des  crimes ,  un  fççptre  qu'il  eût  bientôt  tenu 
de  la  Nature. 

Les  chroniques  Ruflcs  ne  s'accordent  pas  avec  THiftoirc 
Numifmatique  de  Ruflîe.,  fur  les  époques  du  règne  de  Volodimir, 
Suivait  les  chroniques,  il  régna  45  ansj  &  1^  médaille  de  ce 

Pjrinçc 
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revenu  de  TEtat,  fur  le  bénéfice  que  le  commerce  procure  chaque 

Icmaine. 

2^.  Il  défend  à  fcs  enfans  &  à  fes  dcfcendans  jufqu'k  la  der- 
nière génération,  de  s'immifccr  dans  le  jugement  des  affaires 
cccléfiaftiques ,  qui  n'appartient  ni  aux  Princes  temporels,  ni 
aux  Boyari,  &:  qui  eft  réfervé  exclufîvcmcnt  aux  Métropolites 
&  aux  Evêques. 

3^  Les  prières ,  les  fiançailles ,  les  mariages  ,  les  diflentions 
entre  les  époux ,  le  délai  à  faire  baptifcr  les  enfans  \  les  mariages 
entre  parens  ou  compères  j  les  amours  des  gens  confacrés  k  Dieu , 
la  polygamie,  Tadultère,  le  rapt,  le  viol,  les  infraftions  aux 
jeûnes  ordonnés  &  aux  grands  carêmes-,  les  profanations  des 
Eglifes,  les  divinations,  les  fortiiéges ,  les  maléfices,  les  poifonsj 
les  héréfies,  les  infultes  faites  k  quelqu'un  en  le  traitant  d'hé- 
rétique ou  de  forcîer;  les  crimes  des  enfans  qui  frappent  leur 
père  ou  leur  mère,  &:  des  brus  qui  ont  battu  les  mères  de 
leurs  époux j  le  vol  des  Eglifes,  les  aftions  indécentes  qui  s'y 
commettent  ;  les  prières  adreffées  au  foîeil ,  k  la  lune ,  aux  étoiles, 
aux  nuages,  aux  vents,  aux  forêts,  aux  rivières ,  aux  montagnes, 
aux  animaux;  le  judaïfme,  l'apoftafie,  la  bâtardife,  le  crime  des 
filles  qui  détruifent  leur  fruit  ;  les  contcftations  relatives  aux 
poids  ou  aux  mefures  :  toutes  ces  caufes  &  un  grand  nombre 
d'autres  font  du  rcflbrt  immédiat  des  Juges  Eccléfiaftiques. 

4°.  Les  Evêques,  les  Archimandrites,  les  Doyens  de  Moines, 
les  Abbcfles,  les  Popes  &  leurs  femmes,  les  Diacres  &  les 
Diaconefles ,  les  Moines  &  les  Religicufes,  les  Sonneurs  &  Valets 
d'Eglife ,  ceux  qui  en  gardent  les  portes ,  ceux  qui  brûlent  l'encens, 
les  vieilles,  les  veuves,  les  pauvres,  les  malades,  ceux  qui  les 
foignent ,  &  toutes  les  perfonnes  appartenantes  k  l'Eglife  doivent 
jouir  des  privilèges  de  la  Cléricaturc,  &:  ne  dépendent  que  de 
ia  jurifdiâ;ion. 
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5^  Les  revenus  provenans  des  jugcmcns  dans  les  affaires 
civiles  y  doivent  être  partagés  en  dix  parts ,  dont  neuf  appar- 
tiennent au  Souverain ,  &  la  dixième  à  l'Eglife. 

6^.  Pour  que  TEglife  ne  foit  pas  fraudée  de  cette  part,  il  eft 
défendu  de  juger  aucune  caufe  civile,  fans  la  préfence  ou  l'in- 
tervention des  Juges  du  JN^étropolite.  G'eft  donc  par -tout  & 
dans  tous  les  tems,  que  les  particuliers  ont  payé  aux  Juges  les 
frais  de  leurs  fottifes  &c  de  leurs  injufticcs,  même  avant  la  vénalité 
des  charges. 

Ce  n'eft  aflurément  pas  le  Métropolitain  Syrus  qui  a  didé  ce 
règlement  fait  après  coup ,  &  dans  un  tems  où  le  grand  ouvrage 
de  la  Monarchie  fpirituelie  étoit  achevé  dans  l'Occident  j  où  une 
domination  devenue  arbitraire  dans  le  dogme,  ne  Tétoit  pas 
moins  dans  la  difciplinej  où  les  Princes  eux-mêmes  n'cxcrçoicnt, 
pour  ainfi  dire  ,  qu'une  autorité  précaire  &  dépendante  du 
premier  Pontife  j  où  les  Moines,  généralement  plus  inftruits  que 
les  autres  honunes,  adultéroient  les  chroniques  de  IHiftoirej 
où  les  traits  d'une  piété  aveugle  fè  joignoicnt  à  tous  les  excès 
de  la  fuperftition  i  où  l'on  ne  parloir  que  d'cnchantemcns ,  de 
maléfices  &  de  fortiléges;  où  les  Démons  étoicnt  accufés  de  ^ 
tous  les  malheurs  :  la  grêle,  les  pelles  étoient  leur  ouvrage,  6c 
l'Enfer  étoit  refponfable  de  tous  les  fléaux  qui  frappoicnt  la 
terre. 

A  cette  époque ,  la  Jurifprudence  canonique  s'étoît  prefquc 
emparée  de  tout.  Toutes  les  avions  des  hommes  où  la  religion 
paroiflbit  intcreflee,  étoient  du  reflbrt  des  Tribunaux  facrcs, 
&  les  prétextes  naiffoient  eu  foule  pour  y  ramener  la  plus  grande 
partie  des  affaires-  Les  Clercs  ne  pouvoient  être  jugés  par  les 
Laïcs.  De-là  les  fcandales,  l'audace,  l'ufurpation ,  les  crimes  les 
plus  affreux,  par  llefpoir  de  l'impunité  ou  d'une  peine  L'gère. 
]Les  Eccléfîaftiques  4cvepoient  Juges  jdans  prefque  toute;  les 
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aftions  civiles  j  &:  la  Jurifprudcncc  civile,  réduite  à  û  peu  de 

cbofc^  étoit  encore  di«gée  par  la  fuperftition. 

Section     XX. 

Le  règne  de  Volodimir  a  des  rapports  marqués  avec  celui  de 
Conftantin  :  nous  allons  les  indiquer  aux  Ledeurs.  Ces  rapports 
font  connoîtrc  le  principe  &  les  effets  desaûions  d'éclat.  L'obfer- 
vatèur  fe  plaît  à  faiiir  les  traits  particuliers  qui  caradérifent  chaque 
Prince  ou  qui  le  rapprochent  d'un  autre,  k  les  démêler  de  la 
foule  des  traits  généraux  qui  les  accompagnent.  Inutilement  on 
a  donné  la  teinte  aux  évènemens  d*un  règne  j  inutilement  les 
caufes  phyfiques  ou  morales  en  ont  changé  les  nuances  :  un  œil 
perçant  les  fuit  à  travers  leurs  déguifemcns ,  &:  les  fixe  malgré 
leurs  variations,  w  II  démêle  le  cri  de  la  vérité  du  murmure  fourd 
>3  &  fecret  de  la  calomnie ,  ou  le  murmure  de  la  vérité  entre  les 
w  voix  confufes  &  contradiûoircs  qui  s'élèvent  en  mêmc-tems  par 
»  des  motifs  généreux  ou  des  vues  abjeftes  «c^  Nous  allons  mettre 
le  Lçdcur  à  même  de  juger  Conftantin  &  Volodimir  avec  con- 
noiiTance  de  caufe. 

Parallèle  de  Kolodimir  &  de  Conjlantin. 

1°.  C'eft  après  s'être  rendu  maître  de  l'Occident  &  de  l'Orient^ 
que  Conftantin  mit  fin  aux  perfécutions ,  &  fit  triompher  le 
Chriftianifme  fur  les  mines  de  Tidolâtrie  :  c'eft  après  s*être  emparé 
de  la  puilTance  unique ,  &:  après  avoir  rendu  tributaires  de  la 
Rufïic  les  Tolonois,  les  Jatvîgues,  les  grands  Bulgares,  &:c.  que 
Voiodimir  chrétien  détmifit  le  culte  des  idoles ,  &  adoucit  le  joug 
de  fon  pouvoir  arbitraire. 

X®.  Conftantin  veut  que  tous  les  enfens'des  pauvres  fbient 
nourris  à  les  frais  :  Volodimir  oj:donne  que  les  pauvres  foienc 
nourris  aux  liens  y  &c  dans  fbn  Palais  même. 
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}^  Conftantin  permet  aux  Chrétiens  de  bâtir  des  Eglifes  6c 
d'en  prendre  la  dépenfc  far  fes  Domaines  :  Volodimir  en  fait 
conftruire  pour  fcs  peuples  6c  à  fes  propres  dépens. 

4^  Volodimir  donne  a  fes  efclaves  plus  que  la  liberté  fou- 
mife  aux  Loixj  il  leur  permet  tout,  pourvu  qu'ils  fc  faffcnt 
Chrétiens  :  Conftantin  permet  d*afFranchir  les  efclaves  dans  tes 
Eglifes 9  en  préfence  des  Evêques  6c  des  Pafieurs,  cérémonie 
qui  jufqu'alors  ne  s'étoit  pratiquée  qu'en  préfence  des  Préteurs. 

5"".  Le  zèle  mal  entendu  d$  Conftantin,  le  porte  fouveht  k 
fe  mêler  des  affaires  de'  TEglife,  6c  quelquefois  contre  fes  vrari? 
intérêts  :  Volodimir  néglige  fes  propres  affaires  &  celles  de  l'Etat,- 
pour  ne  s'occuper  que  de  converfions^  leur  premier  devoir  étoit 
de  fonder  les  plaies  de  leurs  Empires ,  6c  d'y  appliquer  lèi 
temèdes  convenables. 

é^.  La  gloire  que  Conftantin  acquît  par  fon  zèle  pour  Ut 
îeligion,  fut  ternie  fur  la  fin  de  fes  jours,  par  la  foiblefte  qu'il 
eut  de  fervir  la  fureur  des  Ariens  contre  leurs  adverfaires  te* 
plus  illuftres  :  le  zèle  de  Volodimir  fut  porté  trop  loin,  en 
déclarant  que  ceux  qui  perfévéreroient  dans  l'idolâtrie  feroicnf 
regardés  comme  ennemis  de  Jéfus-Chrift  6c  du  Prince.  C'étoi* 
le  moyen  infaillible  de  faire  beaucoup  plus  d'hypocrites  quo 
de  Chrétiens. 

7^.  Conftantin  accorde  à  tout  le  monde  la  liberté  de  fe 
plaindre  de  fes  Officiers ,  promet  d'entendre  lui-même  Vcê 
tiépofîtions,  6c  de  récorûpenfer  les  accufatcurs  lorfque  leurs 
plaintes  feroient  fondées  :  Volodimir  fe  conduit  de  même  envcr* 
les  Rufles  Chrétiens. 

8®.  Des  qualités  plus  grandes  que  les  défauts,  ont  caché  une 
partie  des  fautes  de  Conftantin  :  la  religion ,  de  fagcs  confeils, 
&  la  volonté  du  bien,  ont  jette  un  voile  fur  les  excès  de 
Volodùnir  idolâtre. 
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9^  Le  Patriarche  de  Conftantinoplc,  Michel  Cryfobergcj  acquiert 
une  autorité  fouvcraine  en  Ruffie ,  &c  fcs  fucceffeurs  un  pouvoir 
fupérieur  à  celui  des  Grands-Princes  :  le  Vz^^JSilveJire  prétend, 
&  fes  fucceffeurs  affurent  que  Conftantin  lui  donna  en  propriété 
la  ville  de  Rome ,  avec  plufieurs  Provinces  d'Italie. 

On  connoît  la  réponfe  ingénieufc  faite  à  ce  fujet  par  Jérôme 
Vonaeoj  Ambaffadeur  de  Yenifc,  au  Pape  Jules  II,  qui  lui  de- 
jnandoit  le  titre  des  droits  de  fa  Republique  fur  le  golphc 
Adriatique.  «  Votre  Sainteté  troj^ycra  la  ccnccflîon  de  la  Mer 
^Adriatique,  dit-il  au  Pontifç,  au  do3  dç  l'original  de  la  donat 
•?  tion  que  Conftantin  a  faite  au  Pape  Silvcftrç  ". 

La  puiffance  légiflative  6c  exécutrice  accordée  au  Clergé  Rude 
par  Iç  prctepdu  règlement  de  Volodimir,  n'avoir  pas  d'autres 
ritres  :  Pierre  I  détruifit  Tempire  du  Patriarche  fur  les  Ruffes; 
^  l'on  veyr^  d^fis  1^  fuite  de  cette  Hiftoirc,  comment  l'Impé- 
ratrice régnante  a  rainené  fon  Clergé  &  fcs  Moipes  au  régime 
4e  leur  première  inftitution. 

lo®.  La  Poftérité  a  reproché  k  Conftantin  une  grande  fautç, 
celle  d'ordonner  par  fon  tcftament ,  que  fes  trois  fils  Conftantin , 
Confiance  ôc  Confiant,  partagerpient  l'Empire  :  la  Ruflîe  n'eft  que 
trop  fondée  à  faire  le  même  reproche  k  Vplpdimir  j  le  partage 
de  fes  Etats  a  été  la  caufe  des  longs  malheurs  de  cette  Nation. 

1 1^^  Les  (jrecs  &  If  s  Ruflcs  pnt  rpis  Cpnftantin  &  Volodimir 
9u  nombre  de  leurs  Saints. 

Ces  deux  Princes  fe  conduifirent  à  peu -près  de  la  même 
jnanièrei  mais  Coiiftfiptip  cft  Iç  moins  ex.cufable  des  dcuxj  il 
avoir  toutes  les  lumières  qui  manquoient  à  Volodimir,  &  quç 
çc  Prince  pe  pouvoir  avoir.  L'un  &  l'autre  donnèrent  deux  loix 
abfurdcs  ei>  politique,  que  l'on  a  oublié  de  placer  parmi  les 
çaufcs  de  la  décadence  des  deux  Enapircs.  L'intention  qui  difta 
ces  loix  étoit  bonne  &  louable  j  l'application  en  fut  niauv?Lifç, 
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&  TcfFet  nuifiblc  :  il  y  avoit  un  fagc  milieu  à  prendre  pour 
procurer  les  mêmes  avantages  à  TEtat,  fans  nuire  à  ceux  de» 
particuliers.  Mais  on  commence  par  agir  ;  la  réflexion  vient 
quand  elle  peut,  &  c'cft  prefque  toujours  trop  tard. 

La  première  des  loix  dont  nous  parlons,  déclaroit  libres  tous 
les  cfclaves  qui  fe  feroient  Chrétiens  :  jugez  du  nombre  des 
afpirans,  &  du  ferme  propos  des  nouveaux  convertis! 

Cette  loi  rétabliffoit  dans  leurs  droits  naturels,  des  hommes 
qui  n*avoient  eu  jufqu'alors  qii'une  cxiftencc  forcée;  mais  elle 
ébranla  les  deux  Etats  ,  en  ôtant  aux  grands  propriétaires  les 
bras  qui  faifoient  valoir  leurs  domaines,  &  qui  par- là  fc  trou- 
vèrent réduits  pour  quelque  tems  à  la  plus  cruelle  indigence. 
Les  nouveaux  Profclytcs  eux-mêmes ,  ne  pouvoient  réparer  en 
faveur  de  l'Etat ,  les  torts  que  te  Gouvernement  avoit  faits  k 
leurs  maîtres  :  ils  n'avoicnt  ni  propriété,  ni  fubfiftancc  afliiréc. 
Comment  auroient-ils  pu  être  dévoués  à  TEtat  qui  ne  les 
nourriffoit  point ,  &  à  une  Religion  qu'ils  n'avoient  embraflcc 
que  par  ce  penchant  irréfiftible  qui  entraîne  Thomme  vers  la 
liberté  ? 

Par  ces  arrangemens,  les  Grands  privés  de  prefque  toutes  leurs 
ficheffes,  ne  mirent  plus  aucun  intérêt  à  foutenir  les  Etats 
refpedifs  dont  ils  étoient  l'appui. 

Le  Daïri  Fitatzu  qui  régnoit  au  Japon,  l'an  578  de  Jéfus- 
Chrift,  publia  un  Edit  qui  portoit  ;  w  qu'en  fix  différens  jours 
>3de  chaque  mois,  toutes  les  créatures  vivantes  de  fon  Empire 
w  feroient  fucceflîvement  mifes  en  liberté  :  qu'il  paieroit  la  rançon 
wdes  efclaves  à  leurs  maîtres,  &  que  ceux  de  fes  fiijets  qui 
M  auroient  de  Taifance ,  fans  avoir  d'efclaves ,  concourroient  avec 
wlui  à  cet  afFranchiffement,  chacun  félon*  fes  moyens,  afin  de 
w s'acquitter  d un  devoir  prefcrit  par  la  nature,  &  de  donner 
V  aux  jours  marques  des  prcuvçs  pubJUiqucs  de  leur  inclinatioa 
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»  bicnfaifante  c*.  Il  n'y  a  .qu'un  bon  Prince  qui  pcnfc  à  rendre 
les  autres  bons. 

Un  Prince  ne  peut  pas  faire  plus  de  bien  à  fes  fujets ,  qu*ea 
leur  infpirant  la  bicnfaifance  publique.  Voila  ce  que  Conftantin 
&  Volodimir  auroient  dû  faire,  &  Louis  XVI  en  a  déjà  fait 
une  partie  \  il  n'attend  que  des  circonftances  plus  heureufcs  pour 
faire  Tautre  :  fon  cœur  généreux  ne  veut  point  d'efclaves  dans 
TEmpire  des  France. 

Ce  Monarque  penfe  que  la  condition  de  celui  qui  gouverne 
n'eft  pas  autre  que  celle  de  ce  Cacique  j  à  qui  Ton  demandoit  s'il 
avoir  des  cfclavCS ,  &  qui  répondit:  des  efclaves  ?  je  n'en  connais  qu'un 
fcul  dans  toute  ma  contrée  j  &  cet  efcLive  là^  c'ejl  moi. 

La  féconde  loi  dont  nous  avons  parlé,  profcrivoit  le  Paganifme 
dans  toute  rétendue  des  deux  Empires  ;  ces  vaftes  contrées  fc 
trouvèrent  couvertes  d'honunes  qui  n'étoicnt  plus  liés  entr'eux , 
ni  à  TEtat ,  par  les  noeuds  facrés  de  la  Religion  &  du  ferment  :  fans 
Prêtres ,  fans  Temples ,  fans  Morale  publique ,  quels  motifs  pou- 
voient-ils  avoir  pour  repouffer  les  oï^nemis  qui  venoient  attaquer 
des  dominations  auxquelles  ils  ne  tehoient  plus  î  Auflî  d'une  part, 
les  habitans  du  Nord  qui  fondirent  fur  TEmpire  de  Conftantin , 
trouvctent-ils  les  difpofitions  les  plus  favorables  à  leur  invafion  ; 
tandis  que  de  l'autre  ,  des  tribus  de  la  grande  horde  Tatarc 
venoient  occuper  en  Ruffie ,  &c  pour  un  moment,  des  Provinces 
déjà  rainées,  pour  en  être  chaflfées  par  des  peuples  auffi  féroces 
qu'elles  -,  c'étoient  àcs  flots  qui  fc  preffoient ,  qui  fe  déplaçoient 
les  uns  les  autres,  jufqu'à  ce  qu'enfin  les  Ruflcs  vaincus  par  les 
vices  de  leur  Gouvernement  &  par  eux-mêmes,  viffent  lesTatars 
fe  fixer  dans  leur  pays,  &  s'affeoir  fur  le  trône  de  leurs  Princes. 

Les  réfultats  de  ces  loix  furent,  i^.  qu'en  fe  fixant  dans  les 
pays  qu'ils  venoient  de  dévafter,  ces  barbares  divisèrent  les  contrées 
4}ue  Rome  avoir  autrefois  unies ,  àc  qui  l'étoient  fous  le  règne  de 

Volodimir. 
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Vôlôdïmîr.  z^.  Que  dès-lors  il  n'y  eut  prefque  plus  de  commu- 
nication entre  des  Etats  formés  par  le  hafard,  le  bcfoin  ou  Tarn- 
bîticn.  Les  pirates  qui  couvroicnt  les  mers ,  les  moeurs  atroces 
qui  rcgnoient  fur  les  frontières  des  Etats  ,  repouffoient  toutes  les 
liaifons  que  l'utilité  réciproque  exigeoit.  Pour  peu  même  qu'un 
Royaume  fut  étendu,  fes  fujets  étoient  fcparés  par  des  barrières 
infurmon tables,  parce  que  les  brigands  qui  infeftoient  les  chemins, 
changeoient  un  voyage  en  une  expédition  périlleufe.  3**.  Que  les 
peuples  de  TEuropc ,  rejettes  par  Tefclavâge  &  la  confternation 
dans  un  état  de  ftupidité  &:  d'inertie,  profitoient  peu  de  la  ferti- 
lité de  leur  fol,  &:n'avoient,  pour  ainfi  dire,  qu'une  induftrîe 
fauvage.  Xes  pays  un  peu  éloignés  n'exiftoient  point  pour  eux , 
&  ils  ne  connoilfoient  leurs  voifins  que  pour  les  craindre  ou  ks 
combattre. 

Il  faut  donc  juger  les  hommes  d'après  ce  qu'ils  ont  fait ,  & 
non  pas  d'apxès  ce  qu'on  en  a  dit  ;  c'eft  la  feule  manière  de  les 
apprécier  à  leur  jufte  valeur  j  &  par  Tanalyfe ,  il  y  a  beaucoup  à 
en  rabattre.  Les  perfonnages^qui  ont  joué  les  plus  grands  rôles 
fur  la  fcène  du  monde ,  prouvent  qu'en  général  les  prétendus 
Héros  de  THiftoire ,  auroient  dû  la  faire  rougir  :  les  grands  défor- 
dres  &  même  les  grands  crimes  ont  prefque  tous  été  commis  par 
de  célèbres  ignorans,  qui  méconnoilToient  les  droits  de  la  nature 
&  les  droits  de  Thumanité. 

Pourquoi  l'erreur  par-tout  s*àccrédîte-t-elle  d'elle-même,  tandis 
que  la  vérité,  pour  fe  faire  jour,  eft  obligée  de  combattre  pen- 
dant des  fîècles  ?  Pourquoi  la  grandeur  en  impofe-t-elle  plus  aux 
hommes  que  la  bonté  ?  L'ombre  d'une  chofe  n*eft  aflurément  pas 
la  chofe  :  il  ne  fuffit  pas  de  porter  un  nom  illuftre  pour  être  bon  j 
la  grandeur  dont  il  s'agit,  confîfte  dans  la  puiflancci  la  puiflancc 
s'acquiert  par  l'ambition  courageufe,  ou  par  les  reflbrts  fufpeds 
de  la  politique  j  &  fon  acquiûtioa  coûte  toujours  plus  qu'elle  ne 
Tome  I.  '    Z 
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vaut  ;  elle  fait  moins  1^  félicité  que  le  malheur  des  peuples.  La 
morale  feule  fait  la  bonté  j  elle  ne  coûte  rien ,  &  procure  toujours 
le  bonheur.  L'une  fait  craindre ,  l'autre  fait  aimer  :  celle-ci  con- 
fole ,  &  l'autre  humilie  :  choififlez. 

Nous  avons  fait  connoître  Volodimîr  idolâtre  &  Volodimir 
chrétien.  Avant  de  parler  des  effets  qui  réfultèrent  du  partage  de 
fes  Etats  entre  fes  enfans,  Tordre  hiftorique  exige  que  nous  expo« 
fions  ici  les  objets  de  Ton  premier  culte  y  &:  les  rites  du  fécond , 
qui  font  à-peu-prcs  les  mêmes  que  ceux  des  Ruflfes  modernes. 
Nous  commencerons  par  la  Religion  des  Slaves ,  que  M.  Lomo- 
nofof  n'a  fait  qu'effleurer ,  &  que  M.  Popof  a  traitée  plus  à  fond 
dans  le  recueil  de  fes  Ouvrages,  intitulé  J^q/o^^j^tti  ou  les  Loipn. 
Nous  ferons  connoître  ailleurs  les  peuples  tributaires  de  Ruflîe , 
qui  font  encore  idolâtres ,  &  la  feôe  nombreufe  des  Séparatiftes 
RuJÛTes  ou  anciens  Croyans  ^  connus  fous  le  nom  de  Raskolmku 
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LIVRE       SECOND, 

Contenant  le  Culte  religeux  des  Slaves. 

La  connoiffancc  d'un  Dieu  Créateur  croit  duc  k  un  être  intcl^i 
ligcnt  &  libre ,  uni  par  fa  raifon  à  la  Nature  divine  ^  &  \  tous  Tes 
femblables  par  les  fentimens  &  les  befoins  de  la  Nature  humaine; 

Cette  connoiflance,  cette  union,  ces  rapports,  ne  permirent 
pas  aux  premiers  hommes  d*ignorer  leur  deftination  fur  la  terre  : 
leurs  regards  tournés  vers  le  Ciel ,  y  découvroient  leur  origine }  & 
ce  front  où  fc  peint  la  fierté  du  conmiandement ,  leur  annonçoit 
une  fupériorité  de  droit  fur  les  autres  êtres  organifés,  vivans.  Les 
mêmes  befoins,  les  mêmes  afFcûions,  firent  comprendre  aux 
homjnes  qu'iU  n'étoient  pas  faits  pour  errer  au  hafard,  pour  vivre 
ifolés  comme  les  arbres ,  ni  pour  être  le  jouet  des  opinions  vainel 
6c  ridicules. 

Le  code  de  1  Humanité  étoit  écrit  au  fond  de  leurs  cœurs  :  auffi 
kurs  devoirs  envers  le  Créateur  ^  &  kar$  droits  aux  jouUrances 
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communes,  ne  furent-ils  pas  des  énigmes  pour  eux  :  ils  fentîrcnt 
que  la  majefté ,  la  puiffance  &:  la  bonté,  exigeoient  Tobéiflancc , 
la  fidélité,  l'amour,  Tadoration  j  &  deJà  ,  l'hommage  du  cœur , 
ou  le  culte  intérieur.  L'ame  fortement  pénétrée  de  ces  fentimcns, 
les  manifcfta  au -dehors  i  TÊtrc  fuprcme  fut  adoré  en  commun  ; 
rhommage  public  forma  le  culte  qxtérieur  ou  la  religion  naturelle. 

Ainfî  Tadoration  d'un  feul  Dieu  cft  née  en  mêmc-|tems  que 
rUnivers  j  &  le  premier  culte  fut  un  devoir  bien  fcnti,  &  impofc 
à  rhomme  par  fa  raifon  même. 

Les  premiers  Pères  du  genre  humain ,  tranfmirent  à  leurs  enfans 
ce  culte  primitif  dans  toute  fa  pureté  ;  il  feroit  paffé  fans  altéra- 
tion à  leur  poftérité ,  fi  Terreur  des  fcnfations  phyfiques  n'eût 
altéré  le  fcntiment  moral ,  ou  fi  l'aveuglement  des  paffions  n'eût 
précipité  Thonune  vers  Tidolatrie.  Flufîeurs  caufes  y  concou- 
rurent^ nous  n'indiquerons  que  les  principales. 

L'homme  a  fenti  par-tout  les  befoins  inféparables  de  fa  conf- 
titution  -,  par-tout  il  eut  k  combattre  &  l'adlion  intérieure  des 
principes  dont  il  cft  formé ,  Se  celle  des  élémens  ou  des  corps 
qui  l'environnent.  La  gelée  glaça  le  fcin  de  la  tçrrc  &  fit  périr 
Jes  végétaux  ;  des  torrens  fuivis  d'inondations ,  ravagèrent  Id 
campagnes  j  le  foleil  brûla  les  fruits  &  les  moifions  ;  l'homme 
éprouva  la  difette  &c  connut  les  maladies  :  peut-être  auffi  les 
malheurs  du  jufte  &c  la  profpérité  du  méchant ,  ébranlèrent-ils 
fa  confiaqce  dans  la  Providence  unique ,  qui  embrafle  les  caufes 
&  les  effets ,  le  monde  &  les  êtres ,  Se  difpofe  de  tous  les 
çvcnemens. 

Occupé  du  fentiment  de  fes  maux,  l'homme  en  rechercha  la 
f  aufc  î  il  crut  la  trouver  dans  les  phénomènes  fenfibles  qui  avoient 
donné  lieu  aux  calamités  qu'il  éprouvoit  :  &  comme  il  n'avolc 
pas  la  connoifiance  des  effets  &  des  opérations  de  la  nature, 
f  QDAOii&nce  qui  n'a  pu  s'acquérir  qu'après  rétabliflement  do 
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quelques  grandes  fociétés  dans  des  terres  paifibles ,  il  attribua  à 
une  caufc  divine  les  inondations  ,  rinccndie  des  volcans ,  les 
gouffres  ouverts  par  les  fecouflcs  de  la  terre ,  &  toutes  les  calamités 
de  fon  premier  état.  La  vue  des  combats  du  ciel  contre  la  terre ,  ou 
de  la  terre  contre  le  ciel,  lui  infpira  la  crainte ,  &  celle-ci  amena 
la  fuperftition.  Tremblante  fur  une  terre  qui  trembloit  fous  fes 
pieds,  la  fuperftition  enfanta  Topinion  de  Texiftence  rcclle  d'un 
être  malfaifant.  C'eft  ainfî  qu'en  foumettant  l'ordre  naturel  des 
chofes  à  de  vaines  conjeftures ,  l'homme  admit  dans  la  nature 
de  bons  &  de  mauvais  principes  j  6c  ce  fyftême  abfurde  eft  Toriginc 
de  Tidolatrie. 

L'imagination  exaltée  devint  la  foIU  de  la  maifon  (i)  j  elle  peupla 
Tunivers  d'intelligences  bonnes  &:  méchantes  :  les  élémens  ,  les 
aftres ,  les  météores ,  les  mers ,  les  lacs ,  les  fleuves ,  les  fon- 
taines ,  les  montagnes ,  les  forets,  les  animaux ,  les  plantes  utiles 
ou  nuifibles  ,  partagèrent  le  culte ,  les  prières ,  les  facrifices  des 
honunes  empreifés  d'obtenir  leur  faveur ,  ou  de  calmer  leur  relfcn- 
timent  :  des  temples  groffiers  s'élevèrent  de  proche  en  proche,  & 
les  régions  fe  couvrirent  des  autels  de  la  fuperftition. 

Parvenue  à  ce  point  d'extravagance ,  l'imagination  voulut  peindre 
aux  fens  les  objets  de  fon  culte  ,  avec  tous  leurs  attributs  :  des 
figures  bifarres  rendirent  ces  objets  fenfiblesj  les  hommes  dégradés 
les  adorèrent,  &  confondirent  le  Créateur  avec  les  chofes  créées. 

Cependant  Tidéc  fublime  de  Tunité  de  Dieu  fe  conferva  au 
milieu  de  ce  polythéifme  :  les  lumières  de  la  raifon,  le  fentiment 
mtérieur ,  l'étude  de  la  nature ,  la  contemplation  de  ce  qui  exîfte, 
l'ordre  immuable  qui  gouverne  le  monde,  perpétuèrent  cette  idée 
dans  la  croyance  d*un  petit  nombre  de  fages ,  dont  l'efprit  s'éleva 
toujours  de  Tidolatrie  au  théifme^  mais  ces  fages,  dont  la  mode- 
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ration  faifoit  le  caradère,  étoicnt  amis  de  la  paix  j  ils  n^osèrcnt 
pas  f^irc  de  leur  croyance  intime,  un  point  de  dogme  public  pour 
les  religions  établies  de  leur  tems. 

Ces  fagcs  favoicnt  très -bien  que  le  peuple  prcnoit  par- tout 
Tair  &c  les  nuages  pour  le  ciel  j  que  chaque  fphère  qui  roule  dans 
refpacc ,  eft  entourée  de  fon  atmofphère  ;  que  la  terre  çtoit  un 
ciel  pour  Vénus  &  pour  Mars,  comme  Mars  &  Vénus  étoicnt  des 
^içux  pour  le  peuple  groffier  j  que  Jupiter  n'aflembloit  point  fon 
confeil  fur  le  mont  Olympç  en  Theffalie ,  &  qu'un  Dieu  ne 
flefcend  point  dans  une  nuée  comme  à  TOpéra  :  ipais  ces  fagcs  fç 
taifoient,  &:  trouvoient  bon  qu'on  plaçât  dans  ce  qu'on  appelloit 
\c  ciel  îlojrs ,  les  hommes  vertueux  &  éclairés,  qui  avoient  fait  du 
bipn  aux  autres  hommes  :  en  élevant  des  Autels  aux  proteâcurs, 
aux  bienfaiteurs  des  opprimés ,  c'étoit  dire  aux  chefs  des  Jîatjipns^ 
imite[  ces  grands  hommes  ,  vous  ferc{  adores  comme  eu^c^ 

Aulfi ,  depuis  Homère  jufqu'à  Fîrgile^  depuis  ThaUs  jufqu'k  Pline  ; 
depuis  Numa  jjifqu'à  Théodofe  ,  tous  les  hommes  penfeurs  &  réflé- 
çhiflans,  Philofophes,  Hiftopens,  Poètes,  ont  reconnu  conA 
tamment  &:  invariablement  uii  Dieu  unique ,  un  Dieu  maître  , 
Vin  Pieu  formateur,  un  Souverain  de?  Dieux  fecondairçs  &  des 
)lO)limes  ;  Diyùm  fator  ati^uç  hominum  rcx^ 

Jamais  la  Pivinité  n'eut  d'aflbcic  dans  l'efprit  des  hommes 
raifonnables  :  ce  blafphçn^e  ne  fut  conamis  que  par  des  peuples 
çntièremei>t  barbares.  Tandis  que  les  autres  adoroient  Mars, 
JAinerve,  Apollon ,  Juiion,  6(ç.  conuiie  des  Géniçs  inférieurs  Se 
des  Divinités  fécondai/ es ,  ils  jiéfîgnoient  toujours  Iç  Dieu  unique , 
le  Dieu  formateur  du  mopdç ,  par  le  titre  de  très-grand  àc  de  très^ 
bon ,  titre  qu'ils  n'ont  jamais  donpc  à  aucjin  autre  Être.  En  rendant 
ho|ixmage  aux  vertus ,  ce  n'étoit  pas  rendre  aux  çrçatures  l'hom-? 
piage  qui  n'eft  dû  qu'au  Créateur. 

On  trouve  dans  les  Ouvrages  des  Grecs  àç  dçs  Romains^  dçs 
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idées  fublimcs  fur  ces  grandes  vérités  :  ils  reconnoiflbient  égale- 
ment un  Être  indépendant ,  créateur  ^  confervateuf,  vengeur  des 
crimes  &  rémunérateur  des  vertus ,  que  la  reconnoiflance  &  Tad- 
miration  faifoient  aux  hommes  une  loi  d'honorer.  Tantôt  Jupiter 
cft  le  commencement  de  tout ,  il  remplit  tout,  il  veille  fur  tout; 
les  plus  foibles  parties  de  ce  monde  n'échappent  point  k  fes  foins  > 
tantôt  c*eft  un  Être  (î  grand,  que  rien  ne  lui  peut  être  comparé, 
qu*il  n'a  pas  même  de  fécond  >  ou  bien  c'eft  un  Maître  qui  règne 
auffi  fouverainement  fur  les  Maîtres  du  monde ,  que  ceux-ci  régnent 
fur  leurs  plus  vils  fujets.  Les  autres  Dieux  n'étoient  regardés  que 
comme  fes  Miniftres ,  ou  plutôt  comme  d'ingénieux  emblèmes  , 
qui,  prcfentant  les  divers  attributs  de  fa  Providence ,  rappelloient 
plus  aifcment  fa  puiflfance  &  fes  bienfaits.  A  ces  dogmes  élevés  , 
il  fe  mêloit  fans  doute  des  fables  groffières  y  mais  quel  cft  le  culte 
qui  en  a  été  exempt  > 

si  Tout  homme,  dit  TOrateUT  Romain,  qui  rentrera  en  lui-même  j  y 
SI  découvrira  les  traces  de  la  Divinité ^  &  ne  fe  permettra  que  des  Jentimens 
13  &  des  avions  qui  répondent  à  la  dignité  de  fin  être  ce. 

Ce  (impie  apperçu  fuffit  pour  prouver  que  c'eft  dans  rimagî- 
nation  des  peuples  enfans ,  que  font  nées  les  fables  du  Paganifme*. 
On  a  dit  que  llmagination  étoit  dans  Thomme  ce  que  les  cornes 
font  au  taureau  :  on  a  dit  vrai  \  c'eft  avec  elles  qu*il  renverfe  tout, 
mais  c'eft  aufli  par  elles  qu'on  le  rend  docile  au  joug  nécciTairc 
qu'on  lui  impofe* 

On  retrouve  chez  tous  les  Peuples  les  traces  fenfîbles  de  ce» 
premiers  égaremens ,  &  les  reftcs  de  ce  ftyle  allégorique  qui  a  été 
répandu  par  toute  la  terre  fur  les  cataftrophes  &  les  révolutions 
phyfiques  que  le  globe  a  éprouvées.  Cette  découverte  explique 
pourquoi  &  comment  les4)euples  fauvagps  ont  mis  leur  hiûoirc 
&  leur  morale  en  fables,  ou  leurs  fables  en  hiftoire. 

L'ancienne  Mythologie  des  Slaves  de  î^ovogorod  ^  &  des  autres 


iS4  .HISTOIRE  DE  RUSSIE. 
peuples  de  Ruffic  qui  font  encore  idolâtres,  nous  prouvera  qùè 
rFTiftoirc  des  révolutions  phyfiques  &c  morales  de  cet  Empire ,  a 
été  amalgamée  au  même  alliage.  Les  amours  d'Âlphce  &  d*Aîé« 
thufc  n'ont  pas  d'autre  origine  chez  les  Grecs ,  que  rHiftoirc. 
Poétique  de  la  montagne  Douiakoujatk ,  parmi  les  Kamtchadalcs. 
Le  nom  de  cette  montagne  défigne  un  rocher  efcarpé:  elle  cft 
iituée  dans  une  Iflc  déferre ,  k  Toueft  de  Poromondir ,  la  féconde 
des  Mes  Kourilles.  On  y  va  chafler  ou  pêcher  les  lions  ou  les  veaux 
marins:  les  peuples  d*alentoùr  ont  fait  fur  cette  montagne  la  fable 
fuivante. 

»  Elle  étoît  autrefois,  difent-ils,  au  milieu  du  grand  lac  Kou- 
«  rillc,  fur  la  pointe  du  Kamtchatka  i  mais  comme  fon  fommët 
*  dcroboit  la  lumière  aux  montagnes  voifines ,  elles  lui  firent  k 
»  guerre,  6c  l'obligèrent  de  chercher  un  afyle  à  l'écart,  dans  la 
»>  mer-  Ce  fut  à  regret  qu'elle  quitta  ce  lac  chéri ,  &  pour  mona** 
li  ment  de  fa  tendrcflc ,  elle  y  laiffa  fon  cœur  :  c'eft  un  rocher 
^^  qui  eft  encore  dans  le  lacKourillc,  &  qu'on  appelle  Ouechieckij 
13  Caur  de  roche  ;  mais  le  lac  la  payant  de  retour ,  courut  après  elle 
9)  quand  elle  fe  leva  de  fa  place  ,  &  il  fe  fraya  vers  la  mer  on 
99  chemin ,  qui  eft  aujourd'hui  le  lit  de  la  rivière  Dozernaïa  m. 

Mais  fi  Tancîenne  Mythologie  des  Slaves  de  Novogorod  eft, 
comme  toutes  les  autres ,  marquée  au  coin  de  l'hmnaine  extra-» 
vagance ,  elle  a  un  avantage  fur  elles  :  depuis  fon  origine  jtifqa*lÈ 
l'époque  où  Volodimîr  embraffa  le  Chriftianifme ,  elle  offre  une 
peinture  exaftc  de  Thommc  nu  d'cfprit  &  de  corps,  jette  en 
naiffant  fur  la  terre  nue.  Ce  fpeftacle  eft  intéreffant  pour  le 
Philofophc  qui  cherche  l'homme  dans  l'état  de  nature ,  pour  mieax 
connoître  la  nature  de  Thomme  dans  fcs  divers  accidens,  &  fous 
les  règnes  intercalaires  du  bien  &  du  mal  phyfiques. 

Ce  tableau  original  des  befoins  impérieux,  &:  des  fenfaticns 
qu'ils  impriment  fur  les  êtres  organifcs  6c  raifonnablcs,  paffifs 

& 
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jSc  adîfs  tour-k-tour ,  préfente  d'une  manière  fcnfiblc  Tordre  &: 
la  filiation  des  befoîns  primitifs  Se  fccondaircs,  le  développement 
&  la  progrcffion  des  forces  6c  des  facultés  humaines,  pour 
atteindre  les  objets  6c  le  but  vers  lefquels  le  befoin  foUicitc 
rinftinâ  :  ce  fil  eft  aifé  à  fuivrc  i  toutes  les  nuances  y  font 
fcnfibles. 

Avant  que  Thommc  fut  en  état  d'étendre  fon  cxiftcnce  hors 
de  lui-mcmc,  par  les  rapports  des  objets  avec  fes  fens,  6c  de  tous 
les  objets  entc'cux,  il  ayoit  de  norabrcufcs  écoles,  &  un  long 
iiQviciaï  k.feîre,  pour  parcourir  les  points  ifatcrmédiaircs  de  cette 
diaîne  qu\  ^Q3br4(rc.  le  inpode.  &  les  êtres ,  &  dont  les  extrémités^ 
qui  fe.  dérobent  à  fa  vue ,  aboutiflent  à  Dieu  :  fa  foibleflc  &  fon 
dénuement  lui  firent  regarder  fes  befoins  comme  les  premiers 
anneaux  dç  cette  chaîne  j  il  avoit  au-dedans  de  lui  la  faim  &  la 
foif  qui  le  preflQient  vivement  de  chercher  des  fecours  :  au -dehors 
il  avoit  à  csombattre  les  excès  du  ftoid,  du  chaud,  de  Thumidité, 
&  le  choc  des  corps  qui  Tenvironnoient.  Quel  fera  fon  plan  de 
conduite?  Quels  feront  fes  moyens  de  confervation?  Les  Slaves 
vont  nous  l'apprendre  i  6c  cette  connoiffance  nous  donjiçra  cçUc 
de  leur  premier  culte, 
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MYTHOLOGIE 

DES     SLAVES. 

PREMIÈRE      ÉPOQUE. 

1  ouTES  les  Nations  dont  vous  lircz  VHiftoirc,  ont  commencé 
î>ar  des  honim»  qui  avoient  faim  avant 'tout.  Tout  homme 
«ftihommc,  &  la  loi  de  nature- uriiVéïfttle.- Le  pitwiet  bcfoîn 
des  Slaves  fut  donc  la(  fubfîftance  ,  &  ît  fécond;  le  repos  qui 
-demande  un  abri  j  le  vêtement  fut  le  ttoifièmej  le  quatrième 
fut  la  réunion  qui  procure  &  qui  affure  des  fecoursj  &:  le 
cinquième ,  un  goût  décidé  pour  les  jouiffances. 

La  fatîsfaéiion  des  bcfoitts  donne  aux  Jiommes  le  tems  de 
réfléchir.  Ce  n'efl:  pas  nous ,  dirent  les  Slaves ,  qui  avons  créé 
ce  feu  qui  nous  anime ,  cette  lumière  qui  nous  réjouit  &  nous 
cclairc,  ces  fources  qui  étanchent  notre  foif,  ces  troupeaux  qiïi 
nous  nourriflent,  &  dont  les  dépouilles  nous  fervent  de  vête- 
mens  :  ce  n'eft  pas  nous  qui  avons  produit  ce  gibier,  ces  poiflbns 
que  la  chafTe,  la  pêche  &  Tadreffe  nous  procurent  :  ces  forêts 
qui  nous  fervent  également  d'abri  falutaire  contre  les  excès  du 
chaud  &  du  froid ,  ce  n'cft  pas  nous  qui  les  avons  plantées  j 
ces  fruits,  ces  produdions  qui  renaiflent  chaque  année,  qui 
flattent  notre  goût  &  qui  nourriffent  nos  troupeaux,  ont  çtc 
faits  pour  nous  j  nous  en  jouiffons ,  des  êtres  fupérieurs  à  nous 
les  ont  créés  fans  doute,  &  ils  font  tout-puiflants....  Ces 
réflexions  développent  les  fentimens  de  la  recônnoi (Tance,  de 
Tamour  &  de  la  crainte  envers  les  bienfaiteurs;  &  Thommagc 
rendu  exprime  le  fcntiiment  de  la  reconnoiffance. 
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B  O  G, 

'  ïiieu^dès  Eaux. 

Le  Bôg,  connu  des  anclcnf  fou4' le  nom;  d'Hypanisj  tcnoît  le 
premier  rang  parmi  les  Divinités  aquatiques.  C  eft  probablement 
du  nom  de  ce  fleuve  que  les  Slaves  Chrétiens  ont  tiré  le  nom 
(de  Dieu,  que  les  Rufle^^ appellent  encore  aujourd:huL -5o^. -. 
'Ce  fleuve  a  fa  foufce  en  Ppdolie,  &  fc  jette  dans  le  Borîfthènc. 
Oh  n'approchQit  de  fes  borcfs  qu'avec  un  faint  frémiflemcnt  Se 
de  grandes  marq[ues  de  refped.  On  compofoit  foq  maintien  en 
y  puifant  de  Tcau  ;  il  étoit  défendu  d'y  cracher  &  de  le  profaner 
d'aucune  manière.  Si  le  folcil  anime  tout,  c'cft  par  l'intermède 
de  l'eau  que  la  chaleur  produit  tout. 

L'utilité  générale  de  l'eau  devoir  infpirer  la  même  vénération 
k  tous  les  Slaves,  &c  multiplier  le  nombre  des  Divinités  aqua- 
tiques :  c'efl:  ce  qui  arriva.  Le  Don  ou  Tanaïs  reçut  des  facrificcs 
&  des  vœux.  Ce  fleuve,  que  les  Tatars  appellent  Tuna,  a  été 
compté  de  tout  tcms  parmi  les  fleuves  les  plus  fameux,  &  regardé 
des  anciens  comme  marquant  une  partie  des  limites  entre 
l'Europe  &  l'Afie.  Il  tire  fa  fource  d'Ivano-Oiero  j  ou  du  lac 
Saint- Jean ,  a  peu  de  dift:ance  de  Toula.  On  a  vu  que  le  Danube  &c 
les  contrées  qu'il  arrofc  >  ont  été  le  théâtre  fanglant  des  exploits 
des  Rufles  :  la  plupart  de  leurs  anciennes  chanfons  conunencent 
auffi  par  le  mot  Dounaïj  qui  eft:  le  nom  du  Danube. 

Le  Donnai  vaincu,  donna  un  Neptune  aux  Slaves,  qu'ils 
nommèrent  T^ar-Morski^,  le  roî  de  la  Mer.  Leur  imaginatioA 
exaltée  créa  enfuite  une  Divinité  aquatique  d'un  ordre  inférieur  i 
cllefutappclléele/?ro(fi^^iWtfn/2.C'étoit  le  fuzerain  du  Dieu  des  eaux, 
dont  ils  fe  faifoient  une  idée  bizarre  &  effrayante.  Cette  efpècc 
de  Triton  ctoit  défigné  par  la  defcription  que  voici  :  >>  Toi,  qui 
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Divinité  ;  le  peuple  n'en  mange  jamais.  Les  vieilles  femmcs;reA 
Angleterre,  refpedent  beaucoup  les  hirondelles.  Les  chouettes 
&  les  hibous  font  regardés  parmi  le  commun  peuple  de  France , 
comme  les  précurfeurs  de  la  mort  d'un  malade.  Les  habitans 
des  Ifles  de  la  Mer  du  Sud  ont  des  martins-pêcheurs ,  des  hérons^ 
des  oifeaux  de  la  Divinité ,  &c.  &c.  Ainfî ,  à  ne  confulter  ni 
les  noms  ni  les  dates  ,  ni  les  coftumes  des  différentes  Nations 
difpdrfées  fur  ce  globe,  &  féparées  les  unes  des  autres  par  des 
mers  immenfes,  ou  par  des  contincns  qui  ne  fe  reflemblent 
pojntj  l'Hiftoire  des  préjugés  &  des  fuperftitions  d'un  peuple, 
eft  l'Hiftoire  abrégée  des  erreurs  de  tous  les  peuples  :  fî  les  fcèncs 
varient,  les  adteurs  font  les  mêmes i  il  y  a  de  V homme  par-tout* 

VÉLESS,  VOLOSS  ou  VLACIÉ, 

Dieu  protecieur  des  Troupeaux. 

Volofs  étoit  en  grande  vénération  parmi  les  Slaves  :  il  ne  fut 
mis  au  fécond  rang  de  leurs  Divinités,  &  après  Péroun,  que  dans 
des  ficelés  poftérieurs  à  l'époque  dont  il  eft  ici  qucftion.  - 

Les  troupeaux  étoient  trop  utiles  aux  différentes  Tribus  de  ce 
peuple ,  pour  ne  pas  placer  au  premier  rang  la  Divinité  chargée 
de  leur  confervation.  Auffi  a-t-on  vu ,  fous  les  règnes  des  Princes 
Varèges,  qu'ils  juroient  lobfervation  des  traités  par  leurs  armes, 
par  le  Dieu  Péroun,  &  par  celui  de  leurs  troupeaux.  Le  principal 
Temple  de  Volofs  étoit  à  Kiof.  Volofs  fignifie  poil  ou  cheveux, 

SÉVANNE   ov   2ÉNOVIA,. 

Déeffe  de  la  Chajfe,^ 

Un  peuple  chaflcur  &  pêcheur  dçvoit  adorer  également  les 
Dieux  des  eaux,  la  PéelTc  de  la  chafle,  iç.  les  Forêts  où  elle  avpit 
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fixé  fa  demeure.  En  confiderant  cette  Diane  fous  ce  point  de  vue, 
les  Slaves  rinvoquoicnt  fous  le  nom  de  Zénovia.  Mais  lorfquc 
leur  Mythologie  devint  plus  compliquée ,  cette  Diane  devint  une 
triple  Hécate ,  &  fut  appellée  Trigliva  ou  Trlgla  >  Déefle  à  trois 
têtes.  Son  Temple  étoit  élevé  dans  les  champs  de  Kiof ,  pour 
défigner  fon  influence  fur  les  campagnes. 

Les  Slaves  de  Novogorod  avoient  non-feulement  ^des  forêts 
&  des  lacs  confacrés  comme  ceux  de  llfle  Rougen  j  ils  révéroient 
encore  plufîcurs  de  leurs  forêts  comme  des  Divinités  mêmes: 
il  étoit  expreffément  défendu  d'y  prendre  ou  d'y  tuer  le  moindre 
animal  \  la  violation  la  plus  légère  étoit  regardée  comme  un  facri- 
lége,  &  cntraînoit  la  mort  du  coupable. 

on  feroit  tenté  de  croire  que  la  plupart  des  Nations  de  l'Europe 
ont  puifé  dans  le  code  religieux  des  Slaves ,  les  principes  des  loix 
pénales  contre  ceux  qui  chaffent  fans  en  avoir  le  droit.  En  Angles 
terre,  les  daims  jouiflent  des  mêmes  privilèges  dont  jouîflbient 
les  bêtes  fauves  dans  les  bois  facrès  des  Slaves  :  la  défenfe  &  la 
peine  font  les  mêmes.  L'une  &  l'autre  font  aufïî  graves  en  Alle- 
magne &  ailleurs  contré  Xt^bràconUrs.  Ces  peines  de  mort,  ou  dé 
pires  encore,  nous  rappellent  le  met  terrible  d'un  màlheHr^ux 
qui  avoit  tué  un  fanglier  dévorant  fa  moifîbn  rpris  fur  le  fait, 
il  eft  garotté  &  conduit  devant  le  Seigneur  Haut- Jufticicr  :  le 
coupable  fe profterne ,  corifcflelc crilïicqu'ira-commîsi,  convient 
^u  châtiment  qu'il  mérite,  &  finît  p^t  implorer  la  miféricordc 
du  Tyran  inexorable,  en  difant  {Seigneur^  mon  crime  tfi  une  méprife; 
je  croyais  tirer  fur  un  hbmmei  Quelle  leçon  !  Mais  en  eft-il  une  pour 
l'infenfibilité? 

D  A  G  O   D  A; 

Le  Zéphir. 
Ce  Dieu  échaufFoit  la  terre  par  fon  fouffle  agréable  &c  doux,  Se 
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faifoit  naître  des  jours  fercins.  Les  Ruflcs  modernes  expriment 
encore  le  calme  de  Tair ,  ou  un  beau  jour ,  par  le  mot  Po^oda. 
Poivid  étoit  l'ennemi  déclaré  de  Dagoda  \  rien  ne  réfiftoit  à  la 
violence  de  Ton  fouille  ^  il  excitoit  lesbourrafques  &  le3  tempêtes. 

K   O  U  P  A  L  O, 

Dieu  des  produciions  de  la   Terre. 

C*étoit  au  milieu  des  danfes  ,  des  jeux ,  des  plaifirs ,  que  les 
Slaves  rendoient  hommage  au  Dieu  des  productions  de  la  terre, 
La  gaieté  qu'infpire  le  retour  de  la  belle  faifon  dans  un  climat 
rigoureux ,  avoit  marqué  les  jours  où  Ton  devoit  rendre  à  Koupalo 
im  hommage  folcmnel.  Sa  fête  fe  célébroit  au  commencement  de 
l'Eté ,  le  14  de  Juin  :  le  commencement  de  la  récolte  étoit  le  jour 
jdes  offrandes  deftinécs  à  ce  Dicubienfaifan t.  Les  douces  imprcflions 
de  la  joie  étoient  «nivcrfelles:  la  jeuneffcdes  deux  fexes, couronnée 
de  fleurs  &  parée  de  guirlandes  champêtres ,  fe  raflcmbloit  devant 
Je  Temple  de  la  Divinité  ;  &  tandis  qu*elle  formoit  dtfférens 
chœurs  de  danfc,  &  fautoit  légèrement  par-dcflus  les  feux  qu'elle 
jivoit  allumés,  les  parens,  témoins  de  ce  fpcâack attendriflant, 
mêloient  leurs  voix  h.  celtes  de  leurs  enfans ,  &  faifoicnt  retentir 
le  nom  de  Koupalo.  La  commémoraifon  de  cette  fête  antique , 
a  encore  lieu  dans  quelques  Provinces  de  Ruffic,  La  nuit  qui  la 
précède  fe  pafle  dans  ks ieftins  y  on  allume  des  feux  de  joie,  & 
Ton  danfe  h  Tentour. 

La  fctc  de  Sainte  Agrîpine  a  remplacé  celle  de  Koupalo.  Le 
peuple ,  dans  quelques  contrées ,  lui  donne  le  furnom  de  Kou^ 
palnitia  j  en  mémohre  de  cette  ancienne  Divinité,  Un  peuple 
groflîer  eft  cxcufable  même  dans  fcs  erreurs  :  mais  comment 
arrive-t4l  que  précifément  au  même  jour  ,  le  peuple  François 
célèbre  de  la  même  manière  la  fête  de  Saint  Jcan-Baptifte  ï 

LADA 
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LADA    ou    LADO, 

LÉ  L  I  A    ou    L  É  L  I  U, 

D  I  D       ocr    D  ID  O, 

PO  LÉ  LIA. 

Dès  que  rhommc  jouit  des  moyens  propres  à  appaifer  la  faîit!  J 
la  foif ,  à  le  garantir  des  excès  du  chaud  &  du  froid ,  à  goûter  les 
douceurs  du  repos  dans  un  abri  protégé  par  des  génies  tutélaires, 
les  deux  fexes  éprouvent  un  nouveau  bcfoin,  celui  de  s'unir  &  de 
fc  reproduire.  Cette  union,  cette  reprodudlion ,  arrivent  tou- 
jours lorfque  la  fubfîftance  des  individus  k  naître,  eft  aflurée  avant 
le  jour  de  leur  naiflance.  Les  Slaves  y  avoicnt  pourvu,  lorfqu'ils 
établirent  parmi  eux  le  culte  d'une  Déefle  qui  préfidoit  aux  plaifirs 
de  l'amour  i  ils  la  nommèrent  Lada  ou  Lado. 

Cette  Vénus  avoit  plufîeurs  fils,  Lélia  ou  Léliu ,  croît  un  dieu 
enfant,  qui  faifoit  naître  Tamour  dans  les  coeurs.  Ce  Cupidon 
répondoit  à  VEros  des  Grecs ,  au  Cupido  des  Romains  :  il  avoit 
pour  adverfaire  fon  frère  Did  ou  Dido ,  qui  éteignoit  dans  les 
cœurs  les  flammes  que  Lélia  avoit  excitées  &  nourries  :  c'étoit  un 
Ântéros.  Le  troifièmc  fils  de  Lada  étoit  rHyménéej  il  fe  nommoit 
Polélia  :  ce  nom  fignifie  aprls  Lélia  ^  après  l'Amour  :  il  dérive  du 
verbe  Ladit ,  qui  fignifie  s'accorder.  Cette  filiation  eft  dans  l'ordre 
naturel  ;  le  mariage  doit  fuivre  rampur.^On  reconnoît  ici  la  force 
&  la  puiffancc  de  la  nature  ou  de  Tinftinft  ,  chez  les  peuples 
même  les  plus  groffiers. 

Lada  &  fes  fils  avoient  des  Temples  très-riches  k  Kiof  &  dans 
plufieurs  autres  lieux  :  on  leur  ofFroit  des  facrifices  nombreux , 
pour  former,  fous  leurs  aufpiccs ,  des  unions  heureufes.  Les  attri- 
buts &  les  fondions  dé  ces  Divinités  ,  font  défîgnés  dans  k$ 
Tome  /*  B  b 
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anciennes  chanfons  Ruffes ,  qui  commencent  par  Dido  kallna^ 
Léla  malina  y  &cc. 

L'amour  de  la  reproduction  fit  deux  Divinités  de  plus  ;  la  pre- 
mière fut  Vlàphée  j  patrone  des  femmes  ftériles  :  le  but  de  Thom- 
mage  qu'on  lui  rçndoit ,  étoit  la  fécondité.  La  féconde  Divinité 
étoit  une  efpèce  de  Lucinc  qui  préfidoit  aux  accouchemens. 

Voilà  le  ménage  &  le  culte  des  Slaves  montés  :  à  qui  adref- 
feront-ils  des  vœux  nouveaux}  Au  Dieu  de  la  Guerre  &  à  celui  de 
la  Faix. 

LED     ou    LÉDA,    et    KALÉDA, 

Dieux  de  la  Guerre  êC  de  la  Paix. 

Itfi  étoit  le  Dieu  Mars  des  Slaves  proprement  dits  :  IcsAIaîns, 
quoique  Slaves  d'origine,  en  avoient  un  autre.  Le  nom  du  Diea 
Led,  paroît  dérivé  du  mot  Laed^  qui  fignifie  glace  j  ou  du  verbe 
Laédénïtj  qui  veut  dire,  fe  glacer.  L'étymologîe  cft  bonne  j  Mar* 
glace  les  cœurs  d'effroi. 

Kaléda  étoit  révéré  comme  le  Dieu  de  la  Paix  ,  le  Janus  des 
Romains  :  fa  fête  fe  célébroit  avec  pompe  le  24  Décembre }  des 
feftins,  des  jeux,  des  réjouiflances  publiques  furent  inftitués  en 
fon  honneur  :  on  en  trouve  la  preuve  dans  des  jeux  &  des  chanfont 
antiques ,  où  Ton  fait  mention  de  Kaléda. 

A  R  É  E, 
Dieu  de  la  Guerre  che:^  les  Alains. 

Il  fut  un  tems  où  les  Alains ,  (î  fameux  dans  THiftoire ,  n^avoîeat 
point  d'Idoles,  pointde Temples, point  de  Prêtres i  &c  cependant 
ils  avoient  un  culte. 

Ce  culte  étoit  fimplej  il  confîftoit  k  tirer  le  fabrc ,  à  le  plante? 
en  tcire^  k  fe  proftçrnci  devant  lui^  comme  devant  le  Dieu  Aréc^ 


lî  I  s  T  O  I  R  E     DE     RUSSIE.  i^^^ 

quî  n'cxiftoit  que  dans  rimagination  des  Alains,  Il  étoit ,  iclûn  cux^ 
le  maître  ablblu  des  Dieux  &:  des  Pays  où  ils  alloient  porter  la 
guerre  :  chaque  foldat  portoit  donc  le  deftin  dans  le  fourreau  de 
fon  fabre  ,  &  tous  dévoient  être  remplis  d'une  grande  confiance 
en  eux-mêmes.-  A  cette  idée  extravagante  &  fublimc,  fe  joignoit 
Tamour  de  la  gloire  &  Tefpoir  du  butin;  chacun  vouloit  vaincre 
Tennemî  &  s'enrichir  de  fes  dépouilles  :  les  foyers  auflî  étoicnt  des 
camps;  une  génération  de  foldats  étoit  remplacée  par  une  géné- 
ration fcmblable ,  ou  plus  audacicufe  encore.  La  fureur  martiale 
de  ce  peuple  paffa  toutes  les  bornes.  On  en  verra  la  preuve,  lorfque 
iious  parlerons  des  peuples  de  la  Tatarie  de  Kubail ,  du  grand  & 
du  petit  Kabarda.  Les  conquêtes  des  Alains  paroifTent  incroya- 
bles :  mais  de  quoi  ne  font  pas  capables  des  hommes  à  l'égard 
defquels,  ni  les  armes  ,  ni  les  retranchemens  ,  ni  les  endroits 
cfcarpés  ou  couverts ,  ni  les  fleuves  ,  ni  les  villes  ,  ne  font  de» 
C)bftacles }  Comment  réfîftcr  à  de  pareils  vainqueurs  > 


Bbîi 
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SECONDE     ÉPOQUE 

DE    LA    MYTHOLOGIE 

DES     SLAVES. 

JL'Orient  a  prcfquc  tout  donné  k  TOccidcnt  ;  &:  celui-ci  doit 
tout  au  tcms ,  aux  émigrations ,  au  commerce ,  à  une  induftrie 
tardive,  a  des  circonftances  hcureufcs.  Les  Pliéniciens,  les  Chal- 
déens ,  furent  les  premiers  Précepteurs  des  Nations  :  les  Egyptiens , 
leurs  difcîples,  inftruifîrent  les  Grecs  :  les  Grecs  enfeignèrent  les 
anciens  Tofcans ,  qui  formèrent  les  premiers  Romains ,  &c. 
.  Ici ,  le  Lcdeur  fc  rappellera  que  le  befoin  eft  le  plus  impérieux 
des  maîtres ,  &:  celui  dont  les  leçons  font  le  mieux  écoutées  ;  que 
ce  font  les  premiers  befoins  qui  développent  les  premières  fenfa- 
tions  ;  que  les  premiers  befoins  fatisfaits  en  produifent  d'autres , 
&  ceux-ci  d'autres  encore  ;  &  qu'à  mefure  que  les  hommes  fe 
dégroffiffent ,  ils  acquièrent  de  nouvelles  idées  qui  enfantent  des 
Arts  nouveaux  :  la  féconde  époque  de  la  Mythologie  des  Slaves 
va  le  prouver. 

Moyens  de  Divination  en  ufage  parmi  les  Slaves. 

Quelque  fau  vage ,  quelque  barbare  que  Ton  fuppofe  une  Nation  ; 
il  n'en  eft  point  fur  le  Globe  qui  ne  produife  des  hommes  plus 
fins ,  plus  adroits ,  plus  rufés ,  plus  ambitieux  que  le  refte  du 
peuple  i  ce  font  ces  hommes  épars  ou  réunis  dans  les  diverfcs 
contrées  de  l'ancien  &:  du  nouveau  Monde  ,  qui  fe  font  emparés 
de  la  crédulité  publique ,  en  s'annonçant  aux  peuples  comme  les 
confidens  de  leurs  Dieux,  coraumc  des  Magiciens  &  des  Médecins 
à-la-fois* 
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Les  plus  rufés  d'entre  les  Slaves  •&  les  Alains ,  fc  fervirent  uti- 
lement de  ces  moyens  pour  fe  faire  craindre  ,  refpeacr  &  fc 
procurer  des  richeffes  :  ils  fe  difoient  doués  de  connoiflances 
furnaturelles ,  &  noSi  luSesj  ou  clair-voyants  ,  à  travers  le  voile 
impénétrable  qui  cache  l'avenir.  La  paffion  naturelle  a  tous  les 
honunes,  eft  de  vouloir  percer  cette  nuit  obfcurej  &  dc-la  les 
fripons  &  les  dupes- 

Ces  Prêtres,  ces  Magiciens  qui  n*étoient  que  Jongleurs,  ima- 
ginèrent plufîeurs  efpèces  de  fort,  ou  différentes  manières  de 
divination ,  pour  annoncer  les  évènemens  futurs.  Dans  un  certain 
tems  de  Tannée,  ils  choififfoient  des  baguettes  de  faule  &  de  cou- 
drier ,  &  en  les  coupant  avec  un  air  de  myftère ,  ils  laiflbient 
échapper  quelques  mots  mal  articulés:  ils  emportoient  avec  céré- 
monies ces  faifccaux  auguratoircs ,  &  les  cnveloppoient  de  riches 
étoffes. 

Lorfqu'on  les  confultoit  fur  l'avenir  ,  ils  développoîcnt  ces 
baguettes  avec  le  maintien  grave  &  compofé  d'un  enchanteur, 
les  plaçoient  fur  la  terre,  les  changeoient  de  pofîtions  en  variant 
les  grimaces ,  &  la  réponfe  de  l'Oracle  étoit  toujours  favorable 
à  celui  qui  payoit  le  mieux. 

Ils  fe  fervoicnt  auffi  d'anneaux,  nommés Kroujki^  qui  étoîent 
blancs  d'un  côté  &  noirs  de  l'autre  :  ils  les  jcttoicnt  en  l'air ,  Se 
le  préfage  étoit  heureux ,  quand  le  côté  blanc  fe  trouvoit  en  deflus  j 
le  côté  noir  étoit  un  figne  toujours  funefte.  On  ne  devoir  efpérer 
qu'un  fuccès  douteux ,  ou  tout  au  plus  médiocre,  lorfqu'en  jettant 
deux  anneaux  à-la-fois ,  l'un  découvroit  le  côté  blanc  &  l'autre 
k  noir. 

Le  retour  des  oifeaux  de  pafîage ,  la  rencontre  de  certains  ani- 
maux &  leurs  difFérens  cris ,  les  ondulations  de  la  flamme  &  de 
la  fumée ,  le  cours  des  fleuves,  l'agitation  des  flots ,  leur  écume , 
tout  fervoit  d'augure ,  &  tout  rapportpit  des  offrandes  à  ces  faux 
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Prophètes.  Voilà  les  petits  moyens;  Tldolc  de  Svétovidc  en  four- 
nira de  plus  grands.  Mais ,  dira-t-on  ,  il  falloit  être  aveugle  &c 
plongé  dans  la  barbarie,  pour  croire  à  des  impofturcs  fi  groffièresï 
Aveugle  ou  barbare  ,  foit;  les  épithètes  ne  font  rien  à  la  chofe  : 
îl  fufîîfoit  d'être  homme  pour  donner  dans  ces  travers.  Les  erreurs 
dont  nous  parlons  ,  datent  de  quinze  fiècles  au  moins ,  &  les 
I^ations  les  plus  éclairées  de  l'Europe ,  font  très -éloignées  de 
.celles  qui  font  encore  plongées  dans  les  mêmes  ténèbres  :  mais 
en  font -elles  plus  fagesï  Préfentez-leur  labfurde  encadré  dans 
le  merveilleux ,  elles  auront  Iç  mcitie  empreflcment  à  le  faifir* 
Eft-il  plus  infenfé  de  confulter  les  ondulations  de  la  flamme, 
le  cours  des  eaux,  les  flots,  leur  écume,  que  de  tirer  fon  horof» 
cope  d'un  jeu  de  carte ,  ou  de  le  chercher  dans  du  marc  de  café, 
dans  les  traces  du  chocolat ,  ou  du  blanc  d'oeuf  délayé  dans  un 
verre ,  &c.  ?  Conçluons-en  qu'il  falloit  au  moins  ces  apparences 
de  merveilleux  pour  tromper  un  peuple  grofficr ,  qui  n'étoit  pas 
imbu  de  ces  dogmes  que  les  Mages  de  l'Inde  ou  de  l'Egypte  oni: 
jadis  imaginés,  comme  un  fupplément  à  la  Charlatancrie. 

BIÉLOI-BOG  ET  TCHERNOI-BOG, 
Le  Dieu  blanc  SC  le  Dieu  noin 

Le  bien  &  le  mal  phyfiques ,  fi  oppofés  l'un  k  l'autre ,  donnèrent 
aux  Slaves  l'idée  de  deux  principes  exiftans  dans  la  Nature,  Le  défir 
du  bien  &  la  crainte  du  mal  enfantèrent  le  Dieu  blanc  &:  le  Dieu 
noir. 

Le  Dieu  blanc  fut  adoré  comme  VOromafe  des  Perfes ,  le  principe 
de  tout  bien  :  fon  vifagc  barbouillé  de  fang  &  couvert  de  mouches, 
ctoit  Temblcme  du  père  nourricier  des  créatures.  Des  prières  fer- 
ventes, des  aftionsdegraces,  des  fêtes,  des  réjouiflanccs  publiques, 
fojrn^oient  le  culte  de  ce  Dieu,  qui  étoit  auffi  celui  des  Varèges 
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&  des  Slaves  de  llflc  Rougen.  Les  Slaves  étoient  fortis  de  l'Orient; 
&  la  reflcmblancc  du  Dieu  blanc  avec  TOromafe  des  Perfes,  n'a 
rien  qui  doive  étonner.    . 

Le  Dieu  noir  étoit  MArimanc  j  malfaifant  par  caraâèrc ,  &  le 
principe  de  tout  mal  :  on  lui  adreflbit  de  triftes  prières  &  des 
ûcrifices  fanglans. 

Les  Jakoutski,  peuples  barbares  qui  vivent  fur  la  rive  occiden- 
tale de  ia  Lena,  au  6z^  degré  h  minutes  de  latitude,  &  au  147* 
degré  iz  minutes  de  longitude ,  fuppofent  encore  deux  êtres 
fouverains,  Tun  caufe  de  tout  le  bien,  &  l'autre  de  tour  le  mal  : 
chacun  de  ces  êtres  a  fa  famille.  Plufîcurs  diables,  félon  eux,  ont 
femmes  &  enfans.  Tel  ordre  de  diable  fait  du  mal  aux  beftiaux, 
tel  autre  aux  hommes  faits ,  tel  autre  aux  enfans ,  &c.  Certains 
démons  habitent  les  nuées,  &  d'autres  fort  avant  dans  la  terre. 
Il  en  eft  de  même  de  leurs  Dieux  :  les  uns  ont  foin  des  beftiaux, 
les  autres  procurent  une  bonne  chaflfe ,  d'autres  protègent  les 
hommes,  &c.i  mais  ils  réfident  tous  fort  haut  dans  les  airs. 

Quand  on  interroge  les  Nègres  de  la  Côte  d'Or  fur  Dieu,  ils 
répondent  que  le  leur  eft  noir  &  méchant,  au  lieu  que  celui  des 
Européens  eft  un  Dieu  très-bon ,  qui  les  traite  comme  fes  enfans. 
La  Religion  de  ces  contrées  eft  divifée  en  plufieurs  fcftes  ;  on  en 
trouve  qui  font  profeffion  de  croire  un  feul  Dieu ,  &  d*autres  qui 
en  croient  deux  k-la-fois  :  l'un  blanc  j  qu'ils  appellent  Jangu^Mon^ 
qu'ils  regardent  comme  le  Dieu  particulier  des  Européens  ;  l'autre 
noir,  qu'ils  nomment,  après  les  Portugais,  Diabloj  &  qu'ils 
croient  fort  méchant  &  fort  nuifîble  :  ils  tremblent  k  fon  feul 
nom.  C'eft  k  cette  puiflTance  maligne  qu'ils  attribuent  toutes  leurs 
infortunes.  C'eft  une  forte  de  Manichéifme  fondé  fur  le  mélange 
du  bien  &  du  mal ,  &  qu'on  retrouve  chez  toutes  les  Nations. 

D'autres  Nègres  de  la  même  côte ,  qui  regardent  Dieu  comme 
Tunique  CrcatcuC;  fouucnaeot  que^  dans  l'origine,  il  créa  àa 
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Blancs  &  des  Noirs  ;  qu'après  avoir  confîdéré  fon  ouvrage ,  il  fit 
deux  préfcns  à  ces  deux  efpèces  de  créatures ,  Tor  &  la  connoiflancc 
des  arts  ;  que  les  Nègres  ayant  eu  la  libçrté  de  choifir  les  preniicrs^ 
fe  déterminèrent  pour  Tor,  &:  laifsèrcnt  aux  Blancs,  les  arts,  la 
ledure  6c  récriture  :  que  Dieu  confcntit  k  leur  choix  ;  mais , 
qu'irrité  de  leur  avarice,  il  déclara  qu'ils  feroicnt  les  cfclavcs  des 
Blancs ,  fans  aucune  cfpérance  de  voir  changer  leur  condition. 
Cette  fable  fcroit  honneur  aux  peuples  plus  inftruits, 

P  É  R  O  U  N. 

Les  Slaves  avoient  d'abord  adoré  le  feu ,  comme  le  principe 
univerfel  qui  fccondoit  la  nature.  A  mcfure  qu'ils  rcfléciiirent, 
ils  firent  du  fc]i  le  premier  attribut  d'un  Dieu  maître,  du 
fouvcrain  des  Dieux  &  des  hommes.  Ils  lui  donnèrent  le  nom 
de  Péroun ,  qui  fignifie  foudre.  Péroun  avoir  de  grands  rapports 
avec  le  Popius  des  Scythes,  le  Zcus  des  Grecs,  le  Jupiter  des 
Romains. 

Les  Slaves  donnèrent  a  Péroun  une  tête  d'argent,  des  mouf-. 
taches  &  des  oreilles  d'or ,  des  jambes  de  fer.  Le  reftc  de  fon 
corps  étoit  fait  du  bois  le  plus  incorruptible.  Il  tenoit  en  main 
une  pierre  taillée  dans  la  forme  d'un  éclair  qui  ferpehte. 

Sous  le  règne  de  Volodimir,  cette  Idole  fut  ornée,  dit-on; 
de  rubis  ôc  d'efcarboucles  (i).  Le  feu  facré  brûloir  continuellement 
devant  ellcj  ôç  fi  malhcureufement  pour  le  Prêtre,  ce  feu  de 
bois  de  chêne  venoit  à  s'éteindre,  il  étoit  brûlé  vif  comme 
ennemi  du  Dieu, 

(i)  La  ftatuc  d'or  qui  Ce  trpuva  parmi  les  richcfTcs  des  deux  bâtimcns  que  prit 
Gama  aux  Indiens ,  étoit  du  poids  de  60  marcs  :  fes  yeux  étoient  deux  ^mcraudcs , 
&  fur  fa  poitrine  ctinccloit  un  gros  rubis  qui  jcttoit  autant  de  lumière  que  le  feu  le 
^U6  ardent. 
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On  facrifioit  des  taureaux  k  Péroun;  on  lui  immoloit  dc9 
prifonniers  de  guerre ,  &  quelquefois  même  le  premier  né  d*unc 
famille.  On  lui  aypit  conljiiçré  de  vaftes  forêts  i  &  ceux  qui 
n'ctoient  pas  en  état  de  lui  faire  de  riches  offrandes ,  fe  coupoient 
la  barbe  ou  les  cheveux  ,^  &  les  dépofoient  à  fes  pieds. 

On  a  vu  conmient  Volodimir  Chrétien  fit  traiter  cette  Idole 
en  la  traînant  dans  le  Borifthène,  avec  défenfe  expreffe  de  la 
iaiffer  approcher  du  rivage  jufqu'aux  cataraûes  de  ce  fleuve.  Une 
chronique  dit  que  Péroun,  après  avoir  pafle  ces  écucils,  fut 
jette  par  le  torrent  au  pied  d'une  montagne  qui,  depuis,  en 
porta  le  nom. 

La  même  chronique  rapporte  que  Péroun  fut  auflî  maltraité  à 
Novogorod  qu'à  Kîof ,  &  que  le  Démon  qui  habitoit  en  luij  ne  pouvant 
fouffrir  cet  outrage ,  s* écria  :  Malheur  à  moi  d'être  tombé  dans  les  mains 
des  Grecs  fourbes  &  barbares  ,  qui  m'adorèrent  hier  comme  lé  maître  des 

Dieux ^  &  qui  me  profanent  aujourd'hui!  On  a  VU  la  marque  de  fouvenir 
qu'il  laiffa  aux  habitans  de  Novogorod. 

DAJEBOG    ou    DAJBOG. 

Ce  Dieu  étoît  le  Plut'us  des  Slaves,  le  difpenfateur  des  richefles. 
Il  çft  aifé  de  juger  de  la  ferveur  de  Ton  culte  &  du  nombre  de 
fes  adorateurs. 

C  I  LN  O  I-B  O  G, 

Le  Dieu  foru 

Ce  Dieu  étodt  rcpréfenté  fous  la  forme  d'un  homme  robuftc 
(fc  nerveux,  tenant  une  lance  de  la  main  droite,  &  preflTant  une 
balle  d'argent  dans  fa  main  gauche.  Il  avoit  à  fes  pieds  des  têtes 
figurées  d'hommes  &  de  lions. 

Les  Slaves  rcvcroient  aufii  des  Géans^  fous  le  nom  de  Volothesi 
Tome  /.  Ce 
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.  &  un  Centaure ,  fous  k  nom  de  Polkran  :  ils  attribuoicnt  \  ce 
dernier  une  force  furprenante  &  une  grande  vitefleà  la  courfc. 

LES    iï    I    É, 

Dieux  des  Bois. 

Ces  Dieux  ou  plutôt  ces  monftrcs  étoient  des  Satyres.  La  partie 
fupérieure  de  leurs  corps  reffembloit . à  celle  des  hommes,  à 
Texception  qu'ils  avoient  des  cornes ,  des  oreilles ,  des  barbes 
de  boucs,  &  qu'ils  étoient  conformes  comme  ces  animaux ,*dc 
la  ceinture  jufqu'en  bas.  Les  Slaves  croyoient  que  quand  ces 
Dieux  marchoient  fur  Thcrbe ,  ils  ne  s'élevoient  pas  au-deflus 
d'elle,  mais  que  quand  ils  parcouroicnt  les  forets,  leur  taille 
alors  s'clevoit  à  la  hauteur  des  plus  grands  arbres,  &:  qu'ils 
pouflbient  des  cris  affreux.  Ce  peuple  croyoit  encore  qu'ils 
s'emparoient  des  hommes  aflez  hardis^  pour  traverfer  les  forets 
qui  leur  étoient  confacrécs,  qu'ils  les  promenoicnt  de  côté  & 
d'autre  jufqu'à  la  fin  du  jour,  &  les  renfermoient  dans  leurs 
cavernes  à  l'entrée  de  la  nuit,  pour  les  chatouiller  jufqu'à  la 
mort, 

L'impreflîon  de  ces  folies  antiques  n'eft  pas  encore  entièrement 
effacée  de  l'efprit  du  peuple  :  dans  une  faifon  de  l'année,  il  paroît 
tout-à-coup  à  Vologda,  ville  Provinciale,  au  y9^  degré  20  minutes 
de  latitude,  une  quantité  prodigieufe  d'écureuils  j  leur  arrivée  fait 
croire  au  peuple  que  le  Dieu  des  bois  a  joué  &  perdu  ces  animaux 
avec  le  Diable,  &c  que  pour  le  priver  de  l'enjeu,  &  ne  pas  paflcr 
fous  fa  domination,  ils  viennent  chercher  un  afyle  à  Vologda. 
Les  Japonois ,  quoiqu'infiniment  plus  civilifcs ,  croient  encore 
les  renards  animés  par  le  Diable. 

Outre  les  Satyres ,  les  Slaves  avoient  encore  un  Dieu  Priape^ 
révéré  à  Kiof  fous  le  nom  de  Tour. 
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Tchour  étoit  un  Dieu  Androginc ,  qui  rcprcfcntoit  à-la-fois  le 
pieu  Terme  ic  la  Céris  des  Romains  :  il  étoit  le  protcfteur  des 
frontières ,  le  patron  des  champs  &  de  l'agriculture.  Zimtferla  étoit 
la  DcefTe  du  printems,  6c,Marjana  celle  de  la  récolte  :  celle-ci 
avoir  les  fondions  de  Dimitra  chez  les  Grecs. 

K  I  K  I  M  O  R  A, 

DéeJJe  des  Songes. 

Cette  Divinité  noûurnc  étoit  la  mère  des  fongcs  &:  des  illu- 
lîons  :  les  fantômes ,  qui  ctoicnt  fes  enfans ,  venoient  fur  la  terre 
pour  épouvanter  les  mortels.  Kikimora  étoit  repréfentée  fous  la 
forme  d'un  fpcûre  horrible  :  cette  forme  n'étoit  pas  propre  k 
infpircr  des  fohges  de  couleur  de  rofe  à  fes  adorateurs^  &  fur* 
tout  à  fes  adoratrices. 

N    I    A, 

Ou  le  Dieu  des  entrailles  dé  la  terre. 

Les  fondions  de  ce  Dieu  fouterrain  étoient  les  mêmes  que 
celles  de.  Fluton ,  Dieu  des  Enfers. 

ROUSKALKI, 

Divinités  inférieures  des  Forêts  SC  des  Eaux. 

Ces  Nymphes  champêtres  étoient  alternativement  des  Drîadcs 
&  des  Naïades  qui  rcuniflbient  à  la  beauté ,  les  agrémens  de  la 
jeuneflc.  L'imagination  fe  les  repréfentoit  folâtrant  dans  les  bois, 
fe  balançant  fur  les  branches  des  arbres ,  tantôt  avec  un  mouve- 
ment rapide ,  &  tantôt  avec  moUeflc.  Après  cet  exercice ,  elles 
alloicnt  fe  baigner  dans  les  lacs  ou  les  rivières ,  &  jouoicnt  fur 
leur  furface.  Les  facrifices  qu'on  ofFroit  à  ces  Déeffcs ,  étoient 
conformes  à  la  douceur  de  leur  culte* 

Ccij 
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Dans  quelques  endroits ,  le  peuple  croit  encore  à  cette  fable  : 
il  fe  figure  voir  ces  Nymphes  fur  les  bords  des  lacs  &  des  fleuves, 
fc  lavant ,  &  peignant  leurs  cheveux  d'un  beau  verd  de  mer  i  il 
les  voit  à  travers  la  lunette  des  préjugés ,  comme  la  Dame  dont 
parle  FonunclU  voyoit  au  bout  de  la  fienne  un  joli  berger^  tandis 
que  M,  le  Curé  n'y  voyoit  que  le  clocher  de  fon  village. 

VOLGOF    ocf   VOLKOVETZ, 

Prince  Slave. 

L'ancienne  tradition  rapporte  que  Volgof  étoit  fils  d  un  Prince 
Slave,  fondateur  de  la  ville  de  Slavensk,  &  lui  attribue  la  connoïf-  - 
fance  de  la  magie. 

La  chroniqitc  de  Novogorod  dit  que  Volgof  bâtit  une  petite 
ville  fur  les  bords  de  la  rivière  Moutena^  &  qu'enfuitc  cette  rivière 
changeant  de  nom ,  fut  appelléc  Volkof ,  nom  qu'elle  a  confcrvé 
jufqu'aujourd'hui.  Elle  ajoute,  que  le  même  Prince  ravagea  les 
contrées  arrofécs  par  ce  fleuve ,  &  fous  la  forme  d'un  crocodile  ; 
qu'il  opéra  une  infinité  d'autres  prodiges  par  un  pouvoir  magique, 
&  que  les  hommes  d'alors  le  regardoient  comme  un  Dieu  j  mais  ' 
qu'enfin  les  Démons  l'étoufFèrent. 

Ses  adorateurs  lui  firent  des  funérailles  magnifiques,  l'enter- 
rèrent fur  les  bords  du  Volkof,  &  élevèrent  fur  fon  tombeau 
une  colonne  qui  s'écroula  dans  la  fuite  des  tcms.  On  dit  qu'il 
refte  encore  des  débris,  &  du  tombeau  &:  de  la  colonne. 

DÉTINETZ  ou  le  JEUNE-HOMME. 

La  même  chronique  de  Novogorod  rapporte  que  cette  ville , 
appellée  Çlavensk  avant  fa  dcftruftion ,  porta  le  nom  de  Détineti 
lorfqu'elle  fut  rebâtie  -,  &  voici  l'événement  qui  occafîonna  ce 
changement  de  nom.  ^ 
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n établis  fur  les  bords  du  Danube,  revinrent,  long-tems  après; 
wTebâtir  une  ville  nouvelle 5  &:  c'eft  ce  qu'exprime  Novogorod  «. 
En  effet,  on  apperçoit  encore  les  ruines  d'une  ancienne  ville  dans 
un  endroit  peu  éloigne  de  celle-là.  Ces  ruines  portent  le  nom  de 
Starvié  Gorodijlchcj  vieux  débris  de  ville. 

Après  avoir  mis  du  merveilleux  dans  leur  origine,  les  hommes 
Tont  fait  entrer  dans  leurs  ouvrages  :  c'eft  fur-  tout  dans  la  fon- 
dation des  villes  capitales  qu'ils  Tout  prodigué.  C'cft  ainfi  qu'au 
rapport  de  Tacite,  Byzance  fut  fondée  par  les  Grecs,  à  lextrémité 
de  l'Europe ,  dans  le  détroit  qui  la  fépare  de  TAfic. 

L'Oracle  d'Apollon ,  confulté  fur  l'endroit  où  Ton  bâtiroit 
cette  ville,  leur  avoir  répondu  de  l'élever  vis-à-vis  la  terre  des  Aveugles. 
Cet  Oracle  ambigu  leur  indiquoit  les  Chalcédoniens ,  qui, 
anivés  les  premiers ,  &  pouvant  reconnoîtrc  la  meilleure  fitua- 
tion ,  a  voient  choifi  la  moins  bonne.  Le  fol  de  Byzance  cft  fertile, 
la  mer  féconde  en  poiflbn ,  qui  fe  jettant  en  foule  hors  du  Pont, 
font  effrayés  des  rochers  qu'ils  apperçoivcnt  fous  l'eau  du  côte 
de  la  Chalcédoinc,  &  fe  rendent  dans  les  ports  oppofés.  De -là 
les  gains  immenfes  des  Byzantins  &:  leurs  grandes  richcflcs.  Taeit. 
tty.  xuj  p.  157. 

Quelques  tribus  de  Slaves,  tels  que  les  habitans  de  l'Ifle  S.ugen, 
&  d'autres  qui  pafsèrent  fous  la  domination  des  Ruflfes,  avoient 
des  Divinités  qui  leur  étoient  propres.  Les  Varèges  adoroient  une 
Pomonc,  une  Déeflc  des  fruits  &:  des  jardins,  fous  le  nom  de 
Siva  ou  Séva.  On  croit  ce  nom  dérivé  de  Ce^at,  femcr.  La  Déeflc 
étoit  repréfcntéc  fous  la  forme  d'une  femme  nue,  avec  des 
cheveux  pcndans  jufqu'au  deflbus  des  jarrets  j  elle  tenoit  une 
pomme  de  la  main  droite^  &  préfentoit  un  anneau  de  la  main 
gauche. 
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P  R  O  VÉ  E    ou    P  R  O  N  O. 

Cette  Divinité  fccondaire  étoît  celle  des  Slaves ,  des  Varèges , 
Vandales  Se  Poméraniens,  qui  habitoient  fur  les  bords  de  la 
Mer  Farégicnnc.  Provée  étoit  placé  fur  4in  chêne  très-ékvé, 
autour  duquel  on  voyoit  une  multitude  d'Idoles  en  fous-ordre, 
&  chacune  d*ellc  avoit  deux  oii  trois  faces.  On  facrifioit  à  Provée, 
fur  un  Autel  placé  en  avant  du  chêne  qui  lui  fervoit  de  repcfoir.^ 

RADÉGAST. 

Cette  Idole  des  Varèges ,  tenoit  de  la  main  droite  un  bouclier 
dont  elle  fe  couvroit  la  poitrine ,  &:  fur  lequel  étoit  repréfentéc 
la  tête  d'un  taureau.  Sa  main  gauche  étoit  armée  d'une  pique; 
fon  cafque  étoit  furmonté  d'un  coq  ayant  les  ailes  éployéeç. 
C'étoit  le  Dieu  protcdeur  de  la  ville.  On  ofFroit  à  ce  Protecteur, 
ainfl  qu'à  Provée ,  des  Chrétiens  prifonnicrs  de  guerre.  Le  barbare 
facrificateur  qui  immoloit  ces  viftimes,  buvoit  de  leur  fang, 
pour  prédire  avec  plus  de  certitude.  Après  ces  facrifices  atroces, 
on  faifoit  un  grand  repas  ^  accompagné  de  mufîque  &:  de  danfes. 

JAGA    BABA    ou    BELLONE,    ; 

Divinité  infernale. 

Cette  Idole  avoît  la  forme  d'une  grande  femme  décharnée, 
dont  les  pieds  étoient  ofTcux.  Elle  étoit  armée  d'une  barre  de 
fer  avec  laquelle  elle  tâchoit  de  faire  crouler  le  focle  fur  lequel 
elle  étoit  placée.  On  ignore  le  culte  que  lui  rendoienr  fes  adora- 
teurs. 
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20  LOTAIA     BABA, 

La  Femme  d'on 

Cette  Divinité  ctoît  une  cfpècc  &IJis ,  adorée  comme  la  mère 
des  Dieux.  Elle  tcnoit  dans  fes  bras  un  enfant  que  Ton  regardoic 
comme  fa  petite  fille.  Elle  ctoit  entourée  de  pluficurs  inftrumens 
de  mufîque,  qui ,  dit-on ,  faifoient  grand  bruit  dans  fon  Temple. 

Les  Byarmiens  &:  IcsSyrianes,  peuples  qui  s'étendoient  depuis 
la  Petchora  jufqu'à  la  Finlande  ,  lui  a  voient  élevé  un  Temple 
près  la  rivière  Obigc.  Souvent  la  Vemme  d'or  parloir  par  l'organe 
de  fes  Prêtres,  &:  perfonne  n'ofoit  pafler  devant  elle  fans  lui. 
offrir  des  préfens  :  celui  qui  n'avoir  abfolument  rien  à  lui 
' offrir,  arrachoit  quelques  poils  de  fa  barbe  ou  de  fa  fourrure, 
"&  les  dépofoit  à  fes  pieds. 

Les  Byarmiens  &  les  Syrianes  avoient  une  profonde  vénération 
pour  la  Femme  d'or,  ainfi  que  pour  l'eau  &  le  feu.  Le  Temple 
de  la  Femme  d'or  étoit  aufïî  renommé  parmi  les  peuples  voifîns, 
^quc  celui  de  Delphes  Tétoit  chez  les  Grecs;  ils  y  faifoient  des 
pèlerinages  avec  la  ferveur  des  Arabes  payens,  qui  alloient  tous 
les  ans  à  Médine  adorer  leurs  Divinités,  long-tems  avant  que 
TApôtre  fanguinaire  des  Mufulmans  eut  choifî  cette  ville  pour 
le  boulevart  de  fes  Sénateurs. 

La  grande  &  la  petite  Permie  embrafsèrent  la  religion  Ruflc 
en  1545.  Lldole  fut  renverfée  avec  fon  Temple. 
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dont  il  étoit  fufFoqué.  Vafco  de  Gama ,  qui  le  premier  pénétra 

dans  les  Indes,  trouva  le  même  ufagc  établi  en  Afrique.  Les 

Grands  &  les  Officiers  de  la  Cour  du  Samorin ,  fe  couvroicnt 

la  bouche  de  leur  main  gauche,  de  peur  que  leur  haleine  n'allât 

jufqu'au  Roi,  devant  qui  c'étoit  un  crime  de  cracher  ou  d'étcr-- 

nucr. 

La  fcte  folemnelle  de  Svétovide  étoit  fixée  k  la  fin  des  moiffons. 
La  veille  de  cette  fête,  le  Prêtre  feul  cntroit  dans  le  Temple  6c 
le  balayoit.  Le  lendemain,  en  préfence  du  peuple  affemblé,  il 
prenoit  Ja  corne  de  métal  qui  avoit  été  remplie  de  vin  Tannée 
précédente,  &  prédifoit  l'abondance  ou  la  ftérilité  de  raimée, 
d'après  le  pkis  ou  le  moins  d'évaporation  de  la  liqueur.  Après 
cette  prédidion,  il  répandoit  le  vin  aux  pieds  de  Tldole,  rcm- 
pliflbit  cnfuite  la  corne,  buvoit  à  I4  fanté  de  Svétovide,  & 
réplaçoit  la  come  dans  la  main  du  Dicu^  après  Tavoir  remplie 
derechef,  il  le  fupplioit  d'accorder  k  la  Nation  abondance ^ 
jicheJfeSy  victoires  &  dépouilles  fur  les  ennemis,  hc  Prêtre  fcrmoit  CnfuitC 
le  Temple,  &  le  Vin  reftoit  dans  la  corne  jufqu'à  pjyrçil  jour 
de  Tannée  fuivante.  Les  Marbuts,  <jui  font  les  Prêtres  des  Nègres 
Mahomérans  d'Afie,  font  à  Dieu  la  même  prière  que  le  Prêtre 
de  Svétovide  faifoit  à  fon  Idole  :  ils  lui  demandent  cjç  leur 
accorder  les  commodités  dont  ils  ont  befoin,  une  moiûbn 
abondante,  une  bonne  pêche,  la  vidoire  fur  leurs  ennemis  Se 
tm  riche  butin.  Les  Slaves,  avant  d'attaquer  Tennemi,  avoient 
recours  aux  augures ,  &  c'étoit  le  cheval  du  Dieu  qui  décidoit 
des  entreprifes,. 

On  difpofoit  devant  le  Temple  des  lances  deux  a  deux ,  les 
unes  après  les  autres,  à  des  diftances  égales,  à  une  certaine 
hauteur,  &  de  manière  que  le  cheval  de  Svétovide  pût  pafler 
cntr'elles  avec  liberté  :  on  attachoit  dans  le  même  ordre  des- 
lances  tranfverfales  qui  ûxoient  les  premières.  Le  Prêtre  cnfuite 
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Svéto\ide  a  beaucoup  de  rapport  avec  V Hercule  des  Parthcs.:Uii 
paflfagc  de  Tacite  va  le  prouver. 

''  J3  Tandis  qxi'Ifare  j  Roi  d'Adiabène  ,  paroiflbit  tenir  pour 
n  Méheriates ,  &  fcrvant  Gothar\es  en  fccrct ,  emportoit  chemia 
33faifant  Ninivc,  autrefois  Capitale  de  TAflyrie,  &  le  Chârcaa 
»>  d'Arbelle ,  célèbre  par  la  dernière  bataille  di  Alexandre  contre 
w  Darius  y  où  fut  renvcrfé  l'Empire  des  Pcrfes,  Gotharzes  offiroit, 
M  fur  le  mont  Sambulos,  des  facrifices  aux  Dieux  de  cet  endroit, 
»  dont  le  principal  eft  Hercule ,  qui ,  dans  des  tcms  réglés ,  avertit 
n  en  fonge  les  Prêtres  de  lui  tenir  proche  du  Temple  dés  chevaux 
wtout  prêts  pour  une  chaffe.  Les  chevaux,  fitôt  qu^on  les  a 
w  chargés  de  carquois  avec  des  flèches,  fe  difperfcnt  dans  les 
w  forêts ,  puis  reviennent  la  nuit ,  les  carquois  vuides ,  couverts 
«d'écume  &  hors  d'haleine....  Cet  Hercule,  plus  généreux  que 
»  Svétovide,  révéloit  en  fonge  dans  quel  bois  il  avoit  chaffé ,  &: 
»  Ton  y  trouvoit  un  grand  abattis  de  gibier...  « 

Il  eft  probable  que  les  Slaves  de  Rugen  ont  puifé  dans  la 
Mythologie  des  Parthcs,  &  la  chofe  eft  très-probable  :  mais  ce  qui 
n'cft  pas  aifé  k  concevoir ,  c'eft  de  retrouver  le  même  Svctovidc 
des  Sla^  parmi  les  Hurons. 

Je  n'examinerai  point  ici  comment  l'Amérique  feptentrionalc 
a  été  peuplée,  ni  comment  le  génie  Afiatique ,  qui  donne  aux 
chofes  un  tour  &  des  exprefEons  figurées,  a  pu  devenir  le  génie 
des  Hurons  :  j'obferverai  feulement  que  ce  peuple  adore ,  fous 
le  nom  à^Areskoiy  ou  Souverain  Être ,  le  Dieuj  de  la  Guerre  èc 
ie  Dieu  des  Saifons  j  &  ce  qu'il  y  a  de  plus  étonnant  encore,  c*cfl: 
que  le  mot  ruflc  artski  fignifie  noifettty  &c  c{\i"areshoi  eft  le  dérivé 
de  ce  mot.  C'cft  au  favant  M.  Bailly  k  deviner  cette  énigme. 
Quoi  qu'il  en  foit  dé  ces  rapports,  les  Hurons  en  ont  un  grand 
nombre  d  autres  avec  les  peuples  de  TAfie,  La  plupart  des  prin- 
cipes qui  fervent  à  rcglçr  leur  conduite,  les  maximes  générales 
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fur  lefqucllcs  ils  fe  gouvernent ,  &  le  fond  de  leur  caraftère , 
n'ont  prcfque  rien  de  barbare. 

T  R  I   Z  N  A, 

Eète  ou  Cérémonie  funéraire  en  ufage  parmi  les  Slaves. 

Les  peuples  fauvages  &c  pauvres,  &  les  peuples  fimples  &: 
vertueux ,  font  aufli  attachés  aux  foins  de  la  fcpulture ,  que  les 
peuples  civilifcs  &  corrompus  par  le  luxe  ;  tous  défirent  égale- 
ment que  les  reftes  infcnfibles  de  leur  exiftence  foient  regardés 
comme  quelque  chofc  après  leur  mort  ;  tous  veulent  recevoir 
les  derniers  honneurs  fur  la  terre,  avant  d'être  enfermés  pour 
jamais  dans  fon  fein ,  &  n'y  rentrent  qu'accompagnés  d'une 
pompe  proportionnée  à  leur  état  ou  a  leur  fortune. 

Eft-ce  fagcffe  ou  folie?  Ce  n'eft  ni  l'un  ni  Vautre  :  c'cft  une 
conféquence  très -naturelle  du  principe  qui  a  dirige  l'homme 
pendant  fa  vie  \  l'amour-propre  eft  le  premier  vivant  Se  le  dernier 
mourant ,  &  c'cft  lui  qdi  ordonne  les  funérailles.  Ennemis  du 
luxe  pendant  leur  vie ,  les  Penjîlvains  oublient  h  la  mort  ce  ca- 
raftcre  de  modeftie.  Tout  cela  eft  de  l'homme }  &  cette  folie, 
fi  c'en  étoit  une,  feroit  bien  plus  excufable  que  le  culte  abfurdc 
&  fanguinairc ,  que  les  outrages  faits  à  la  Divinité,  &  les  malheurs 
des  hommes  dont  nous  avons  rapporté  les  extravagances. 

Les  cérémonies  funéraires  font  donc  liées  par- tout  au  culte 
religieux  •,  &  fi  ce  culte  eft  abfurdc ,  les  cérémonies  doivent  l'être. 
Parmi  les  différentes  Tribus  de  Slaves,  les  unes  enterroient  leurs 
morts ,  Se  les  autres  les  brûloient.  Les  premières  dépofoient  les 
cadavres  dans  des  fofles ,  &  elles  élevoient  au  -  deflus  un  monti- 
cule de  fable  ou  de  terre  :  elles  s'affembloient  autour  de  ce  mo- 
nument d'argille ,  y  faifoicnt  un  fcftin  religieux  j  Se  c  etoit  la 
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Les  Tribus  qui  brûloicnt  leurs  morts ,  commcnçoient  la  céré- 
monie par  un  feftin  :  cnfuitc  on  brûloir  le  cadavre,  dont  on 
recicilloit  foigneufcmcnt  les  cendres  &c  les  os  qui  n'étoient  pas 
enricrement  confumés  ;  on  les  renfermoit  dans  des  vafes  que 
Ton  expofoit  fur  des  colonnes  près  des  villes  ou  des  habitations. 
Quc'ques  peuples  de  la  domination  de  Ruffie  pratiquent  encore 
les  njêmes  cérémonies. 

Les  Ruffcs ,  en  adoptant  le  Coliva  des  Grecs ,  ou  les  offrandes 
fur  le  tombeau  des  morts ,  ont  confervé  Tufage  de  la  Trizna  de 
leurs  ancêtres  j  ils  diftribuent  du  thé ,  du  café ,  du  vin ,  de  Teau- 
dc-vie ,  du  punch ,  à  tous  les  affiftans  du  convoi  funéraire  : 
on  boit  autour  du  mort ,  rafé ,  frifé ,  &:  expofé  fur  un  cercueil 
ordinairement  peint ,  &  quelquefois  doré  ou  argenté ,  &  doublé 
de  fatin  ou  d'autres  étoffes  de  foi^,  félon  le  rang,  la  dignité , 
la  fortune  du  mort ,  qui  eft  revêtu  de  fcs  plus  riches  habits  :  on 
lui  met  aux  mains  des  gants  blancs ,  Se  il  tient  une  croix ,  un 
paffe-port  &  un  bouquet. 

Ce  paffc-port  eft  adreffé  dircûement  Jrfaint  Nicolas,  qui  doit 
recevoir  Tame  du  mort  &  l'introduire  dn  Paradis. 

Les  lettres  de  créances  datées  de  ce  monde  pour  Tautrc ,  ne 
ferv:nt  jamais  à  celui  qui  en  eft  porteur,  que  quand  il  a  de  quoi 
répondre  de  fcs  adions  :  c'eft  le  bien  j^u'il  a  fait  fur  la  terre , 
qui  eft  fon  hypothèque  fur  le  ciel  ;  les  aâ:es  de  vertu  n'y  font 
pas  prorcftés  comme  fur  la  terre  :  le  front  du  jufte  en  touche  la 
voûte  ;  il  eft  l'afyle  de  la  vertu  malheureufe ,  &  punit  toujours 
ceux  qui  trompent  les  hommes  ou  qui  les  oppriment ,  ne  fut-ce 
même  que  par  la  crainte  du  châtiment  ou  par  les  remords  du 
crime. 
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Le  SAN-PAU  ou  TRINAIRE  de  la  Chine, 
DU  Tibet  et  de  la  Tatarie  occidentale. 

Les  Kalmouks,  qui  ont  une  grande  vénération  pour  le  Symbole 
de  la  Trinité ,  font  des  Tatars  païens  qui  defcendent  de  ces 
Moguls  conquérans  de  TAfic  :  ils  forment  la  plus  confîdérablc 
des  trois  branches  de  la  Nation  Turque  qui  occupent  à  préfent 
la  grande  Tatarie ,  &  ils  ont  confervé  Tancienne  langue  Turque 
dans  toute  fa  pureté.  Ce  font  les  Tatars  Mahométans  qui  leur 
ont  donné  le  nom  de  Kalmouk ,  par  haine  du  culte  païen  qu'ils 
profcffent  ;  &  les  RuflTes ,  qui  les  ont  connus  avant  les  autres 
peuples  de  l'Europe ,  les  ont  défîgnés  fous  ce  nom ,  que  les 
Moguls  regardent  comme  une  injure. 

La  première ,  la  plus  puiflante  &:  la  plus  confidérable  des  trois 
branches  Kalmoukes,  eft  celle  desTfongari,  formée  de  la  réunion 
.  d'un  grand  nombre  de  Tribus ,  &  gouvernée  par  un  chef  qu'on 
appelle  Kontaisk  ;  c*eft  proprement  le  Grand-Kan  de  toutes  Ic^ 
Tribus.  La  moins  confidérable  d'entr'clles  eft  celte  des  Tor- 
gauti^  qui  habitoicnt  autrefois  vers  les  frontières  du  TurkeftaHy 
Province  du  nord  de  1-Afie ,  fituée  au  45*  degré  jo  minutes  de 
latitude,  &  au  89^  degré  de  longitude  :  il«  croient  fujcts  du 
Kontaisk. 

Vers  le  commencement  de.  ce  fiècle,  Ajaka,  coufîn  de  ce 
Prince ,  réfolut  de  devenir  Chef  des  Torgauti.  Après  avoir  mi^ 
en  ufage  les  moyens  les  plus  propres*  à  fe  fcs^  attacher ,  il  leur 
propofa  d'aller  chercher  fortune  ailleurs,  &  depaflêr  enRuffie, 
oîi  il  auroit  moins  à  craindre  pour  fcs  jours  qu'à  la  Cour  du 
Kontaisk ,  &  où  îlsTerorent  eux-mêmes  plus  heureux  que  fous 
la  tyrannie  de  fon  coufin.Il  les  pcrfuada,  paffa le  Jaik  avec  eux, 
&  alla  fe  rayettre  fous  la  proteftion  de  la  Ruffie ,  qui  i'accueilHt 
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favorablement.  On  verra  à  l'article  de  la  population  les  effets  qui 
ont  refaite  de  leur  fcjour  dans  cet  Empire  :.  ils  campoient  dans 
les  Landes  d  Aftrakan,  à  Teft  du  Volga  i  6c  dans  Tété ,  ils  alloient 
habiter  les  bords  de  ce  fleuve ,  du  côté  de  Saratof  &  de  Tzaritfa. 
Ce  font  ces  mêmes  Kalmouks  dont  on  a  vu  des,  détachemcns 
dans  les  armées  Ru(fes  :  c*eft  par  eux  que  j'ai  eu  cormoiflance  du 
San^Pau  dont  je  vais  doimer  la  defcription. 

Les  Kalmouks  -ôc  les  Mongals  portent  communément  k  leur 
cou ,  une  petite  Idole  de  terre  cuite  ou  de  quelque  métal  ;  ils 
vont  la  chercher  au  Tibet.  Cette  Idole  paroît  être  un  fymbolc 
de  la  Trinité.  Celle  que  j'ai  vue  étoir  de  terre  cuire. 

Vers  l'extrémité  fupérieure,  elle  fe  partage  en  trois  figures 
humaines ,  &  fc  termine  en  un  feul  corps  vers  l'extrémité  infé- 
rieure. Cette  Divinité,  affifc  fur  un  tabouret  à  la  manière  des 
Princes  orientaux,  a  les  jambes  croifées  :  un  arc  couché  contre 
le  tabouret,  caradérife  la  Puiflance  fuprême.  Cette  efpèce  de 
tabouret,  dont  le  contour  reflcmble  à  la  margelle  d'un  puits, 
donne  k  entendre  que  Dieu,  foutenu  par  lui-même,  eft  affis 
fur  le  néant,  au  milieu  de  l'abyme,  C'eft  l'idée  générale  que  ces 
peuples  paroiffent  avoir  de  l'Etre  qu'ils  adorent ,  &  auquel , 
fuivant  l'infcription  de  l'Idole,  ils  donnent  le  nom  d'Ia.  Ils  le 
croient  compofé  de  trois  perfonncs,  qu'ils  diftinguent  par  des 
attributs  conformes  au  pouvoir  de  chacune,  dans  la  création  & 
dans  le  partage  du  monde.     . 

Une  de  ces  trois  perfonnes  eft  fur  le  devant,  au  milieu  des 
deux  autres  :  elle  eft  plus  grande,  plus  robuftc,  elle  a  l'air  plus 
âgée,  la  tête  plus  groffe,  plus  élevée,  &  couverte  d'une  cfpècc 
de  mitre. 

La  partie  inférieure  où  fe  termine  le  corps,  femble  être  la 
continuation  de  cette  pcrfonne  qui  a  les  bras  croifés  &  garnis 
de  braflclcts, 

La 
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-La  perfonnc  qui  cft  à  la  droite,  paroît  la  plus  jeune':  ïa  tête 
cft  couverte  d'un  petit  bonnet  rondj  fes  bras  font  pareillement 
garnis  de  braffclets  :  dans  fa  main  droite  eft  un  coeur  enflammé, 
fymbole  de  fon  amour  pour  les  mortels.  Dans  fa  main  gauche 
cft  un  fceptre  couché  dans  l'attitude  du  bâton  de  commandement 
d'un  Général  qui  penfe  aux  entreprifes  qu'il  doit  exécuter. 

La  troifième  perfonne,  placée  à  la  gauche,  a  l'air  plus  vieux,' 
plus  penfîf  que  la  féconde  :  elle  a,  comme  elle,  un  bonnet  fur 
la  tête  &c  des  braflelcts  aux  bras.  De  la  main  droite  elle  tient 
un  miroir ,  qui  femble  annoncer  qu'elle  découvre  ce  qui  fe  paflc 
dans  le  cœur  de  Thomme.  Dans  fa  main  gauche  eft  un  lys  épanoui, 
qui  eft  l'emblème  de  la  douceur ,  de  la  candeur  &  de  l'afyle. 

D'après  les  attributs  de  ^es  trois  Divinités  réunies  en  un  feul 
corps,  feroit-ce  une  erreur  de  croire  que  les  Chinois ,  les  Mongals 
&C  les  Kalmouks ,  reconnoiffcnt  un  Dieu  en  trois  perfonnes , 
parmi  lefquelles  ils  admettent  une  prééminence  6c  une  pro- 
ccflîon  ï 

Les  faits  viennent  ici  k  l'appui  de  la  croyance. 

i^  Suivant  le  récit  des  Miffionnaires,  la  Içde  de  Tau-tfé  qui 
rcconnoît  pour  fon  fondateur  le  Philofophe  Lau-Kyun,  a  pour 
maxime  en  parlant.de  la  produdion  du  monde,  que  Tay^  c'eft-à- 
dirc,  la  raifon  éternelle  a  produit  unj  qu'un  a  produit  deux; 
deux  ont  produit  trois,  &  trois  ont  produit  toutes  chofes. 

2°.  Suivant  le  récit  des  Chinois,  ce  fut  environ  6$  ans  avant 
la  naiflance  de  Jéfus-Chrift ,  que  l'Empereur  Ming-ti  introduifit 
dans  l'Empire  une  nouvelle  fefte,  plus  dangereufc  encore  que 
celle  de  Lau-Kyun,  Se  dont  les  progrès  furent  beaucoup  plus 
rapides.  Ce  Prince,  s'étant  rappelle,  à  Toccafion  d'un  fonge, 
qu'on  avoit  fouvent  entendu  dire  a  Confudus  w  que  le  Saint  devoit 
wparoîtrc  du  côté  de  Toueft  «,  envoya  des  Ambafladeurs  aux 
Indes,  pour  découvrir  quel  étoit  ce  Saint,  &  fe  faire  inftruirc 
Tome  L  ,  .  £  c 
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de  fa  dodrine.  Ceux  que  Ming-ti  avoit  charges  de  fcs  ordres , 
s'imaginèrent  l'avoir  trouve  ce  Saint,  dans  Tldole  Fo  ou  Foé, 
qu'ils  apportèrent  k  la  Chine  avec  les  fables  y  les  fupcrftitions  ^ 
la  dodrine  de  la  métcmpfycofe ,  dont  les  Livres  Indiens  croient 
remplis,  La  doûrine  de  Fo^  les  merveilles  dont  fa  prédication 
étoit  accompagnée ,  &:  fes  miracles,  étoicnt ,  dit-on ,  repréfentcs 
dans  un  grand  nombre  de  feuilles  Se  de  gravures. 

Si  ces  récits  font  fidèles,  les  Chinois  ont  confondu  le  Foifinc 
avec  le  Chriftianifme ,  &:  donne  à  Jéfus-Chrift  le  nom  de  la 
Divinité  Indienne,  Se  à  fes  feûatcurs  le  nom  de  Ho-changi;  les- 
Tatars,  celui  de  Lamas;  les  Siamois,  celui  de  Talapoins;  les  Japo- 
nois,  ou  plutôt  les  Européens,  celui  de  Bonies.Lama,  en  langue 
Mongale,  veut  dire  Prêtre.  Dalaï  défigne  une  vafte  étendue,  ou 
Tocéan  ;  enforte  que  Dalaï Jama  veut  dire  Prêtre  urùverfeL 

Mais  voici  des  faits  plus  pofitifs  encore  :  le  Chriftianifme  z 
été  très-floriflfant  en  Perfe.  Cofmas  Indicopleuftes  rapporte  w  qu'il 
»y  avoit  dans  1  Ifle  de  Taprobane  ou  de  Ceylan,  une  Eglife  pour 
»les  Chrétiens  Pcrfans.  Cette  Ifle  étoit  un  entrepôt  pour  le 
wconmierce  entre  la  Chine  Se  la  Perfe;  il  y  abordoit  quantité 
»  de  vaiflcaux  de  la  Chine  Se  des  Indes.  On  fent  par-là  combieit 
M  il  a  été  facile  aux  Chrétiens  de  pénétrer  dans  les  pays  les  plus^ 
«orientaux.  Se  comment  il  eft  poffible  que  ces  Bonzes  de  Fo^ 
^  venus  de  Perfe  en  ce  tems,  fuflfeat  des  Chrétiens  de  la  Tapa- 
»  brane  ou  de  la  Perfe  même  «. 

La  plupart  des  articles  de  la  feâ:e  de  Fo,  préfentcnt  une  confor- 
mité fuprenante  avec  les  préceptes  de  la  religion  Chrétienne ,  Se 
de  nombreux  rapports  dans  Textérieur  de  la  difcipline  avec  TEglifc 
catholique  Romaine.  On  ne  doit  pas  être  étonné  de  cette  ref- 
fcmblancc  :  fi  TEvangile  n'a  pas  été  prêché  dans  ces  régions^ 
du  tems  même  des  Apôtres,  les  peuples  du  Tibet  Se  de  la  Tatarie 
peuvent  avoir  été  convertis  vers  le  fepticme  ou  le  huitième 
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fièclc,  parles  Miffionnaircs  Ncftoricns,  qu'on  fait  avoir  étendu 
fort  loin,  &  de  ce  côté,  leurs  converfîons ,  avant  &:  fous  le 
règne  de  Charlemagne.  Rien  n'implique  que  dans  la  fuite  des 
tems  &  par  les  guerres  renaiffantes  entre  ces  peuples ,  le  Chrif- 
tianifmc  n'y  ait  été  tellement  défiguré ,  qu'on  ne  le  reconnoiflc 
plus  qu'h  travers  des  abfurdités }  &:  il  eft  probable  que  le  Dalai- 
lama  doit  fon  établiflement  aux  Patriarches  Neftoriens.  Une 
obfcrvation  du  Père  Navarette  femble  confirmer  ici  cette  fup- 
pofîtion  :  félon  lui,  w  la  fameufe  figure  qui  fe  nomme  San-Paù, 
>3  &  que  les  Chinois  donnent  pour  l'Image  de  leur  Trinaire , 
^y  eft  exaflement  femblable  à  celle  que  Ton  voit  k  Madrid,  fur 
w  le  grand  hôtel  du  Couvent  des  Trinitaires  «. 

Deux  monumens  vont  lever  tous  les  doutes  fur  cet  objet 
qui  mérite  bien  d'être  éclairci  :  le  premier  eft  la  grande  pierre 
trouvée  en  creufant  dans  un  village  près  de  la  ville  de  Sigan-fou, 
Capitale  de  la  Province  de  Chenfy  :  au  haut  de  cette  pierre 
étoit  une  croix,  &  au-deffbus  une  infcription  qui  en  occupoit 
toute  retendue  ;  une  partie  étoit  en  caraftèrcs  Chinois ,  & 
Tautre  en  caradères  Syriens' majufcules,  appelles  communément 

Strangheio. 

L'infcription  Syriaque  portoit  :  ♦j  ce  monument  a  été  élevé 
13  pendant  que  Anan -y efou.  Patriarche  des  Neftoriens ,  étoit  fur 
>5le  fiége  l'an  105^1  des  Grecs  (de  J.  C.  781  ),  par  les  mains 
15  de  Mar-yafed-Buzid ,  Prêtre  &:  Chorévêque  de  Chundan ,  fils 
1*  d'un  autre  Prêtre  venu  de  Balck ,  ville  du  Turkeftan  «i.  On 
voit  enfuite  les  fîgnatures  d'un  grand  nombre  de  Prêtres  Nef- 
toriens. 

Ce  monument ,  fuivant  l'infcription  Chinoife ,  fervoit  à 
conferver  la  mémoire  de  l'établiffement  de  la  très^illuftrc  loi 
du  Ta-tfin. 

La  ville  de  Balck  eft  (îtuée  à  l'extrémité  de  la  grande  Boukaiie; 

Ee  ij 
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vers  les  frontières  de  la  Perfe,  à  37  dégrés  10  nvnutes  de  latitude, 
,  &  92  dégrés  10  minutes  de  longitude.  Elle  eft  la  réfidencc  du 
Kan  des  Tatars  Usbecks ,  qui  pofsèdc  h  préfent  la  partie  méri- 
dionale de  la  grande  Boukaric.  Quoique  cette  partie  foit  petite 
en  comparaifon  de  celle  qui  dépend  du  Kan  de  Boukara ,  clic  ne 
laiflc  pas  de  rapporter  un  revenu  confidérable  au  Kan  des 
Usbecks ,  parce  qu'elle  eft  extrêmement  fertile  &  bien  cultivée. 
On  y  recueille  beaucoup  de  foie,  dont  les  habitans  du  pays 
favcnt  faire  de  jolies  étoffes.  Les  Usbecks  ,  fujcts  du  Kan  de 
Balck;  font  les  plus  civilifés  des  Tatars  Mahomctans  de  la  grande 
Boukaric ,  &  cette  civilifation  eft  Tcffet  du  commerce  qu'ils 
font  avec  les  Perfans  &  les  fujets  du  Grand-iMogol  j  ils  différent 
encore  des  autres  Tatars,  leurs  voifins,  en  ce  qu'ils  font  plus 
induftrieux,  moins  vagabonds  &:  moins  voleurs.  La  ville  de 
Balck  eft  h  préfent  la  plus  confidérable  de  toutes  les  villes  que 
les  Tatars  Mahométans  pofsèdcnt  ;  elle  eft  grande ,  belle  &c  bien 
peuplée,  &c  la  plupart  de  fes  bâtîmcns  font  bâtis  de  pierre  ou 
de  brique.  Ses  fortifications  confiftent  en  des  remparts  de  terre, 
revêtus  en-dehors  d'une  bonne  miuraillc  affez  haute  pour  couvrir 
ceux  qui  font  occupés  à  la  défcnfe  du  rempart  :  comme  en 
tems  de  paix  il  eft  permis  à  tous  les  marchands  étrangers  ôc  à 
tous  les  voyageurs ,  de  venir  cn^  liberté  faire  des  affaires  ou 
fatisfaire  leur  curiofîté  en  cette  ville,  il  s'y  fait  beaucoup  de 
commerce  j  &  c'eft  par  cette  liberté ,  cet  accueil  Se  cette  égalité 
générale  des  prix  pour  tous  les  marchands  fans  exception ,  que 
Ja  ville  de  Balck  eft  aujourd'hui  l'entrepôt  de  tout  le  négoce 
qui  fe  fait  entre  la  grande  Boukaric  &  les  Indes.  Une  belle  rivière 
qui,  venant  du  lud  a  l'eft ,  paffe  par  les  fauxbourgs,  lui  eft  d'une 
grande  utilité;  cette  rivière  va  fe  décharger  dans  celle  d'Amu, 
vers  les  38*^  degré  30  minutes  de  latitude ,  fur  les  confins  du  pays  de 
Charafs'm,  Province  de  la  grande  Tatarie  &:  de  la  grande  Boukaric^ 
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Le  château  du  Kan  cft  un  grand  bâtiment  à  TOricntale, 
prcfquc  entièrement  bâti  de  marbre ,  dont  on  trouve  des  carrières 
fort  belles  dans  les  montagnes  voifînes.  Les  marchandifcs  paient 
dans  cette  ville  deux  pour  cent  d'entrée,  &  autant  de  fortiej 
mais  celles  qui  ne  font  que  paflcr ,  ne  paient  aucun  droit.  C'eft  la 
jaloufie  feule  qui  a  confervé  jufqu'ici  le  Kan  de  Balck  dans  la 
poifeilion  tranquille  de  fes  Etats;  &  ce  font  les  facilités  &  la 
bonne  foi  de  fon  commerce ,  qui  lui  font  toujours  trouver  de 
Tappui  chez  Tune  des  Puiffances  qui  Tavoifincnt ,  dès  qu'une 
autre  paroît  dans  la  difpofition  de  vouloir  s'en  emparer.  Voilà 
comment  les  peuples  qui  ne  font  pas  ambitieux  de  conquêtes , 
&  qui  obfervent  un  petit  nombre  de  loix  juftes,  vivent  heureux 
entre  la  paix,  le  commerce  &  la  proteftion.  Le  fécond  monument 
qui  va  terminer  cette  diflfcrtation ,  cft  la  famcufc  Ordonnance  de 
l'Empereur  Vou-Tcong,  donnée  l'an  845  de  Jéfus-Chrift,  contre 
les  Bonzes  de  Fo.  Le  fens  de  cette  Ordonnance  eft  fi  clair ,  Se  les 
Chrétiens  y  font  fi  bien  caraftcrifés ,  qu'il  feroit  inutile  de  faire 
à  cet  égard  des  obfcrvaltions  particulières. 

ORDONNANCE 

De  r Empereur  Vou-Tcongy  donnée  tan  845  de  J.  C.y 
contre  les  Bonies  de  Fo. 

M  Sous  nos  fameufcs  Dynafties,  jamais  on  n'entendit  parler 
15  de  Fo  :  c'eft  depuis  les  Dynafties  des  Han  ôc  des  Goei ,  que 
w  cette  fcftc  ,  qui  a  introduit  les  ftatues ,  a  commencé  à  fe 
»>  répandre  à  la  Chine  j  depuis  ce  tems-lk,  ces  coutumes  étran- 
>5  gères  s'y  font  infenfiblement  établies ,  fans  qu'on  y  ait  affez 
»  pris  garde  :  tous  les  jours  elles  gagnent  encore  ;  les  peuples  en 
»  font  malheutcufemcnt  imbus ,  &  TEtat  en  fouflFre.  Dans  les 
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t>clcux  Cours,  dans  toutes  les  villes,  dans  toutes  les  montagnes , 
13  ce  ne  font  que  des  Bonzes  des  deux  fcxes  :  le  nombre  &  la 
i>  magnificence  des  Bonzeries  croît  chaque  jour  :  un  grand 
»>  nombre  d'ouvriers  font  occupés  à  faire  leurs  ftatues  de  toutes 
w  matières  :  il  s'emploie  quantité  d'or  à  les  orner  :  nombre  de 
^y  gens  oublient  leur  Prince  &  leurs  parens  pour  fe  ranger  fous 
w  un  maître  Bonze  >  il  y  a  même  des  fcélérats  gui  abandonnent 
^y  femmes  &  enfans ,  &c  vont  chercher  parmi  les  Bonzes  un 
wafyle  contre  les  loix  :  peut- on  rien  de  plus  pernicieux?  Nos 
•3 anciens  tenoient  pour  maxime,  que  s'il  y  avoit  un  homme 
wqui  ne  labourât  point,  ôc  une  femme  qui  ne  s'occupât  point 
»  aux  foieries ,  quelqu'un  s'en  reflcntoit  dans  l'Etat ,  &  foufFroit 
MOU  la  faim,  ou  le  froid.  Que  fera-ce  donc  aujourd'hui  qu'une 
i> infinité  de  Bonzes,  hommes  &  femmes,  vivent  &c  s'habillent 
w  des  fueurs  d'autrui ,  &  occupent  une  infinité  d'ouvriers  à  bâtir 
M  de  tous  côtés ,  &  k  orner  à  grands  frais  de  fuperbes  édifices  > 
^  Faut-il  chercher  d'autres  caufes  de  l'épuifement  où  étoit  l'Em- 
•3  pire  fous  les  quatre  dynafties  Tçin ,  Sî,m,  Tcy,  Leam^  &  de 
M  la  fourberie  qui  régnoit  alors  ï 

M  Quant  k  notre  Dynaftie  Tam ,  les  Princes  qui  en  ont  été 
M  les  Fondateurs ,  après  avoir  employé  heureufement  la  force 
M  des  armes  pour  rendre  à  l'Etat  fon  ancienne  tranquillité, 
w  s'occupèrent  à  la  maintenu  par  de  fages  loix  :  & ,  pour  en 
w  venir  là ,  bien  loin  de  rien  emprunter  de  cette  vile  fedc  étran- 
wgère,  dès  la  première  des  années  Tchin-Kouan,  (l'an  6ij) 
»Tai-Kong  fe  déclara  contre  elle  ;  mais  il  y  alla  trop  mollement, 
w&  le  mal  ne  fit  qu*augmenter.  Pour  moi,  après  avoir  lu  6c 
»  pefé  mûrement  tout  ce  qu'on  m'a  préfenté  fur  ce  point ,  après 
§1  avoir  délibéré  avec  des  perfonnes  fages,  ma  réfolution  cft  prife} 
f»  c'eft  un  nul ,  il  faut  y  remédier. 

M  Tout  ce  que  j'ai  d'Officiers  éclairés  8c  zélés  dans  les  Pro« 
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»  vinccs ,  me  preflcnt  de  mettre  la  main  à  l'œuvre  :  fclon  eux  , 
»  c'eft  tarir  la  fource  des  erreurs  qui  inondent  tout  TEmpire , 
w  c'cft  le  moyen  afluré  de  rétablir  le  Gouvernement  de  nos  An- 
n  cicns,  c'eft  rintêrct  commun,  c'cft  la  vie  des  peuples.  Le  moyen, 
»  après  cela,  de  m'en  difpenferï  Voici  donc  ce  que  j'ordonne. 

w  Premièrement ,  que  plus  de  quatre  mille  fix  cents  Bonzeries  , 
»  qui  font  répandues  de  côté  &  d'autre  dans  l'Empire ,  foient  en^^ 
»  tiéremcnt  détruites  j  conféquemment ,  que  les  Bonzes,  hommes 
w  &  femmes ,  qui  habitoient  ces  Bonzeries ,  &  qui  montent ,  de 
>5  compte  fait,  à  deux  cents  foixante  mille,  retournent  au  fiècle, 
M  &  paient  leur  contingent  des  droits  ordinaires. 

»  En  fécond  lieu ,  qu'on  détruife  auffi  plus  de  quarante  mille 
»  Bonzeries  moins  confîdérablcs ,  qui  font  répandues  dans  les^ 
»  campagnes  i  conféquemment  ,  que  les  terres  qui  y  croient 
«attachées,  &  qui  montent  environ  à  un  million  de  Tçing^ 
»>  foient  réunies  à  notre  Domaine  j  &  que  cent  cinquante  mille 
wefclaves  qu'avoient  les  Bonzes,  foient  mis  fur  le  rôle  des 
»  Magiftrats,  &  foient  cenfés  être  du  peuple.  Quant  aux  Bonzes 
M  étrangers  venus  ici  pour  faire  connoître  la  loi  qui  a  cours  dans 
»  leurs  Royaumes,  ils  font  environ  trois  mille,  tant  du  Ta-tfin 
»que  du  Mou-hou-paj  mon  ordre  eft  auflî  qu'ils  retournent 
»  au  ficelé ,  afin  que  dans  les  coutumes  de  notre  Empire ,  il  ny 
»  ait  point  de  mélange.  Hélas  !  il  ny  a  que  trop  long-tems  qu'on 
»  diffère  à  remettre  les  chofes  fur  l'ancien' pied  !  Pourquoi  différer 
M  encore  i  C'eft  chofe  conclue  &  arrêtée  :  vu  la  préfente  Ordoo- 
»  nance ,  qu'on  procède  à  l'exécution  «. 

L'Empereur  Vou-Tcohg  envoya  dans  toutes  les  Provinces  des 
Officiers  pour  annoncer  la  deftrudion  de  la  Religion  de  Fa. 
On  fit  rcnverfer  les  Temples  :  tous  les  revenus  furent  confifqucs 
&  employés  à  réparer  les  bâtinaens  publics  ^  les^  cloches  &c  ks 
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figures  d'airain  furent  remifes  à  ta.  fonte ,  &  on  en  fabriqua  dc% 
nioiinoies  :  on  laifTa  feulement^  par  ordre  de  TEmpereur,  dans 
cliacunc  des  deux  Cours ,  deux  Temples  &  trente  Bonzes ,  & 
dans  les  autres  endroits,  un  Temple  &  quelques  Bonzes. 

Cette  Ordonnance  n'eut  cependant  pas  tout  le  fuccès  qu'on 
s'en  étoit  propofé  :  Tannée  fuivante,  TEmpcrcur  mourut,  &  les 
Bonzes  revinrent  en  crédit^  à  force  d'intrigues  ôc  d'argent. 
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LIVRE     TROISIÈME. 

DE    LA    RELIGION    GRECQUE. 

X/Oeldre  de  faint  Bafilc  eft  le  feul  qui  foit  reçu  parmi  les 
Grecs  :  tous  leuirs  Prêtres  réguliers  (ont  néceflairement  de  cet 
Ordre.  ' 

Le  mot  Caloyer^  qui  fignifie  bon  Prêtre  ou  bon  vieillard, 
comprend  tout  ce  qui  s'appelle  Moine  dans  Tufage  ordinaire. 
Ceux  d'entre  les  Caloyers  qui  difent  la  mefle,  font  Prêtres 
réguliers  :  c'eft  la  règle  &:  le  miniftèref 

Les  Prêtres  réguliers,  devenus  Moines  facrés,  portent  le  nom 
A'Hicromonachi  :  ils  ne  célèbrent  que  dans  les  fêtes  fokmnelles. 
Il  y  a  des  Papas  toujours  entretenus  pour  deflervir  les  Eglifes 
&  les  Couvcns,  dans  les  cérémonies  ordinaires. 

Celui  qui  gouverne  le  Couvent  s'appelle  archimandrite^  terme 
qui  fignifie  C/te/d  hommes  retirés  dans  un  lieu  caché. 

L'Egumèneou  leCondufteur,  diffère  peu  de  l'Archimandrite  j 
TomcL  Ff 
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CCS  deux  titres  font  fynonymcs  a  celui  d'Abbé  ou  de  Supérieur. 
L'Egumène  fe  fait  par  éledion,  il  efl  changé  tous  les  deux  ans^  8C 
quand  il  fort  de  fa  charge ,  on  l'appelle  Proëgumine^  ex-Supérieur. 

L'Egumcne  eft  forcé  d'ufcr  de  fon  pouvoir  avec  modération, 
&  de  fc  conduire  avec  la  plus  grande  circonfpeftion ,  fur  tout 
par  rapport  aux  pénitences  que  méritent  les  fautes  des  Moines  : 
trop  de  févérité  les  difpofcroit  à  prendre  le  Turban^  au  lieu  da 
bonnet  de  Monte  Santoj  &  le  Conducteur  feroit  plus  de  Muful- 
mans  que  de  pénitens. 

Leur  habit  ordinaire  eft  noir  ou  d'un  brun  foncé.  Ceft  une 
cfpcce  de  foutane  fimple,  fur  laquelle  on  met  une  ceinture  de 
même  couleur.  Le  deffus  de  leur  bonnet  eft  plat,  il  forme  un 
cylindre;  il  eft  noir  &  a  deux  oreilles.  Une  pièce  de  drap  eft 
attachée  au-dedans  du  bonnet  &  leur  pend  fur  le  dos. 

Il  y  a  trois  fortes  d'habits ,  qui  marquent  les  trois  dégrés  de 
pcrfedion  de  l'état  Monaftique.  Les  Caloyers,  de  l'Ordre  infé- 
rieur ,  n'ont  que  la  fimple  tunique  d'un  drap  groflïcr.  Les  Profès 
l'ont  beaucoup  plus  ample  &  plus  propre.  On  appelle  Religieux 
du  petit  habit  ^  les  plus  fcrvens;  mais  on  donne  la  CuculU  (i)  &  le 
fcapulaire  (i)  aux  plus  parfaits,  que  l'on  enterre  même  avec  ces 
marques  particulières  de  pcrfcûion  :  ce  dernier  état  fait  les 
Religieux  du  grand  habit. 

Il  y  avoit  autrefois  des  règlemens  de  l'Eglife  pour  retenir  les 
Moines  dans  leurs  Couvcns ,  &  les  empêcher  de  fc  mêler  des 
affaires  étrangères  à  la  vocation.  Ce  tems  n'eft  plus  :  la  misère 
des  Moines  Grecs,  &  la  politique  des  autres,  ont  énervé  ou  fait 
éluder  dans  l'Orient  &  l'Occident,  des  règlemens  fi  fages  àc  (i 
néceffaires. 
L'autorité  que  ces  Moines  fe  font  acquife  par  un  faftneux 

(x )  La  cocidlc  eft  une  longue  robe  qui  a  ics  manches, 
(x)  Le  fcapulaire  eft  ine  tunique  longue  Se  fans  manches. 
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de  la  poitrine,  &  cnfuite  de  Tcpaiilc  droite  a  Tcpaulc  gauche, 
ce  qui  n'eft  pas  moins  myftéricux  dans  cette  figure  de  la  croix. 
-  Les  trois  doigts  conduits  au  front,  indiquent  que /a  D'mniu 
Tiahue  aux  deux  ;  conduits  au-dciTous  de  la  poitrine,  ils  rappellent 
à-la-fois  quatre  grands  Myftères  :  Y  Incarnation^  le  Crucifiement  ^  la 
Sépulture  ^  &  la  Defccnte  de  Jéfus-Chrift  aux  enfers.  , 
.  Les  trois  doigts  appliqués  à  Tépaule  droite,  marquent  que 
JéfuS'Chrift  rejfufcite  ^  s'efi  ajjîs  à  la  droite  de  fon  père. 
.Enfin,  Tcpaule  gauche  étant  un  type  de  la  réprobation  des 
mcchans,  parle  mouvement  des  trois  doigts  vers  cette  partie,  le 
Grec  demande  a  Dieu  de  n'ctre  pas  mis  au  nombre  des  réprouvés, 
&  d'être  délivré  de  la  puiflance  du  Démon. 

Prefque  tous  les  Myftères  de  la  Religion  Grecque,  offrent 
fucceiîivement  une  multitude  d  allégories  également  ingénieufcs 
&  inutiles,  amenées  de  fort  loin,  &c  tout-a-fait  inconnues  au 
fondateur  du  Chriftianifme. 

Les  Grecs,  tout  bien  compté,  n'ont  qu'environ  150  jours  dans 
Tannée  où  ils  peuvent  manger  de  la  viande.  Ils  ont  quatre  grands 
jeûnes  ou  quatre  Carênies.  Le  premier  commence  le  i  j  Septembre, 
ou  40  jours  avant Nocl.  Lç  fécond  cft  notre  Carême,  qui  précède 
immédiatement  Pâques,  félon  le  vieux  ftyle:  Comme  les  Grecs 
n'ont  pas  adopté  la  réforme  du  Calendrier,  ils  appellent  leur 
troifièmc  jeûne,  le  jeune  des  ji patres j  &  Tobfcrvcnt  danslapenféc 
que  les  Apôtres  fe  préparèrent  alots  par  la  prière  Se  par  le  jeûne, 
à  annoncer  TEvangile.  Ce  jeûne  commence  la  fcmaine  après  la 
Pentecôte,  &  dure  jufqu'à  la  fête  de  faint  Pierre  &:  faint  Paul. 
Ainfi  le  nombre  des  jours  de  jeûne  n'eft  point  limité  j  il  y  en 
a  plus  ou  moins ,  félon  que  la  Pentecôte  eft  avancée  ou  reculée. 
.  Le  quatriènie  Carême  commence  le  premier  d^Août,  &  ne 
dure  que  jufqu>u  quinze.  C'eft  par  ce  jeûne  qu'on  fc  difpofc 
à  célébrer  la  fête  de  TAffomption  de  la  Vierge,  Ce  jeûne  eft 
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obfcrvé  (i  rigidement ,  que  les  Religieux  n'ofcnt  pâS  mémf 
manger  de  Thuile.  Tout  le  monde  fe  croit  obligé  de  s*acquittcr 
de  ce  devoir.  Cette  abftinencc  n'eft  fufpenduc  que  le  6  Août , 
qui  eft  le  jour  de  la  Transfiguration  :  on  mange  de  rhuiic  6c 
du  poiflTon  ce  jour-la. 

A  ces  quatre  jeûnes ,  il  faut  ajouter  les  fuivans. 

Celui  du  i8  Août,  en  mémoire  du  Martyre  de  $•  Jean-Baptifte. 
Celui  de  14  jours,  pour  fe  préparer  k  la  fête  de  TExaltation  de 
la  Croix.  Mais  il  n'y  a  guère  que  les  Religieux  qui  Tobfervent, 
&  ils  s'abfticnncnt  de  viandes,  de  lait,  de  beurre,  de  fromage, 
de  tout  poiflbn  qui  a  des  écailles,  des  nageoires  8c  du  fang. 

Dans  le  Carême  qui  commence  au  ly  de  Septembre,  conmic 
dans  les  jeûnes  ordinaires  des  Mercredi  &  Vendredi  de  chaque 
femaine ,  il  eft  permis  de  manger  toute  forte  de  poiflbns» 

Les  Grecs  admettent  le  même  nombre  de  Sacremens  que  les 
Romains,  &  ils  croient  conune  eux  à  la  Tranfubftantion.  Il  y 
a  deux  honneurs  ou  deux  adorations  rendus  à  ce  fymbole  du 
pain  &  du  vin. 

Le  premier  eft  une  vénération  qu'on  leur  rend,  lorfqu*ils  ne 
font  encore  que  bénis,  ou  Jatitypcs;  mais  ce  culte  eft  fubor« 
donné.  Lorfqu'on  les  honore  ainfî,  on  dit  :  Seigneur^  fouveneif^voux 
de  moi  dans  votre  Royaume  :  je  crobj  Seigneur^  que  vous  êtes  Jefus-Chnft^ 
le  Fils  du  Dieu  vivant.  Ces  paroles  s'adrcflent  dircûement  à  Jéfus* 
Chrift  fous  les  fymboles  du  pain  &c  du  vin  que  le  Prêtre  préfente 
tu  peuple. 

Le  fécond  honneur  que  Ton  rend  aux  Antitypes ,  n'eft  pas  une 
fimple  vénération,  mais  un  culte  de  latrie ^  une  véritable  adoration. 
Elle  commence  dès  que  les  fymboles  ont  été  confacrcs,  àc  que 
le  Prêtre ,  debout  à  rentrée  du  fanduaire ,  crie  à  haute  voix  : 
»  Que  chacun  s^approche  avec  foi  j  pefpeS  &  amour  ce. 

U  Êdloit  être  bien  inftruit  de  cette  lithuigie  >  avant  de  reprodier 
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ittt  Grecs  que  leur  culte  poixt  ce  fymboic  facré,  étolt  moins 
lefpeâaeux  que  le  culte  Romain. 

L'Anglois  ITh^ler  demandoit  à  TEvêquc  de  Salone  ce  qu'il 
pcnfoit  fur  la  Tranfubftantiation  ;  ce  Prélat  lui  répondit  fur  le 
champ  :  w  Comme  le  Soleil  cft  au  ciel ,  &:  ne  laiffc  pas  de  donner 
w  fa  lumière  &  fa  chaleur  à  toute  la  terre  j  ainfî ,  quoique  Jéfus- 
n  Chrift  foit  dans  les  cieux ,  il  ne  laiflTc  pas  d'être  dans  le  facrement , 
*>  par  fa  puiflance  divine  &  par  fon  influence  w.  Cette  croyance 
cft  pofîtive. 

Le  peuple  eft  obligé  de  fe  confcfler  une  fois  Tannée,  avant 
le  commencement  du  grand  Carême ,  &  les  Prêtres  une  fois 
le  mois.  Des  voyageurs  prétendent  »  que  fi  un  pénitent  s'accufc 
53  d'avoir  volé ,  le  Papas  lui  demande  d'abord  fi  c'cft  à  un  homme 
>3  du  pays,  où  à  un  franc  >  Si  le  pénitent  répond  que  c'cft  à  un 
ty  franc,  il  n'y  a  point  de  péché  ,  dit  le  Papas,  pourvu  que  nous 
*3  partagions  le  butin  «. 

Le  Peuple  comme  le  Clergé ,  communie  fous  les  deux  efpèces , 
&  reçoit  de  la  main  du  Prêtre  le  pain  &  le  vin  confacrés ,  dans 
une  cuiller.  Les  Laïques  communient  debout  à  la  porte  du 
fanâuaire,  les  hommes  les^premiers ,  &  les  femmes  enfuite.  Les 
uns  &  les  autres  s'y  préparent  par  le  jeûne ,  par  de  nombreux 
figncs  de  croix ,  6c  par  des  profternations. 

On  porte  la  Communion  aux  malades ,  mais  cela  fe  fait  avec 
beaucoup  de  fimplicité ,  &  fans  avertiflcmcnt.  Le  Prêtre  la  porte 
fous  fon  bras ,  dans  une  boîte  qu'un  petit  fac  renferme. 

Les  Grecs  baptifent  &:  confirment  en  même  -  tems.  Ils  font 
porter  leurs  enfans  à  l'Eglife  le  huitième  jour  après  la  naiffance. 
C*cft  une  coutume  fort  anciehnc  du  Rite  Grec,  &  une  imitation 
de  la  préfentation  de  Jéfus  -  Chrift  au  Temple  de  Jérufalem. 
Cependant,  fi  l'enfant  fe  trouve  en  danger  de  mort,  on  le  baptifc 
d'abord^  de  crainte,  difent-ils,  qu'il  ne  meure  hors  de  la  lumière. 
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Le  Prêtre  s'avance  a  rentrée  de  rEglile,pour  recevoir  Tcnfant; 
&  lui  donner  la  bcn^didion  ,  comme  autrefois  St.  Simcon  à 
Jéfus-Chrift.  La,  il  le  marque  d'un  fignc  de  croix  fur  le  front, 
fur  la  bouche  &:  liir  la  poitrine.  Cette  cérémonie  préliminaire 
le  difpofe  a  recevoir  le  baptême  ,  &:  cela  s'appelle  yc^Z/tr  l'enfant. 

Cette  première  cérémonie  cft  fuivie  d'une  prière  du  Prêtre.  Il 
prend  enfuite  l'enfant  entre  fes  bras ,  &:  Télcve  devant  la  porte 
de  l'Eglife  ,  ou  devant  l'Image  de  la  Vierge,  en  faifant  quelques 
fîgncs  de  croix  fur  lui. 

Le  Raptcme  fe  fait  par  une  triple  immcrfion  ;  mais  avant 
d'adminiftrcr  ce  fièrement, le  Prêtre  foufflc  trois  fois  fur  l'enfant, 
comme  pour  l'exorcifer  &  le  délivrer  de  la  puiflance  du  Diable  j 
Cvla  fait,  il  le  plonge  trois  fois  dans  le  Baptiftère,  en  nommant 
à  chaque  immcrfion  une  pcrfonne  de  la  Trinité. 

Les  parcns  qui  préfentent  l'enfant,  ont  foin  de  faire  chauffer 
l'eau  du  Baptiftère,  &  d'y  jerter  des  fleurs  odoriférantes.  Pendant 
que  Teau  fe  chaufte ,  le  Prêtre  la  bénit ,  la  foufHe ,  &:  y  vcrfe 
de  rhuile.  De  cette  huile  il  oint  l'eniant  en  forme  de  croix. 

L'huile  cft  le  fymbole  de  la  réconciliation  de  l'homme  avec 
Dieu,  Cette  onction  fe  fait  fur  le  front,  fur  la  poitrine,  autour 
des  oreilles  &c  fur  les  reins ,  en  prononçant  ces  paroles  :  Ufcrviuur 
tic  Dieu  ejl  oint. 

.  A  l'ondion  de  la  poitrine  ou  de  l'eftomac,  le  Prêtre  dit,/?owr 
la  gucrïfon  de  l'ame  &  du  corps  ;  à  celle  des  oreilles,  a^n  que  la  foi 
puijje  être  reçue  par  l'oule. 

Si  c'eft  un  garçon  que  Ton  baptife,  le  parrain  fe  rend  aux  fonts; 
fi  c'eft  une  fille ,  la  marraine  s'y  préfente.  L'un  &  l'autre  fe  crbicnt 
ixidifpenfablement  obligés  de  prendre  foin  de  Téducation  de 
l'enfant,  comme  s'ils  en  étoient  le  pcue  &  la  mère.  Ceux  qui 
ont  préfenté  l'enfant  au  Baptême ,  ne  s'allient  point  enfemblc. 
Un  parrain  ne  peut  pas  cpoufer  la  veuve  de  fon  compère  j  ni 

le 
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îc  fils  de  celui  -  là ,  la  fille  de  celui  -  ci.  Les  familles  qui  fe  font 
unies  par  cette  cérémonie ,  ne  peuvent  s'allier  enfemblc  qu'à 
quelques  générations  de-là,fî  elles  ne  veulent  fe  rendre  coupables 
d'inccfte ,  &  encourir  les  cenfurcs  de  TEglife.  Ces  fcrupules  ont 
une  ancienne  origine  :  les  Grecs  ont  regardé  comme  indécent 
qu'un  homme  épousât  la  même  fille  quUl  avoit  tenue  fur  les 
fonts.  On  eft  parti  de-là  pour  aller  plus  loin. 

11  faut  remarquer  dans  la  triple  immerfion  des  Grecs,  la  mort , 
la  réfurreûion  &  l'immortalité  du  Chrétien.  La  première  im- 
merfion enterre  le  vieil  homme  j  la  féconde  le  régénère  &  lui  rend 
la  vie ,  &  la  trdifîènié  l'élève  à  la  vie  éternelle. 

Les  Prêtres  Grecs  ne  fe  bornent  pas  à  ces  ablutions  ;  en 
récitant  les  prières  marquées  dans  le  Rituel,  ils  lavent  encore 
la  chemifc  de  l'enfant,  &  la  décraflcnt  avec  une  épopgc  neuve, 

en  lui  difant  ces  paroles  :  Te  voilà  baptifé  ,  éclairé  de  la  lumière 
célefie  j  muni  du  Sacrement  de  Confirmation  ^  fanclifié  &  lavé  au  nom  dm. 
Père  j  du  Fils  &  du  Saint^Efprit. 

Les  Grecs  n'attendent  pas  que  les  malades  foient  à  l'extrémité 
pour  leur  admîniftret  l'Extrême  -  Onûion  :  on  la  donne  aux 
pcrfonnes  indifpofccs,  comme  à  celles  qui  font  dangereufement 
malades  :  Il  faut  ^  difent-ils,  en  tout  tems  confolcr  les  Chrétiens  dans 
les  fouffrances  du  corps  &  dans  celles  de  Vame.  En  conféquence  , 
l'onûion  fe  fait  aux  pénitens  ,  aux  pécheurs  coupables  de 
quelques  grands  crimes  ,  aux  perfonnes  languifiantes  ,  aux 
malades  cenune  aux  mourans.  Ils  tirent  l'origine  de  cette 
coutume  de  la  parabole  du  Samaritain  ;  [&  pour  rendre  la 
conformité  plus  parfaite  ,  ils  mêlent  du  vin  à  ïapomuron ,  parce 
-que  le  Samaritain  employa  l'huile  &  le  vin  à  la  compofition  dont 
il  fe  fervit  pour  la  guérifon  du  voyageur  bleflc  par  les  brigands. 

Les  Grecs  font  des  vœux  particuliers  dans  les  maladies  graves, 
fie  promettept  des  offrandes ,  comme  dans  la  Religion  Latinç. 
Tpmç  L  .  Gg 
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Les  Grecs  ne  favent  guère  à  quoi  s'en  tenir  fur  le  Purgatoire, 
&  ils  ne  font  pas  moins  embarraflcs  au  fujet  de  TEnfcr.  En 
général ,  ils  renvoient  I4  décifîon  du  falut  &  de  la  réprobation 
à  la  fin  du  monde  ^  fans  pouvoir  déterminer  où  font  détenues 
les  araes  des  morts  jufqu'à  la  réfurredion.  Pans  cette  incertitude^ 
ils  prient  pour  elles ,  efpérant  fléchir  la  miféricorde  de  Dieu. 

La  manière  d'ordonner  les  Prêtres  dans  TEglife  Grecque,  fc 
fait  rapidement ,  fi  on  en  juge  par  l'ordination  de  Photius  j  qui 
de  Laïque  fut  fair  Moine ,  Leûeur ,  Sous  -  Diacre  ,  Prêtre  & 
Patriarche  dans  fîx  jours. 

Les  Prêtres  ont  la  permiffion  de  fc  marier,  &  même  ils  doivent 
fc  marier  une  fois ,  mais  les  fécondes  noces  leur  font  défendues. 
Les  Moines  ne  peuvent  fe  marier ,  les  Laïques  le  peuvent  jufqu'à 
trois  fois ,  la  quatrième  c&  regardée  tomme  polygamie.  Ceft 
d'après  cette  idée  qu'ils  ne  mangent  point  de  coqs ,  de  même 
que  les  Ruffes,  parce  que,  félon  eux,  ces  animaux  font  polygames. 

Le  culte  extérieur  fe  fait  avec  pompe  ;  les  ornemens  font 
très-riches ,  la  plupart  font  brodés  en  perles  &  pierres  fines  de 
couleur.  Ils  ont  un  grand  nombre  de  vaiffeaux  facrés  d'or  & 
d'argent ,  &c  de  croix  d'or  artiflement  travaillées ,  de  Rituels  & 
d'autres  Livres  d'Eglife  qui  font  couverts  de  pierres  préciçufes. 

Les  Grecs  ont  auffi  des  fuperftitions  y  mais  quel  eft  le  peuple 
qui  n'en  a  point  J 

L'entrée  des  Eglifes  efl  interdite  aux  femmes  en  certains  cas  : 
alors  elles  font  obligées  de  refter  à  la  porte,  comme  fî  leur 
fouflSc  étoit  empoifonné.  En  cet  état,  il  ne  leur  eft  pas  permis 
ni  de  communier,  ni  de  baifer  les  images.  L'Occident  ne  traite 
pas  avec  la  même  rigueur  les  femmes  en  cet  étatj  mais  en 
revanche  les  hommes  ignorans  leur  attribuent  une  multitude  de 
mauvais  effets  dont  l'imagination  des  Grecs  ne  s'eft  pas  encore 
avifée. 
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Xa  vénération  des  croix,  des  reliques  &c  des  images  cft  très- 
grande  en  Grèce.  Leur  culte  confîfte  dans  des  fîgnes  de  croix , 
des  inclinations  multipliées  &  des  profternations. 

Les  images  fuppofent  des  Saints, &  les  Saints  des  Pèlerinages: 
les  Pèlerinages  doivent  fe  trouver  néceflairement  avec  les  fêtes 
&  les  proceffions. 

'  C'eft  principalement  aux  endroits  où  les  Saints  fc  font  diftin- 
gués ,  que  s'adrcflcnt  les  Pèlerinages  des  dévots ,  &  c'eft  dans  la 
peine  du  voyage  que  confifte  la  dévotion.  Ils  attribuent  une  efpècc 
de  fainteté  à  quelques  fontaines  dont  ils  croient  les  eaux  mira- 
culeufes ,  fur-tout  quand  elles  font  dédiées  k  un  Saint.  C'cft-là 
un  refte  du  Paganifme,  commun  aux  Grecs  &  à  plufieurs  nations 
de  rOccident. 

Ils  aiment  beaucoup  k  vifitcr  les  Eglifcs  &:  les  Chapelles,  à 
baifer  lès  images ,  à  les  régaler  de  quelques  grains  d'encens. 

Les  Grecs  s'abftiennent  de  manger  du  fang  &c  de  la  chair  des 
animaux  étouffés  :  cet  ufage  tient  du  Judaïfmc. 

Les  paillons  dépitées ,  le  veuvage ,  les  dévotions  tardives ,  y 
font  des  Magdelaines  mitigées  j  qui  travaillent  a  fe  convertir  dans 
les  Couvcns  de  femmes. 

Lorfqu'une  perfonne  meurt ,  la  fenunc ,  les  enfans ,  les  parens , 
les  amis  du  défunt ,  pouflcnt  des  cris ,  fc  frappent  la  poitrine , 
s'arrachent  les  cheveux ,  déchirent  leurs  habits ,  &  peignent  le 
défcfpoir  dans  toute  fon  énergie.  Mais  ces  cris,  ces  gèmiflemcns , 
ces  fignes  extérieurs  d'une  douleur  profonde,  ne  font  fouvent 
que  les  expreffions  &  les  geftes  des  Afteurs  qui  jouent  bien 
leurs  rôles.  A  leur  défaut,  on  a  recours  à  des  Pleureufcs  de 
louage ,  qui  n'ont  pas  d'autre  métier ,  &  qui  l'exercent  d'après 
le  coftume  oriental.  On  lave  le  corps  du  défunt ,  &  on  le  revêt 
de  fes  plus  beaux  habits:  il  cft  gardé  par  des  Moines  ou  Prêtres 
qui  prient  fans  ccffe  pour  lui.  Neuf  jours  après  l'enterrement, 

Ggij 
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on  envoie  à  l'Eglifc  le  Coliva^  qui  con(îftc  en  bled;  de  froment; 
cuit  &  arrangé  dans  un  grand  baflîn ,  garni  d'amandes  pelées , 
de  raifins  fecs  ,  de  grenades  &  d'autres  fruits  ,  entremêlés  de 
plantes  odoriférantes,  &  furmontés  d'un  bouquet  de  fleur» 
réelles  ou  artificielles  que  l'on  tire  de  Vcnife. 

Cette  offrande,  &  de  plus  nombreufes  encore ,  ont  lieu  plufîeurs 
fois  dans  le  cours  de  l'année ,  &c  vont  en  grande  partie  de  l'Eglifc 
chez  le  Prêtre.  Cet  ufage  a  été  établi ,  dit  -  on ,  pour  Êdrc 
fbuvenir  les  fidèles  de  la  réfurreâion  des  morts ,  fuivant  ce» 
paroles  de  Jéfus-Chrift  en  St.  Jean:  Si  U  grain  de  froment  ne  meurt 
après  qu'ion  Va  jette  en  terre  j  U  demeure  feul;  mais  quand  il  ejl  mort , 
il  produit  beaucoup  de  fruits.  Je  ne  vois  rien  dans  czs  parole»  qui 
ait  rapport  à  l'Offrande ,  mais  je  conçois  que  les  Grecs  ont  tire 
parti  de  tout-  La  plupart  de  ces  Prêtres  ont  Tefprit  peu  élevé 
au-delfus  des  traditions  populaires ,  &  ne  prennent  pas  la  peine 
de  puifcr  leur  Théologie  &c  les  Cérémonies  de  leur  culte  dans 
la  fourcc  ancienne  qui  fe  rapproche  le  plus  de  celle  des  Latins. 
Le  plus  grand  nombre  de  ceux  qui  forment  le  Clergé  Grec ,  ck 
ignorant  ou  corrompu ,  ainfi  la  Religion  ell  défigurée  par  l'igno^- 
rance  ou  la  mauvaife  conduite  de  ceux  qui  l'enfeignem  &:  qui 
la  profcfTcnt.  D'autre  part ,  l'extrême  ignorance  des  peuples  fur 
ctt  objet ,  les  attache  à  leur  fupcrflition ,  &  celle  des  Pafleurs 
la  nourrit.  Mais  comme  les  peuples  croient  tout  ce  qu'on  veut, 
ce  n'cfl  pas  leur  faute  fi  on  ne  leur  donne  pas  des  chofcs  raifoft*, 
nables  à  croire. 

Depuis  la  fcparation  des  Eglifes  d'Orient  &  d'Occident,  on  a 
tenté  vingt  fois  de  procurer  leur  réconciliation  :  vingt  fois  elle 
eût  été  pofïible ,  fi  l'efprit  de  paix  &  de  charité  eût  été  joint  à 
Tcxamen  des  dogmes ,  &  fi  le  défîr  d'exciter  les  Chrétiens  à  vivre 
félon  les  principes  de  Jcfus  -  Chrift ,  eût  été  fécondé  par  ce  zèle 
pur  que  chacun  s'attribue  pour  les  fidèles  de  Cx  couxmuniottîr 
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On  aurôit  évité  par-là  les  crtcurs  cffentielles ,  fans  perdre  de  vue 
la  bonne  intention ,  principalement  quand  la  foi  n'eft  pas  en 
péril ,  auquel  cas  même  il  faut  incliner  encore  à  la  paix  &  à  la 
charité  :  c'cft  en  ramenant  les  idées  fîmplcs  &  primitives ,  les 
exprcffions  naturelles,  que  l'on  rcdifie  les  idées  fauffes,  les  erreurs 
dans  rinterprétation ,  les  héréfîes,  les  fchifmes,  &  que  Ton  fait 
taire  les  paflions  6c  les  préjugés  des  feftes. 

Être  Chrétien  n'eft  autre  chofe  qu'être  humain ,  charitable.; 
pacifique,  conformément  aux  règles  &  aux  principes  que  la 
morale  de  Jéfus-Chrift  nous  donne  de  l'humanité,  de  la  charité 
&  de  la  paix  ;  à  quoi  la  Religion  ajoute  une  foi  fimplc,  que  la 
dignité  6c  la  fupériorité  du  Légiflateur  exigent  de  nous,  fans  y 
mêler  ces  idées  complexes  6c  embarraflees,  ces  cxpreffiôns  hyper- 
boliques, ces  diftindions  fubtiles,  qui  peu  à  peu  ont  multiplié 
à  l'infini  les  opinions,  formé  des  fcctes,  détruit  la  tolérance  6c 
la  charité  envers  ceux  qu'il  ne  plaifoit  pas  à  Dieu  d'éclairer  de  fes 
lumières ,  6c  qui  ont  rendu  la  réconciliation  impolïïble.  Quant 
aui  myftères,  il  n'a  demandé  que  la  docilité,  parce  qu'il  n'y  a 
point  de  proportion  entre  le  myftcrc  6c  la  raifon. 

Par  quelle  fatalité  étrange  les  Chrétiens  font-ils  plus  divifés 
cntr'eux,  moins  tolérans,  moins  pacifiques,  moins  charitables 
les  uns  envers  les  autres,  que  les  peuples  mêmes  du  Paganifme? 

Les  Païens  s'entre  -  communiquoient  leurs  Dieux  6c  leurs 
dogmes  :  il  fc  faifoit  entr'eux  une  efpèce  de  commerce  d'idées 
6c  d'opinions,  qui  ne  les  entraîna  jamais  à  s'anathématifcr  réci- 
proquement. Dans  le  culte  infenfé  qu'ils  rendoient  à  leurs  Dieux, 
fi  diflFcrens  les  uns  des  autres  dans  leurs  fohdions  6c  leurs  attri^ 
buts,  ils  fcmbloient  aller  de  bonne  foi  à  leur  but,  6c  n'excluoicnt 
des  Champs-E limées  que  les  impics  ^  6c  ceux  qui  renonçoient  aux 
devoirs  moraux,  en  s'abandonnant  aux  vices  6c  aux  crimes. 
L'Hiftoirc  fidèle  des  erreurs  du  Paganiûnc,  prouve  que  les  diffc- 
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Conftantinoplc,  attaqua  les  Latins  fur  les  Azymes  &  le  Sabat^ 
leur  reprochant  la  célébration  de  TEuchariftie  avec  les  Azymes, 
&  le  jeûne  du  Samedi  à  l'imitation  des  Juifs. 

Innocent  III  contribua  encore  plus  que  {es  prédéceffcurs  à 
entretenir  ce  grand  fchifme  par  des  prétentions  exçlufives,  des 
queflions  purement  arbitraires ,  des  diftinâions  &  des  fubtilités 
qu'il  auroit  dû  enfevelir  avec  beaucoup  d'autres,  fous  la  poufficrc 
des  Ecoles. 

Pour  mieux  établir  la  fupérioritc  de  fon  droit,  il  fait  rcflem* 
bler  la  Puiflance  fpintudU  à  Tame  de  l'honmie,  &  la  temporelle 
au  corps.  Il  compare  enfuite  ces  deux  Puiffances  aux  deux  grandes 
lumières  du  ciel  :  celle  du  Pontife  au  Soleil^  &  celle  des  Rois 
à  la  Lune. 

Comme  Innocent  III  fondpit  la  puiflance  de  fon  fiége  fur 
les  autorités  dont  s'étoient  munis  fcs  prédécefleurs ,  &  princi- 
palement fur  la  .prétendue  donation  de  Confiantin  &c  les  fai/Jfes 
Decrétalesj  il  fuivit  auflî  ce  fyftcme  de  politique,  dont  les  maximes 
étoient  de  mêlçr  les  intérêts  temporels  avec  les  fpirituels  ;  de 
rendre  les  Pontifes  Romains  juges  &  arbitres  fuprcmes  de  ces 
intérêts,  conmie  les  feuls  Vicaires  de  Jéfus-Chrift,  à  qui  toute 
la  terre  appartient  j  d'étendre  fans  aucune  mefure  les  immunités 
Eccléfiaftiques  ;  de  multiplier  à  l'infini  les  appels  au  Tribunal 
de  Rome  j  de  fouftraire  les  Eccléfiaftiques  à  la  puiflance  fécu- 
lière,  &c. 

Toutes  ces  maximes  contribuèrent  beaucoup  k  la  fondation  de 
nouveaux  Ordres  Religieux,  à  Tétabliflement  d  un  grand  nombre 
'de  pratiques  de  dévotion,  de  retraites  &  d'auftérités  extraor- 
dinaires. Le  premier  fruit  de  ces  pratiques  revenoit  au  Pape; 
elles  enlevoient  des  fujets  nombreux,  des  hommes  utiles  aux 
Princes  &  aux  Etats ,  &  livroient  fi  abfolument  les  confcicnces 
à  fon  pouvoir,  qu'en  ce  tems-là  l'excommunication  étoit  la 
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abfolution  donnée  au  nom  du  Vicaire  d'un  Dieu  qui  commaiide 
d'être  fidèle  &  religieux  aux  promeffes,  même  à  notre  dommage 
&  envers  nos  plus  grands  ennemis. 

Jean  PaUologue^  n'efpérant  plus  d'être  foutenu  par  les  Latins; 
ne  voulut  plus  entendre  parler  de  réunion. 
-  Depuis  1444  jufqu'au  règne  de  Pierrc-le-Grand  inclufivement, 
rOrient ,  Conftantinople  &c  la  Ruffic ,  ont  perfcvéré  dans  leur 
croyance.  Toutes  les  démarches  faites  fous  le  règne  de  Conftantin 
J^Aléologut  pour  cette  réunion,  n'étoient  que  feinte,  dilïîmulation 
&  politique  de  part  &  d'autre.  . 

On  peut  juger  de  l'averfîon  que  la  fuprématie  des  Papes  &  les 
controverfes  des  deux  Eglifes  avoient  infpirée  aux  Grecs,  par  ces 
paroles  de  l'Amiral  de  leur  flotte  :  lorfqu'il  vit  l'armée  des  Turcs 
qui  afiiégcoit  Conftantinople,  il  dit  :  Il  vaut  mieux  voir  dominer  U 
turban  dans  Confiantinople  ^  que  le  chapeau^  d'un  Cardinal  Latin. 

C'eft  ainfî  que  le  fchifme  des  deux  Eglifes  s'eft  entièrement 
*  confommé ,  ce  que  le  génie  de  Photius  avôit  achevé ,  l'adreffc 
de  Midiel  Cérularius  le  cimenta  à  jamais.  La  haine  réciproque 
a  pofé  des  bornes  que  le  tems  n'a  pu  arracher^  &  depuis  cette 
époque,  nulle  réunion  véritable  n'a  rapproché  Conftantiûoplc 
.&  Rome. 

.  Après  avoir  dénaontré  l'erreur  d'un  faux  zèle,  il  faut  en  plaindre 
les  effets,  &  pcnfer  que  le  culte  agréable  a  Dieu  eft  en-deçà  ou  au^ 
delà  des  deux  extrémités  que  parcourent  la  plupart  deshoimoe^ 
l'ambition  &:  le  fanatiûne. 
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DE    LA    RELIGION    RUSSE, 

1-»A  Religion  RuflTc  cft  la  fille  de  la  Religion  Grecque,  &  les 
Ruffes  fuivent  affez  conftamment  les  Dogmes ,  les  Rites  ,  la 
Lithurgie  de  la  Communion  Grecque.  Les  aftes  privés  de  leur 
Religion ,  les  prières  ,  les  jeunes  des  mercredis  &  vendredis 
l'obfervation  fcrupuleufe  du  même  nombre  de  carêmes ,  le 
culte  extérieur  du  peuple  &c  les  fuperftitions  font  à  peu  près 
les  mêmes. 

Ce  fut  Nicolas  Chryfobcrgc  qui  établit  cette  Lithurgie ,  &  qui 
la  foumit  immédiatement  aux  Patriarches  de  Conftantinople. 
Cette  foumiffion  dura  jufques  vers  la  fin  du  i6*  fièclc.  A  cette 
époque,  Jérémicj  Patriarche  Grec,  créa  le  premier  Patriarche 
Ruffe ,  avec  le  confentcment  du  Clergé  de  la  Nation. 

La  verfîon  de  la  Bible  Ruflc  eft  en  langue  Slave,  6c  faite 
d'après  le  Grec  des  Septante.  C'efl:  aufC  en  cette  langue  que 
fe  célèbrent  la  MefTc  &  les  Offices  divins.  Une  grande  partie 
de  la  Meffe  cft  récitée  k  voix  baffe.  Les  Ruffes  vénèrent  les 
Anùtypts  bénis ,  &  adorent  les  Antitypes  confacrés  dans  le  même 
cfprit  que  les  Grecs.  Depuis  la  Préface  jufqu'à  la  Communion , 
on  ferme  les  portes  du  Sanâuaire,  &  Ton  tire  un  rideau  qui 
couvre  entiètcment  Tâutel.  Dans  la  fcnuine  de  Pâques  ,  les 
portes  du  Sanduaire  rcftent  toujours  ouvertes ,  même  pendant 
la  Meffe. 

11  n'y  a  ni  fiéges ,  ni  bancs  dans  les  Eglifes  :  le  Souverain  & 
tous  les  Laïques  y  font  debout ,  la  tête  découverte  pendant 
l'Office.  Le  Souverain ,  l'héritier  prcfomptif  de  la  Couronne , 
àc  quelques  Seigneurs  privilégiés ,  font  les  fculs  qui  peuvent 
entrer  dans  le  Sànauaitc, 

Hhij 
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Il  n'ctoit  permis  autrefois  qu'aux  fculs  Chrétiens  du  Rit  Grec, 
d'entrer  dans  les  Eglifcs  :  fi  quelque  étranger  en  obtenoit  la 
permiffion ,  elle  étoit  regardée  comme  une  faveur  extraordinaire; 
&:  après  qu'il  en  étoit  forti ,  on  avoit  recours  a  Teau  bénite  6c 
à  l'encens  pour  purifier  TEglifc,  que  Ton  regardoit  alors  comme 
profanée.  Il  çn  étoit  de  même  de  l'entrée  des  cimetières.  Ces 
préjugés,  nés  de  Tantipathie  des  Eglifes  Grecque  &  Latine,  font 
détruits  dans  les  villes ,  mais  ils  régnent  encore  fur  l'efprit  du 
peuple ,  comme  dans  Tifle  de  Fucné-Fentura ,  l'une  des  Canaries^ 
:  Un  Médecin  qui  a  voyagé  dans  cette  Ifle ,  rapporte  qu'ayant 
eu  occafîon  de  rendre  de  grands  fervices  aux  Guanches  qui 
rhabitent ,  il  obtint  d'eux  la  liberté  de  vifîter  leurs  cavernes 
fépulchrales  ;  foveur  qu'ils  n'accordent  à  perfonnc,  &  qu'on 
ne  pourroit  fe  procurer  malgré  eux  ,  fans  expofer  fa  vie  aux 
derniers  dangers.  Ce  peuple  a  une  extrême  vénération  pour  les 
corps  de  fes  ancêtres  ;  la  curioûté  des  étrangers  paffc  dans  fon 
cfprit  pour  une  pro£uiation. 

Les  MelTes  Ruffes  &:  les  Offices  publics  confiftent  en  beaucoup 
de  petites  cérémonies,  de  chants  &  de  prières,  auxquels  le 
peuple  ne  répond  que  par  des  fîgnes  de  croix  multipliés,  par 
ides  profternations  le  front  contre  terre ,  &  par  ces  mots,  Gofpodz 
Pomiloui;  Seigneur ^  aye{  fuie.  Dc  tems  en  tems  on  y  fait  la  leâure 
idç  quelques  Pères  dc  TEglifc.  On  prêche  très  rarement ,  il 
feulement  k  la  Cour.  Dans  les  fêtes  folemnelles ,  le  Clergé  cft 
magnifiquement  vêtu ,  &  les  omemens  font  dans  le  goût  de 
ceux  des  Grecs.  Les  Rufles  n'ont  point  de  livres  de  Cantiques; 
leurs  Chantres ,  très-nombreux ,  ne  chantent  que  des  Pfeaumcs^ 
te  la  mufiquc  inilrumentaie  n'eft  pas  tolérée  dans  les  Eglifes. 

Dans  le  culte  privé,  les  Rufles  font  la  prière  devant  des  images 
qui  rcpréfentent  communément  le  Sauveur ,  la  Vierge ,  le  Patron 
de  la  perfonne ,  &  fur-tout  St.  Nicolas. 
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Dans  les  maifons ,  il  y  a  toujours  une  image  pendue  vert 
la  fenêtre  ;  dans  les  rues ,  il  y  en  a  d'expofécs  à  la  dévotion 
publique  :  quelque  pieffés  que  foicnt  les  paflans ,  ils  s'arrêtent 
devant  elles  ♦fie  les  faluent  de  plufieurs  révérences  entremêlées 
de  fignes  de  croix. 

La  première  chofe  que  l'on  fait  généralement  en  entrant  dans 
une  chambre ,  c'efl:  de  chercher  des  yeux  limage ,  de  la  fixer 
avant  tout  ^  de  faire  le  figne  de  la  croix  >  après  quoi  on  £alue  le 
maître  &  la  maitreffe  de  la  maifon. 

La  plupart  de  ces  images  ont  des  traits  exagérés  qui  les  rendent 
hideufesj  elles  font  groflîèrcment  peintes  d'après  le  gothique 
Grec  (i).  On  regarde  comme  un  péché  de  les  vendre;  mais  on 
ne  fe  fait  point  de  fcrupule  de  les  expofer  dans  les  marchés ,  & 
de  les  troquer  contre  de  Targent  :  lorfqu'elles  font  altérées  par 
le  tems  ou  par  quelque  autre  caufe ,  Tufage  cft  de  les  enterrer 
ou  de  les  jetter  dans  l'eau.  Ces  images  multipliées  à  l'infini  y 
font  richement  ornées  dans  plufieurs  maifons  :  on  ne  leur  voit 
ordinairement  que  la  tête  &  les  bras;  le  refte  efl  couvert  d'un 
relief  d'or  ou  d'argent ,  fur  lequel  on  a  incruflé  des  pierreries 
de  différentes  couleurs  ;  d'autres  aufli  font  couvertes  de  perles 
orientales. 

L'image  de  faint  Nicolas  a  la  prééminence  fur  toutes  les  autres 
parmi  le  peuple  :  s'il  affocic  ordinairement  le  Tzar  à  Dicn ,  lors- 
qu'il s'agit  de  quelques  afïàires  importantes,  la  même  chofe  arrive 

(i)  Les  ficelés  gothiques  n'ont  point  laifTé  en  Rofllc ,  comme  ailleurs ,  de  ces  monumens 
où  la  hardiciTe  &  la  majefté  refpircnt  à  travers  les  ruines  du  goftc  &  de  l'élévation  :  tous 
les  Temples  y  font  bâtis  à  la  manière  des  Grecs  :  leurs  fommets  »  d'une  uniformité 
mauflade ,  fe  terminent  tous  par  un  dôme  entouré  de  quatre  plus  petits.  Les  images  de 
Pintéricur  des  Temples  fe  reflcmblent  toutes  :  les  figures  en  font  lugubres  &  monotones, 
&  d'un  fombre  fans  intérêt  s  elles  portent  l'empreinte  du  pinceau  de  l'efclavagc ,  &  d'une 
haagination  noire,  tnfte  &  -cerraiTée.. 
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à  regard  de  faint  Nicolas.  Le  commun  du  peuple  dit  m  que  fàînf 

M  Nicolas  n'a  pas  voulu  être  Dieu  j  mais  que  ce  Saint  reprendra 

w  fa  place  après  le  règne  de  Dieu  le  Père  «.  Il  croit  auffi  que  c'cft 

le  Prophète  Élie  qui  roule  carroffe  quand  le  tonnerre  fe  fait 

entendre. 

La  veille  &:  le  jour  des  Fêtes  folcmnelles  on  allume  une  multi- 
tude de  petites  bougies  devant  les  images  5  &  les  domcftiques, 
qui  font  par-tout  les  fînges  de  leurs  maîtres ,  ne  manquent  pas 
de  faire  la  même  chofe  devant  celles  qui  font  dans  leurs  chambres 
ou  viibès  :  il  en  réfulte  de  terribles  accidens.  En  général ,  les  mai- 
fons  font  de  bois,  fur -tout  celles  des  domcftiques  j  elles  font 
formées  de  poutres  groflièrcs ,  placées  horizontalement  les  unes 
fur  les  autres,  &  calfatées  de  mouffe.  Le  peuple  Ruffe,  grand  dor-r 
meur ,  fommeillc  à  volonté  de  jour  Se  de  nuit,  à  Tinftant  même 
où  il  ceffe  d'agir.  Les  bougies  placées  contre  des  matières  comr 
buftibles,  y  mettent  le  feu  pendant  que  les  don^ftiques  dorment} 
&  de-lk  la  fréquence  de  ces  incendies  dont  les  nouvelles  publiques 
font  mention,  &  dont  on  regarde  les  détails  comme  exagérés; 
quoiqu'ils  foient  malheureufcment  très- vrais.  La  perte  occafipnnéc 
par  celui  qui  a  eu  lieu  cette  année  1781  à  Pétersbourg ,  a  été  cva-r 
luée  h  quinze  millions  de  nos  livres  :  prefque  toutes  les  boutiques 
ont  été  réduites  en  cendres  j  &  ce  malheur  entraînera  peut-être  la 
mine  de  plufieurs  Négocians  étrangers ,  obligés ,  pour  vendra 
leurs  marchandifcs  aux  Ruffes,  de  leur  faire  crédit,  &c  de  lçu( 
accorder  de  longs  délais.  Ces  défaftrcs  fréquens  devroient  bien 
faire  profcrire  à  jamais  Tufage  fanatique  qui  en  eft  le  foyer  perma* 
nent  j  mais  Tufagc  eft  un  voile  qui  cache  aux  yeux  des  Souverains 
&  des  peuples  leurs  véritables  intérêts  :  les  grands  hommes  fculs 
le  déchirent  j  ^  un  grand  Prince  fcnible  être  Touvrage  de  plu-: 
fiçijrs  fiècles, 

]Le  peuple  paflc  rarement  devant  une  Eglife  fans  s'ipclincr.JMçch 
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fondement,; fans, faire  des  lignes  de  croix,  &  fans  dire  Gofpodi^ 
Pomïlouï.  Lorfquc  la  confciencc  lui  reproche  quelques  grands 
crimes ,  il  n'ofc  pas  entrer  dans  l'Eglife  y  mais  il  fe  profterne 
devant  la  porte,  le  vifage  contre  terre,  &:  la  bat  avec  le  front. 
Ces  démonftrations  extérieures  de  dévotion  ou  de  pénitence 
tiennent  bien  plu$  k  Tufage,  au  fanatifme,  qu'à  la  Religion. 
Il  n'eft  pas  rare  de  voir  des  hommes  du  peuple  diriger  de  loin 
leurs  pas  vers  une  Eglife ,  faire  de  nombreux  fîgnes  de  croix ,  en 
dcn>^Qç|aj(it  à  Dieu  de  leu^  fournir  Toccafion  de  prendre  quelque 
chofc.  Après  cette  cçrcmonie,. ils  rodent,  cherchent,  trouvent, 
volent,  &  reviennent  devant  la  même  Eglife  remercier  Dieu  de 
Toccafion  qu'il  leur  a  fournie.  Les  peuples  des  Ides  de  la  mer  du 
Sud  ne  font  pas  plus  habiles  à  fuccédcr.  ;  .     . 

Le  commun  du  peuple  dit  bonnement  :  n  Quand  je  trouve  fous 
>3  nu  main  quelque  chofetjui'me  convient^  pourquoi  ne  le  prçn- 

-  w  droisrje  pas  î  II  faut  pécher,  fi  Ton  veut  que  Dieu  pardonne  «*. 

Voltaire  dit  quelque  part  m  que  les  hommes  .fpnt  fupcrftiticux 
»par  coutume  &  fripons  par  inftind  ;  en  marchant  au  milieu 

:  93  des  abus>.  il  lui  femble  marcher  dans  les  déferts  de  la  Lybie^ 
»ôîi  lefaiig  eft  fucé  par  des  infedes,  quand  les  lions  ne  s'en 

.  >j  abjiîuvent  pas  «. . .  Il  ajoute ,  pour  expliquer  ces  contradidio^s  : 

,99  Regardez  une  girouette,  elle  tourne  tantôt  au  fouffle  du  zéphir, 
»  tantôt  a)i.  vent  violent  du  Nord }  voilà  l'homme  ce.  Oui ,  fans 
doute,  voilà  Thonimc  qui  ignore  les  droits  de  la  propriété,  qui 
n'a  pas  de  notion  du  jufte  &  de  l'injufte.  Mais  à  qui  doit-on  en 
rapporter  la  faute?  Voilà  pourquoi  la  friponnerie  n'eft  regardée 
parmi  le  peuple  Ruflc ,  que  comme  un  fîmple  tour  d'adreffc  : 

.  voilà  pourquoi  encore,  en  parlant  d'un  fripon ,  il  dit  OumcUt  g:t^ 
ce  qui  fignifiç ,  il  entend  fon  affaire;  &  fi  le  coupable  eft  pris  fur  le 
fait,  il  dit,  ïa  néfchajlélïf^  je  ne  fuis  pas  heureux;  &C  fcs  camarades 
difent  à  leur  tour,  c'ejtunfot  qui  ne  fait  pas  fon  métier. 
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La  Religion  de  ce  peuple  ne  confifte  donc  que  dans  des  aûes 
extérieurs,  tels  que  les  fignes  de  croix  k  la  manière  des  Grecs, 
les  proftcmations,  les  bains,  TobTervation  ftride  des  Carêmes; 
&  quand  il  fe  conforme  k  ces  pratiques ,  il  croit  de  bonne  foi 
que  tout  le  refte  lui  cft  permis.  L*excmplc  que  nous  allons  rap- 
porter fuffira  pour  le  prouver.  Un  fcélérat  fameux  par  des  meur- 
tres &  des  brigandages ,  fut  pris  à  la  fin  ;  on  lui  demanda  dans 
les  interrogatoires  qu*il  fubit,  s'il  n'avoit  jamais  mangé  de  viande 
dans  les  jours  où  elle  eft  défendue  ^  Il  répondit,  en  Êiifant  des 
fignes  de  croix  :  «  Me  prenez-vous  donc  pour  un  chien ,  <M  pour 
»  un  païen!  J'ai  maflacré  beaucoup  d'hommes ,  pris  tout  ce  que 
>>  j*ai  pu  prendre ,  mais  Dieu  fait  que  je  n*ai  jamds  mangé  de 
w  viande  les  jours  maigres  ce. 

Ce  penchant  au  larcin  Se  cette  fuperftition ,  fe  retrouvent 
les  mêmes  dans  la  Mythologie  des  Nègres  Mahométans  de  fa 
Côte  d*or.  »  Les  trois  fils  de  Noë,  difent-ils,  tous  trois  de  couleur 
»> différente,  s'affemblèrcnt,  après  la  mort  de  leur  père,  pour 
»  faire  entfèiix  le  partage  de  fes  biens.  C'ctoit  de  Tor,  de  Tai^gent, 
M  des  pierres  précieufes,  de  l'ivoire,  de  la  toile,  des  étoffes  de 
)>roie  &  de  coton,  des  chevaux,  des  chameaux,  des'bttuâ  Se 
>3  des  vaches ,  des  moutons,  des  chèvres  &  d'autres  animaux  j  fans 
M  parler  des  armes,  des  meubles,  du  blé,  du  tabac  &  des  pipes. 
^^  Les  trois  frères  foupèrent  enfemble  avec  beaiîcoup^d'afFeâion, 
n  &c  ne  fe  retirèrent  qu'après  avoir  fumé  leur  pipe  Se  bu  chacun 
ï3  leur  bouteille.  Mais  le  Blanc,  qui  ne  penfoit  guères  k  dormir^ 
>3  fe  leva  auffi-tôt  qu'il  vit  les  deux  autres  enfevelis  dans  le  fom- 
%>  meilî!&  fe  faififfant  de  l'or,  de  l'argent  &  des  effets  les  plus 
n  précieux,  il  prit  la  fuite  vers  les  pays  qui  font  habités  aujour- 
w  d'hui  par  les  Européens.  Le  More  s'apperçut  de  ce  larcin  à  ion 
M  réveil.  Il  fe  détermina  fur  le  champ  à  fuivre  un  fi  mauvais 
M  exemple  j  ôc  prenant  les  tapifleries  avec  les  autres  meubles,  qu*iL 

»3  chargea 
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«chargea  fur  le  dos  des  chevaux  &  des  chameaux,  il  fe  hâta 
«auffi  de  s'éloigner.  Le  Nègre,  qui  eut  le  malheur  de  s'éveiller 
»  le  dernier ,  fut  fort  étonné  de  la  trahifon  de  fes  frères.  Il  ne 
M  lui  reftoit  que  du  coton,  des  pipes,  du  tabac  &  du  millet, 
w  Après  s'être  abandonné  quelque  tems  à  fa  douleur,  il  prit  une 
»  pipe  pour  fe  confoler,  &  ne  penfa  plus  qu'à  la  vengeance.  Le 
>5  moyen  qui  lui  parut  le  plus  sûr,  fut  d'employer  les  repréfailles, 
»>  en  cherchant  l'occafion  de  les  voler  a  fon  tout.  C'eft  ce  qu'il 
wne  ceffa  point  de  faire  pendant  toute  fa  vie  5  &  fon  exemple 
M  devenant  une  règle  pour  fa  poftérité,  elle  a  continué  jufqu'aui. 
M  jourd'hui  la  même  pratique  c*. 

On  a  vu  à  l'article  de  la  Religion  Grecque,  que  ce  peuple 
louoit  des  pleureufes  publiques,  dont  le  métier  étoit  de  vendre 
leurs  larmes.  C'étoit  aujQS  l'ufage  des  anciens  Ruflcs ,  &  cet  ufagc 
n*eft  pas  encore  détruit  dans  plufîeurs  Provinces.  Des  femmes 
font  au  mort  les  queftions  fuivantes.  m  Pourquoi  es -tu  mortï 
>5*N'étois-tu  pas  aflez  riche ,  affez  favorifé  du  Prince?  N'aVoisrtu 
M  pas  une  belle  femme  ?  Tes  enfans  ne  donnoient-ils  pas  de 
w  belles  efpérances?  Pourquoi  donc  es- tu  mort  «ï  Les  mêmes 
queftions  redoubloient  avçc  les  cris  &c  les  larmes,  lorfque  l'oii 
defcendoit  le  mort  dans  la  fofTc, 

On  a  vu  que  quand  un  Ruffe  meurt,  on  lui  met  dans  les  mains 
un  paflc-port  pour  le  voyage  de  ce  monde  à  l'autre,  &  que  ce 
paflfe-port  eft  adreffé  dirçdemcnt  à  faînt  Nicolas,  qui  doit  in* 
troduire  le  défunt,  &  le  placer  çn  paradis. 

Le  même  ufage  s'obferve  parmi  les  Chinois  de  la  fefte  de  Fo. 
Ils  achètent  des  Bonzes  une  grande  feuille  imprimée,  fignée  & 
marquée  du  fceau  du  Bonze;  ils  portent' la  feuille  avec  beau- 
coup de  pompe  aux  funérailles  de  leurs  parens,  mais  elle  eft 
fcellée  dans  une  boîte  qu'ils  nomment  Lu-ùi^  c'eft-à-dire ,  palfç^ 
port  pour  le  voyage  de  l'autre  mondes 

Tome  I,  I  i 
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Remarquez,  je  vous  prie,  les  rapports  qui  fe  trouvent  ici  entre 
les  queftîons  que  l'on  fait  aux  morts  Rufles,  &  celles  que  les 
peuples  du  Sénégal  font  aux  leurs.  Auffi-tôt  qu'un  d'entr'eux  ar 
rcndii  le  dernier  Toupir,  fa  famille  donne  avis  de  fa  mort  au- 
voifinage  par  des  cris  aigus ,  &  des  lamentations  qui  attirent* 
beaucoup  de  monde  autour  de  la  cabane.  Les  pleurs  &:  les  cri» 
des  aflîftians  fe  joignent  a  ceux  de  la  femille.  Un  Marbut  lave  le 
corps  a  la  manière  des  Rufles,  &  le  couvre  des  meilleurs  habits 
qu'il  ait  portés  pendant  fa  vie.  Les  parens  &  les  voifins  viennent 
faire  fucceflîvement  leurs  lamentations:  L'un  demande  au  mort> 
s'il  n'étoit  pas  content  de  vivre  avec  eux,  &  quel  tort  on  lui  a 
Jamais  fait?  Un  autre -lui  dit,  s'il  n'étoit  pas  aflcz  riche;  s'il  n'aVoit 
pas  d'aflez  belles  femmes,  &c.  Ne  recevant  point  de  réponfes, 
ils'fc  retirent  l'un  après  l'autre,  après  avoir  feit  les  mêmes  qucf- 
tions  ridicules:  D'un  autre  côté ,  les  Gniriots  ou  muficiens  chan- 
tent les  louanges  du  mort. 

L'ufage  général  eft  de  faire  un  folgas  pour  toute  l'aflcmblée-r 
Oh  me  quelques  veaux ,  on  vend  des  efclaves  pour  acheter  de 
Teau-dc-vie.  Après  la  fête,  on  ôte  le  toit  de  la  cabane  où  le  mort 
doit  être  enterré  :  c'eft  celle  qui  lui  fervoit  de  demeure.  On  renoa 
velle  les  cris  &  les  plaintes.  Quatre  perfonnes  foutenant  une  pièce 
d'étoffe  quarrée,  qiii  cache  le  corps  à  la  vite  des  afliftans,  le 
Marbut  lui  prononce  quelques  mots  dans  l'oreille  ;  après  quoi 
il  eft  couvert  de  terre,  &  l'on  replace  le  toit  ou  le  dôme  de  la^ 
maifon,  auquel  on  attache  un  morceau  d'étoffe,  de  la  couleur 
que  les  parens  aiment  le  plus.  Le  folgar  eft  le  bal  des  Nègres^ 
Ainfi  ces  peuples  pleurent  leurs  morts  en  donnant  le  bal,  &  en^ 
'bUvaint  de  Peau -de -vie.  C'eft  qu'ils  aiment  1  eau -de -vie  &  la 
ddrifc,  &  que  chez  les  peuples  barbares,  vous  verrez  toujours' 
les  ufages  conformes-  aux  pcnchans. 
A  la  mort  du  Roi,  ou  d-un-Grand^  oli  fixe  un  tcms  pour  k$ 
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,cris;  c'cft  ordinairement  ly  jours  ou  un  mois  après  le  éécè^. 
M  Ces  cris,  dit  le  judicieux  Rédadeur  de  THiftoirc  génétalc  àts 

V  Voyages ,  ne  font  pas  plus  une  preuve  de  la  douleur  des  powjflcs , 
>3  que  les  Oraifons  funèbres  parmi  nous,  «e  Xont  une  pBcuvç  fta 

V  tnérite  des  Rois  «. 

Les  Ru0es,  de  même  que  les  Grecs,  p€WJtc»>t  Jle  Coliva  furie 
tombeau  des  morts,  mais  pqndant  ua  efpace  de  tems  plus  loog. 
Cette  pratique  à  auffi  lieu  'dans  les  Iftes  de  la  Mer  du  Sud.  Anx 
prières,  aux  cérémonies  pour  les  morts,  rccs  Infulaires  ajovrteijt 
*des  facrifices  d'animaux,  des  cochons,  des  chiens,  dics  volaiUcs 
rôties  &  des  fruits  du  pays.  Ils  couvrent  ces  offrandes  d'une  hdàc 
étoffe,  &c  les  cxpofènt  fur  une  cfpèce  d'Aatçl  çonftruit  pxès  àa, 
Maraï  j  qui  cft  un  hangard  ouvert  &  ombragé  dç$  plus  beaux 
arbres,  où  Tupapof  lo^^oit  les  corps.  On  y  porte  fouvcnt,  &  à 
peu  de  diftançc,  de  la  viande,  des  fruits,  de Teau;  &:  les  parcns 
du  défunt  ont  foin  de  l'orner  d'étoffes,  de  guidaodes,  de  fruits, 
&c  de  feuilles  de  cocos. 

En  général  les  Ruffes  font  auffi  cmbarrafles  que  les  Gcecs  au 
fujet  du  purgatoire,  &  dclft  décifion  du  falut  après  la  mort.  Le 
peuple  croit  communément  que  cette  décifion  n'arrive  que  fix 
femaines  après  la  mort  ;  que  pendant  ce  tems ,  l'ame  errante  de 
côté  &  d'autre  cherche  à  fe  purifier^  C*efl:  dans  cette  idée,  que 
dans  certaines  Provinces  on  place  une  jatte  remplie  d'eau,  fur 
la  fenêtre  de  la  chambre  d'un  mort  j  on  appuie  fur  le  bord  de 
la  jatte  une  petite  échelle,  &:  au  fommet  de  l'échelle  on  attache 
un  petit  nw>rceau  de  linge  blanc.  L'échelle  doit  faciliter  à  l'ame 
le  moyen  d'arriver  à  la  jatte,  &  le  linge  eft  dcftiné  à  l'effuycr 
après  fa  purification  dans  Teau.  Nous  avons  pour  garant  de  la 
vérité  du  fait,  le  Hetman  des  Kofaques,  qui  l'a  vu  comme  nous, 
en  allant  de  Moskou  en  Ukraine.  C'eft  ici  le  lieu  de  demander, 
a  un  peuple  qui  n'obferve  pas  de  meilleure  loi  ni  de  n[ieillcu£ 
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culte,  a  une  Religion?  On  ne  fauroit  dire  qu'il  n'en  a  point; 

mais  comment  définir  celle  qu'il  a  J 

Un  autre  ufage  fuperftitieux  règne  encore,  dit-on,  dans  plu- 
fleurs  Provinces  de  Ruffie  :  le  jour  oîi  TEglife  fait  la  commé- 
moration de  la  décollation  de  faint  Jean-Baptifte,  les  payfans 
Rufles  conduifent  leurs  chevaux  devant  TEglife  du  village ,  en 
les  faifant  paflcr  par  une  cavité  qu'ils  ont  creuféc  fous  terre,  & 
qui  a  deux  ouvertures.  Chaque  cheval  a  une  bride  faite  avec 
l'écorcc  de  tilleul.  Un  Prêtre  fe  tient  â  l'ouverture  extérieure  de 
la  cavité  avec  un  goupillon  à  la  main ,  pour  afperger  ces  animau3f 
avec  de  l'eau-bénite.  A  mefure  qu'ils  en  fortent  fucceffivement, 
on  leur  ôtc  la  bride ,  &  on  les  fait  marcher  dans  l'intervalle  de 
plufieurs  feux  allumés,  auxquels  les  Rulfes  donnent  le  nom  de 
Givoï  agorij  c'eft-à-dirc,  feu  vivant.  C'eft  dans  un  de  ces  feux 
que  les  payfans  jettent  les  brides  qu'ils  ont  enlevées  à  leurs 
chevaux.  Le  feu  vivant  s'allume  de  la  manière  fuivanlft.  On 
prend  une  branche  d'érable  bien  fec,  longue  d'environ  fix  pieds^; 
on  la  frotte  avec  force  fur  un  morceau  de  bois  de  bouleau,  qui 
cft  également  très-fec.  Cette  cfpèce  de  bois,  d'une  nature  tendre, 
abonde  en  réfinc;  il  s'embrâfe  aifément  par  des  frottemcns 
répétés ,  Se  il  fert  a  allumer  le  Givoï  agon. 

Les  cérémonies  du  Baptême  &  de  la  Confirmation,  font  les 
mêmes  parmi  les  Rufles  que  chez  les  Grecs ,  à  quelques  chan^ 
gemens  près  dans  la  manière  de  les  adminiftrcr. 

Dès  que  l'enfant  eft  né ,  on  envoie  chercher  le  Pope  pour  le 
purifier  :  cette  purification  s'étend  fur  tous  ceux  qui  font  préfens 
à  la  cérémonie. 

Il  eft  d'ufage  que  le  parrain  &  la  marraine  du  premier  enfant, 
le  foîent  aufli  de  tous  ceux  qui  naîtront  après  celui-là  dans  la 
même  famille.  C'eft  apparemment  pour  ne  pas  trop  multiplier 
les  alliances  fpiritucllcs  qui  forment  obftaclc  aux  nuriages.  C'eft 
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pour  y  obvier,  quon  a  grand  foin,  dans  la  maifon  des  Enfans- 
Trouvés  de  Moskou,  qu'un  Pope,  &c  toujours  le  même,  baptifc 
feulement  les  garçons,  &  qu'un  autre  Pope  ne  baptife  que  les 
filles.  On  ne  donne  auffi  qu'un  parrain ,  fans  marraine  aux  garçons , 
&  une  marraine,  fans  parrain  aux  filles. 

Cette  règle  étoit  néceflairc  à  établir  pour  le  bien  de  la  popu* 
lation;  elle  pare  à  l'inconvénient  de  la  parenté  fpiritucUe  ou 
cccléfiaftique.  EnÔ.uflîe ,  les  parrains  &  les  marraines  font  regardés 
comme  pères  &  mères ,  &  leurs  filleuls  ou  filleules,  comme  frères 
&  focurs.  Il  fuit  de-lîi  qu'ils  ne  peuvent  fe  marier  enfemblcj 
&  il  eft  probable  que  les  élèves  des  deux  fexes  auront  de  fortes 
raifons  pour  fe  rechercher  en  mariage,  &:  s'unir  de  préférence 
les  uns  avec  les  autres. 

Lorfque  l'enfant  eft  porté  a  TEglifc ,  les  parrains  ou  marraines 
donnent  plufîeurs  bougies  au  Pope ,  qui  les  allume  &  les  attache 
en  croix  à  la  cuvette  dans  laquelle  on  doit  immerger  l'enfant. 
Le  Pope  encenfc  les  parrains  &  confacre  l'eau.  Après  cela ,  il 
fait  trois  fois  la  proceffion  avec  les  parrains  autour  de  la  cuvette. 
Le  Clerc  qui  marche  devant,  pdrtc  une  Image  de  faint  Jcan- 
Baptifte.  Enfuite  ils  s'arrangent  tous  de  manière  qu'ils  tournent 
le  dos  à  la  cuvette  ,  pour  témoigner  l'averfîon  qu'ils  ont  des 
trois  queftions  que  le  Pope  va  faire  aux  parrains. 
i^  Si  l'enfant  renonce  au  Diable  > 
z°.  S'il  renonce  îi  fes  Anges  > 
3^  S'il  renonce  a  fes  Œuvres? 

A  chaque  demande  les  parrains  répondent,  oui^  &  crachent  à 
terre.  L'exorcifme  fuit.  Après  Texorcifrae,  le  Pope  coupe  en 
croix  les  cheveux  fur  la  tête  de  l'enfant,  les  met  dans  un  Livre, 
ou  les  enveloppe  dans  de  la  cire. 

Le  baptême  ft  fait  par  une  triple  immerfîon. 

Le  Pope  ayant  mis  un  grain  de  fel  dans  la  bouche  de  l'enfant. 
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lui  fait  en  croix  les  onûioiiS  que  Ton  doit  appellcr  la  Confif- 
mation,,  &c  en  le  revêtant  d'une  chemife  blanche,  il  lui  dit  :  Tu 
es  maintenant  aujft  net  que  cette  chemife  j  &  purifié  de  la  tache  du  péchc 
criginel.  Il  lui  met  au  cou  une  petite  croix  d'or  ou  d'argeiit ,  ou 
d'un  tiutre  métal  j  cette  croix  eft  la  marque  du  baptême  de  Tcnfaçt 
qui  doit  la  porter  pendant  toute  fa,  vie ,  &:  lavoir  même  asprès 
fa  mort.  A  cette  croix,  on  ajoute  le  faint  que  le  Pope  donne 
pour  patron  à  Tcnfant.  En  remettant  cette  Iftiage  aux  parrain?, 
le  Pope  leur  recommande  expreflemcnt  d'infpirer  à  Tj^fifaût  une 
dévotion  particulière  pour  fon  Patron.  Le  baptême  fini ,  le  Pope 
baife  Tenfant  &  les  parrains, 

A  chaque  baptême  on  chage  l'eau  de  la  cuvette ,  parce  qu'on 
la  croit  chargée  du  péché  originel  de  ceux  qu'on  a  baptifés. 

Comme  les  Grecs,  les  Rufles  rcbaptifcnt  ceux  qui  cmbraflfent 
leur  Religion  :  la  cérémonie  fe  fait  dans  un  torrent  ou  dans  une 
rivière i  on  y  plonge  trois  fois  la  perfonne,  &  fi  c'eft  en  hiver, 
on  fait  un  trou  dans  la  glace  pour  la  baptifer*  Si  cependant  la 
perfonne  n'eft  pas  d'une  coniplexion  aflez  forte  pour  fubir  cette 
rude  initiation ,  on  lui  vcrfe  jufqit'à  trois  fois  fur  la  tête  un  petit 
tonneau  rempli  d'eau. 

Pendant  la  cérémonie,  il  faut  que  la  perfonne  que  Ton  baptife 
crache  trois  fois  par-dcfliis  fon  épaule,  en  répétant  ces  paroles 
d'après  le  Prêtre  :  «  Maudits  foicnt  mes  pères  &:  mères  qui  m'ont 
M  élevé  dans  la  Religion  qui  m'a  été  enfcignée  !  je  crache  fur  eux 
t5  &:  fur  leur  Religion  «. 

Cette  formule  n'eft  guère  conforme  à  la  charité ,  ni  aux  de- 
voirs prcfcrits  par  la  Religion  ;  mais  elle  date  de  loin  :  c'eft  une 
vieille  rancuiîç  de  la  Communion  Grecque  contre  les  autres 
Religions, 

Avant  le  Carême  qui  précède  Pâques ,  les  RuflTes  ont  xmc  fc- 
jpainç  qu'ils  appellent  majlénitia^  fcmainc  de  beurre,  parce  qu*on 
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cCflfe  alors  de  fe  nourrir  de  viandes ,  &  que  Tufagc  du  bcnrfc  cft 
encore  permis.  Cette  huitième  fcmaine  avant  Pâques ,  eft  le 
Carnaval  des  Rufïes ,  &  cette  femaine  cft  redoutable  par  les 
excès  du  peuple  ;  il  ne  s'occupe  qu'à  boire,  qu'a  fè  divertir  :  la 
confommatiotl  d'eau-de-vie  eft  énorme  j  &  ceux  qui  manquent 
d'argent  pour  fatisfaire  ce  goût  dominant,  ne  négligent  aucuns 
des  moyens  qtri  peuvent  leur  en  procurer. 

La  Confeffioh  auticulaire  cft  ordonnée  dans  TEglife  de  Ruffîc  j 
rtiais  le  peuple  croit  affcz  généralement  qu'elle  n'eft  d'obligation 
que  pour  les  grands  Seigneurs  &  les  Nobles  :  tout  le  monde  va 
cependant  a  confefîc  au  commencement  du  grand  Carême  ;  le 
Prêtre  &  le  pénitent  fe  conforment  a  peu  près  aux  ufages  prati-. 
qués  dans  TEglife  Romaine. 

Les  Ruffcs ,  comme  les  Grecs ,  communient  fous  les  deu^c 
efpèccs.  Le  pain  qu'ils  emploient  dans  ce  Sacrement ,  n'cft  point 
du  pain  azyme,  c'cft  du  pain  levé  y  le  Prêtre  le  mêle  dans  le  calice 
avec  le  vin  ou  le  précieux  Sang,  en  prend  avec  une  cailler,  &j 
le  diftribue  aux  communians  :  s'il  s'en  prcfcnte  encore  lorfque 
le  calice  eft  vuide ,  Iç  Prêtre  confacre  de  nouveau ,  &  fart  la 
même  cérémonie.  ^\  le  nombre  des  communians  n'cft  pas  aflez 
confîdérablc  pour  consommer  le  pain  &  le  vin ,  le  Prêtre  le 
confomme  :  c'cft  Tufage  dans  cette  Eglife  de  confacrer  au  mo- 
ment où'  Ton  va  donner  la  comrnumon.  On  confacre  cependant 
une  hoftic  le  Lundi  de  la  Semaine -Sainte,  &  on  la  garde  poujf* 
les  malades. 

Les  Prêtres  Ruffcs  fe  fervent  dans  la  eonfécratîon  d'c^tprcfïïons- 
qui  répondent  a  celles  dc^  Prêtres  Romains  ;  mais  avant  de  con^ 
jfaCrcry  ils  portent  le  pain  antour  de  l-Eglrfe,  pour  Tcxpofcr  à  lai 
téncrâtron  des  fidèles. 

Le  jour  dcPâqt'ics,  tous  ks  Rudes  s'embralïcnramicaîemcnr^ 
Jfe  baifent  fur  îa  bouche^  &  fe  donnent  un  okuf  teint  &  enplivé^ 
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en  prononçant  Chrijlos  voskrejfen^  le  Chrift  cft  reflufcitéj  &  1*011 

répond,  voïjlino  voskrejl^  il  cft  certainement  rcflufcité. 

Ces  œufs  font  encore  une  dépendance  de  la  dévotion  de 
Pâques  j  ils  font  regardés  comme  un  fymbole  de  la  réfurreûion* 
Ces  oeufs  font  auffi  des  moyens  honnêtes  d'obtenir  des  préfens 
&C  des  étrennes. 

Il  y  a  en  Rufïîe  un  grand  npmbre  de  fctcs  d'Eglife,  &  de  fêtes 
politiques  inftituées  pour  les  jours  de  la  naiflance ,  du  nom  de 
baptême  des  Souverains  j  des  fêtes  d'Ordres  de  Chevalerie ,  de 
vidoires  remportées  fur  les  ennemis ,  &c. 

Les  grandes  fêtes  d'Eglife  font ,  la  Nativité ,  l'Exaltation  de 
la  Croix ,  TOblation  de  la  Mère  de  Dieu ,  la  Nativité  de  notre 
Seigneur,  l'Epiphanie  ou  les  Rois,  la  Chandeleur,  l'Annoncia- 
tion, le  Dimanche  des  Rameaux,  le  jour  de  Pâques,  TAfcenfion, 
la  Pentecôte,  l'Affomption,  &  fur -tout  St.  Nicolas,  Evêquc  de 
Myre  :  c'eft  le  Patron  de  l'Empire, 

L'ancienne  tradition  porte  qu'il  arriva  en  Ruffie  par  eau ,  fur 
une  pierre  qui  avoir  la  fornic  d'une  meule  de  moulin ,  &  qu'il 
débarqua  à  Novogorod, 

Autrefois  les  marchands  &  les  artifans  fe  contentoîent  d'aller 
à  la  Mefle  les  Dimanches  &  les  Fêtes ,  "^  retournoient  à  leurs 
occupations  comme  les  jours  ouvrables  :  ils  difoient  qu'il  n'ap- 
partenoit  qu'aux  grands  Seigneurs  &  ^  ceux  qui  font  riches  de  £t 
donner  du  bon  tçms  les  jours  de  Fête  j  mais  le  Patriarche  Nikon 
les  força  de  les  célébrer  toutes  en  entier. 

Les  Ruffes  ainfi  que  les  Grecs  fuivent  la  fupputation  des  Sep- 
tante j  enforte  que,  félon  eux,  Tépoquc  de  la  création  du  monde 
çft  fixée  a  l'an  yyo8  avant  Jéfus-Chrift.  Autrefois  ils  comptoient 
par  les  années  du  monde ,  &  le  i"  de  Tan  tomboit  au  i^'  de 
Septembre  5  c'eft  encore  ainfi  que  comptent  les  Eccléfîaftiques 
dç  l'Empire.  Le  vieux  ftyle  que  Piçrrc  I  a  adopté  en  1700,  diflfèrc 

de 
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de  onze  jours  du  Calendrier  Grégorien ,  quoique  dans  de  tcms 
il  eft  dit  qu'on  ne  retranchera  que  dix  jours  :  cette  différence 
vient  de  ce  que  les  Mathématiciens  qui  travaillèrent  à  cette 
correftion,  afin  de  fixer  Téquinoxe  du  printems,  d'où  dépend 
la  Pâque,  établirent  que  les  années  1700, 1800  &  1^00  ne  fcroient 
point  biflcxtiles  ;  après  quoi  elles  le  fcroient  de  400  ans  en  400 
ans  :  ainfi  le  vieux  ftylc  a  eu  en  1700  un  onzième  jour  plus  que 
nous. 

Avant  cette  réforme ,  la  nouvelle  année  commençoit  au  i*' 
de  Septembre  :  on  la  célébroit  par  une  ProccfGon  folemnclle  : 
le  Patriarche  &:  le  Clergé  revêtus  de  riches  ornemens  ;  partoient 
en  cérémonie  de  TEglife ,  accompagnés  de  Bannières ,  dlnuges , 
de  Croix,  de  vieux  Rituels,  pour  aller  au-devant  du  Tzar,  qui, 
de  fon  côté,  venoit  à  la  rencontre  du  Patriarche. 

Quand  ils  étoient  à  portée  l'un  de  l'autre ,  le  Tzar  &  le  Pa- 
triarche fe  baifoient ,  &:  le  premier  baifoit  enfuite  la  riche  croix 
d'or  du  Pontife.  Après  ces  préliminaires,  le  Patriarche  béniflbit 
&  encenfoit  le  Tzar  &  le  Peuple.  Les  Ruffcs  profitoient  de  ce 
moment  pour  jetter  des  Suppliques  aux  pieds  de  leur  Souverain. 
La  fixation  du  commencement  de  l'année  au  premier  de  Janvier, 
fit  beaucoup  de  mécontens^  &  ce  changement  parut  aux  Rufles 
d'alors  un  renverfement  de  la  Religion. 

La  Proceflîon  des  Rameaux  étoit  encore  plus  triomphale  pour 
le  Patriarche  :  dans  cette  cérémonie,  le  Tzar  marchoit  à  pied, 
&  menoit  par  la  bride  le  cheval  fur  lequel  le  Patriarche  étoit 
monté,  repréfentant  Jéfus-Chrift  entrant  à  Jérafalem.  Il  faut 
pofféder  l'art  d'accorder  les  contraires ,  pour  repréfenter  l'humi- 
lité du  Sauveur  avec  cette  pompe  mondaine. 

Pour  que  la  reffcmblance  de  la  monture  fiit  plus  exadte,  les 
oreilles  du  cheval  étoient  prolongées. 

A  la  tête  de  la  Proccffion  marchoit  un  chariot  peu  élevé,  fm 
JomcL  '       Kk 
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lequel  on  voyoit  un  arbre  couvert  de  plufieurs  fortes  de  fruits  t 
fur  cet  arbre  étoicnt  quatre  jeunes  garçons  en  furplis,  qui  chan- 
toient  Hofanna.  Le  Clergé  fuivoit  en  habit  de  cérémonie,  &c* 
béniflant  de  encenfant  le  peuple  qui  fe  trouvoit  fur  le  paifagc 
de  la  Proccffion  :  tous  avoient  des  rameaux  de  palme  à  la  main.: 
La  Proceffion  marchoit  avec  une  gravité  lente  fur  du  drap  étenda 
par  terre.  Les  changemens  apportés  à  la  première  de  ces  Proccf-. 
fions ,  ont  auffi  produit  de%  modifications  dans  la  féconde* 

La  Bénédiftion  des  Eaux  eft  très-augufte  &  très-pittorefquc  j 
elle  eft  accompagnée  des  plus  grandes  cérémonies  r  la  Cour 
Impériale ,' le  Clergé,  le  Militaire  &  tous  les  Ordres  de  TEtat  y 
aflîftent.  La  Neva  eft  couverte  de  monde  :  les  Prêtres  y  éteignent 
des  cierges,  y  jettent  des  croix  ;  le  peuple  s'y  plonge  :  on  y  baptiler 
en  plein  air ,  malgré  Tintcnfité  du  froid ,.  qui  excède  fouvcnt 
z8  &  30  dégrés, 

C'eft  la  coutume  en  Ruffie,  que- les  parensxie  ceux  qui  vont 
habiter  une  nouvelle  maifon,  la  confacrent  en  quelque  manière  r 
on  couvre  le  plancher  de  foin,  &:  Ton  place  à  droite  une  grande 
table  garnie  de  pains  de  différente  groffcur,  fur  quelques- uns^ 
defquels  on  a  mis  une  poignée  de  fel.  C*eft  une  marque  de  lat 
profpérité  que  Ton  fouhaite  aux  nouveaux  hôtes ,  &  du  voeu- 
que  Ton  forme  pour  qu'ils  n'aient  jamais  befoin  des  chofes. 
&éce(faires  à  la  vie. 

Lorfquc  les  Ruflcs  cliangent  de  maifon,  ils  laiffent  à. terre,, 
dans  celle  qu'ils  quittent,  du  foin  avec  du  pain,  comme  im 
emblème  des  fouhaits  qu'ils  forment  pour  ceux  qui  doivent  y 
entrer  après  eux.  Avant  de  fe  mettre  à  table,  on  préfente  encore 
du  pain  avec  du  fel  j  &c  l'on  retrouve  cette  coutume  dans  pluv 
fieurs  Provinces  de  l'Allemagne  &  de  la  Hollande. 

Le  divorce  eft  autorifé  par  la  Religion  Grecque,  ôc  permf* 
en  RufEe  dans  certains  cas  ;  mais  la  polygamie  y  eft  défendue; 
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Auflî  le  peuple  y  rcgarde-t-il  comme  un  péché  contre  la  pureté  de 
manger  du  coq^  il  lui  donne  le  nom  de  Pagan  ^ayen  ^  parce  qu'il 
cil  polygame.  Il  croiroit  auflî  pcclîcr  contre  le  Saint-Efprit  en 
'  mangeant  un  pigeon.  Nous  avons  déjà  parlé  de  la  reflcmblancc 
des  préjugés  &:  des  fuperftitions  chez  les  diftérens  peuples.  Les 
Japonois  ont  pour  le  poiffbn  nommé  Tai^  le  même  refpefl:  que 
le  peuple  Ruflc  a  pour  le  pigeoii  :  ce  poiflbn  eft  confacré  h  Sébis^ 
Dieu  de  la  Mer. 

Ils  vénèrent  auflî  la  Tortue  &  le  Tfuri  ^  ou  la  Cme^  qui  paflcnt 
pour  des  animaux  d'heureux  augure.  Jamais  un  Japonois  ne 
nomme  unegruë,  fans  y  joindre  le  titre  ^O-tfan-Sama^  qui  fïgnific 
Monfeigneur.  Les  habitans  de  la  nouvelle  Zélande  regardent  le 
bouvreuil,  Ctrthia  cincinnata ,  comme  Toifeau  de  la  Divinité ,  &c. 

Dans  la  cérémonie  des  fiançailles  parmi  le  peuple,  le  père  de 
la  future  époufe  renonce  à  l'autorité  paternelle ,  en  préfcntant 
à  fon  gendre  un  petit  faifceau  de  verges  :  c'eft  ce  qui  a  fait  croire 
à  Montefquîeu ,  qu'une  femme  Ruflc  ne  fe  croyoit  bien  aimée 
de  fon  mari,  que  quand  il  la  battoit  fréquemment. 

Les  pères  &  mères  ont  fur  leurs  cnfans  la  même  autorité  que 
les  Loix  Romaines  accordoient  à  ces  chefs  de  famille.  Ainfi  le 
petit  faifceau  de  verge  prouve  la  tranfmiflîon  du  droit  paternel , 
&c  rien  de  plus* 

Anciennement  les  Rufles  fe  marioient  fans  fc  connoître,  même 
•  de  figure  ;  les  filles  &  les  femmes  vivoient  à  TAfiatique,  enfermées 
&  voilées.  Tous  les  mariages  fe  faifoient  par  entremife.  Pierre- 
le-Grand  défendit  de  marier  perfonne  ,  fans  le  confcntement 
réciproque  des  deux  parties,  &  voulut  qu'il  fut  permis  de  fe 
rendre  vifite  &  de  fe  parler,  fix  fcmaines  au  moins  avant  le 
mariage.  Avant  lui ,  l'époux  ne  voyoit  fa  femme  à  vifage  dé- 
couvert, qu'après  le  Sacrement.  Les  belles  n*y  gagnoient  pas, 
mais  les  laides  y  ont  perdu  beaucoup, 
u  Kkij    ■ 
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Les  Prêtres  Ruflcs  fc  marient  j  il  eft  même  ncceflaire  qu'ils 
foient  mariés,  car  on  n'en  reçoit  point  qui  n'ait  une  femme 
légitime,  ou  qui  ne  faflc  vœu  d'en  prendre  une.  Il  doit,  dît-oa, 
la  prendre  Vierge  &:  de  moeurs  exemplaires.  Au  cas  que  la  femme 
meure,  le  Prêtre  ne  peut  plus  ni  fe  marier,  ni  continuer  Ces 
fondions  ecclcfiaftiques  j  mais  il  doit  ou  entrer  dans  un  Couvent, 
ou  devenir  Prêtre  régulier  (  Jéromonach  ) ,  ou  fe  faire  déconfacrer , 
&  enfuite  reprendre  une  femme.  Les  ménagemens  que  ces  Prêtres 
ont  pour  leurs  époufes,  a  donné  lieu  au  proverbe  qui  dit  : 
w  Qu'aucunes  femmes,  en  Ruflîc,  ne  font  auflî  bien  traitées  par 
>j  leurs  maris,  que  les  femmes  des  Popes  «. 

Tous  les  Prêtres  féculiers  portent  la  barbe,  des  cheveux  liflcs 
&  des  habits  longs.  Ils  ont  de  grands  chapeaux  à  clabauds.  Hors  de 
PEglife,  ils  ont  une  robe  à  larges  manches,  bleue  ou  brune. 

Le  nombre  des  Popes,  des  Proto-Popes  (  Archiprêtres)  &  des 
Deflcrvans  inférieurs,  eft  très-confidcrable  :  on  Tevalue  a  67835 
perfonnes.  Celui  des  Eglifes  ne  l'eft  pas  moins  j  on  en  compte^ 
dit-on,  près  de  lyoo  à  Mofcou.  On  fonne  fouvent  les  clochesj 
leur  fon  étant  regardé  comme  faifant  partie  du  fervicc  divin, 
jugez  du  nombre.  Elles  n'ont  pas  de  battans  dans  l'intérieur  j 
elles  font  fixées,  &  on  les  frappe  avec  des  battans  détachés. 

Le  grand  nombre  Se  la  continuité  des  vibrations  de  ces  cloches, 
font  caufe  que  le  tonnerre  tombe  plus  fréquemment  à  Mofcou 
qu'ailleurs.  • 

M.  Bufchingj  dans  fa  Géographie  univerfelle,  compte  en  Rufïïc 
479  Couvcns  de  Moines,  &:  74  Monaftèrcs  de  Religicufesj  fans 
y  comprendre  les  petits  Cloîtres  qui  dépendent  des  plus  grands, 
parmi  lefquels  il  y  a  en  a  dix  d'immédiats.  Le  même  Auteiu: 
évalue  le  nombre  des  Moines  à  7300  environ,  &  celui  des  Reli- 
gieufes  à  5300.  Les  mémoires  que  Ion  a  fournis  à  M.  Bufching 
fur  ces  objets,  n'étoient  pas  fans  doute  auffi  exads  que  l'cll 
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orrrinaircmcnt  cet  cftimable  Géographe  :  nous  allons  en  donner 
la  preuve,  elle  eft  fans  réplique.  Il  n'y  a  en  Ruflîe  que  159 
Couvens  de  Religieux,  qui  ont  à  leur  tctc  j8  Archimandrites 
6c  99  Prieurs.  Tous  les  Moines  qui  fc  trouvent  dans  les  Sièges 
Epifcopaux  &c  dans  les  Monaftèrcs;  font  au  nombre  de  1677. 

Les  Monaftères  des  femmes  font  fixés,  ^^  6jy&c  chaque  Monaf- 
tcre  a  une  Abbeflc.  Le  nombre  total  des  Religicufes  eft  de  1199. 

Ainfi  le  total  des  Mornes  &  des  Moineffes,  n'eft  que  de  4200, 
y  compris  ceux  qui  font  à  leur  tête. 

Les  Prêtres  &:  les  autres  Eccléfiaftiques  attachés  aux  Couvens 
des  Religieufes,  &  aux  Cathédrales,  font  fixés  au  nombre  de 
1535.  Il  y  a  33^  perfonnes  attachées  aux  Chancelleries  des  Sièges 
Epifcopaux,  248  Infpefteurs  &  Intendans,  3833  Domcftiques 
pour  fervir  les  Evêques  &  les  Couvens. 

Cet  état  cxaû  vient  de  Tlmpératrice  même. 

Le  nombre  des  Moines  &:  des  Moinefles,  eft  beaucoup  diminué 
depuis  Pierre. le- Grand,  qui  défendit  en  1722  de  recevoir  un 
Moine  au-deflbusde  Tâge  de  30  ans,  &  une  Religieufe  au-deflbus 
de  yo  &  même  de  60  ans. 

Les  Moines  ne  portent  point  leur  nom  de  baptême  j  on  leur 
donne  ordinairement  des  noms  Grecs,  en  obfervant  que  ces 
mêmes  noms  commencent  toujours  par  la  première  lettre  de 
chaque  nom  de  baptême. 

Les  Moines  Ruflcs  ont  donc  une  hiérarchie  comme  les  Moines 
Grecs.  Les  Abbés  des  Couvens  font  appelles  Archimandrites;  c^eft 
l'équivalent  d'Abbé  mîtré.  Les  Prieurs  portent  le  nom  àCIgoumes^ 
6c  une  Abbeflc  ou  Prieure  eft  défignéc  par  celui  &Igoumenia. 

Les  Archevêques  &  les  Evêques  font  nommés  Archierd  r 
on  leur  donne  de  grands  titres  en  leur  parlant,  tels  que  ceux 
d'Eminence,  de  Très -Sainteté,  &c.  Il  y  a  2^  Dioccfes  &  27 
Prélats. 
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L'Archevêque  de  Mofcou  a  fous  lui  les  Evêques  de  Rcfan; 
de  Seufdal,  de  Roftof,  de  Colomna  &  de  Tver. 

Dans  le  Gouvernement  de  Pctcrsbourg ,  TArchevcque  de  No- 
vogorod  a  fous  lui  les  Evêques  de  Pleskof  &  d'Olonctz. 

Ceux  deTchernigof  &  de  Perciflave  rcirortifTcnt  de  rArchcvêché 
de  Kiofj  &  ceux  de  Viatka  &  de  Permie,  de  rArchcvêché  de 
Kafan. 

Le  Gouvernement  d'Aftrakan  n'a  qu'un  Evêquc.  Dans  celui 
dcSybérie,  il  y  a  un  Archevêque.  Dans  celui  d'Archangel,  on 
compte  r Archevêque  de  Vologda ,  les  Evêques  de  Kolmogorod 
ou  d^Archangel  &  d'Ouftioug. 

Les  Gouvernemens  de  Voronetz,  de  Smolcnsko,  de  Nigénei- 
Novogorod  ou  Novogorod  inférieure  ,  n'ont  chacun  qu'un 
Evêque. 

L'Impératrice  Catherine  II  a  divifé  tous  les  Diocèfcs  de  fon 
Empire ,  en  trois  claflcs  :  ceux  de  Novogorod ,  de  Moskou  & 
Pétersbourg  font ,  par  leur  rang ,  de  la  première  claffc. 

Les  huit  Diocèfes  qui  forment  la  féconde ,  font  ceux  de  Kazan , 
d'Aftrakan,  de  Tobolsk,  de  Roftof,  de  Pleskof,  de  Kurtezk, 
de  Rézan  &  de  Tver. 

Les  quinze  Diocèfes  compris  dans  la  troifièmc  claffc,  font 
ceux  de  Smolensko,  de  Nigénei- Novogorod,  de  Biélogorod, 
de  Surdal ,  de  Vologda ,  de  Kolumna ,  de  Viatka ,  d' Archangcl , 
d'Ouftioug,  de  Voronetz,  de  Jatoutzki,  de  Pérciaflavc,  de 
Kaftoma  ,  de  Volodimir  ôc  de  Tambof. 


Jam^  y. 
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GOUVERNEMENT 

Ecclésiastique      de      Russie, 
Depuis  Volodimir  jufqua  Pierre- le- Grand. 

Les  Lcdcurs  ont  vu  comment  Volodimir  fe  fit  baptifcr,  abolit 
le  Paganifme  &  embrafla  la  Religion  Grecque.  Le  Patriarche  de 
Conftantinople  lui  envoya  Michel  Syrus,  furnommé  Michel  le 
Philofophc ,  qui  eut  le  titre  de  Métropolite  de  Ruflîe  :  il  pafla 
fa  vie  en  Apôtre ,  voyageant  avec  Volodimir ,  afin  de  convertir 
les  Ruflcs.  Après  la  mort  de  Syrus ,  le  Patriarche  Grec  nomma 
Lcon  pour  fuccefïcur  de  ce  premier  Métropolite ,  &  deux  Ar- 
chevêques ,  dont  l'un  fut  Joachim  de  Korfun  pour  le  fiégc  de 
Novogorod ,  &  Tlicodore  Grezin  pour  celui  de  Roftof. 

A  mefure  que  le  Chriftianifme  faifoit  des  progrès  en  Ruflîe^ 
le  nombre  des  Archevêques  augmentoit ,  &  fut  porté  à  fept^ 
A  cette  époque,  les  Grecs  &  les  Ruffes  étoîent  encore  unis  k 
TEglife  Romaine» 

Éphraïm ,  neuvième  Métropolite  de  RujGGc ,  reçut  la  Bulle 
d^Urbain  IL 

Le  quatorzième  Métropolite  fut  nommé  par  le  Clergé  de 
Ruffie  pour  chef  de  fon  Eglife.  Le  Patriarche  de  Conftantinople 
fe  plaignit  de  cette  ufurpation ,  &  menaça  même  ce  Clergé 
d'excommunication  ;  mais  il  s'appaifa ,  &  confirma  Clémente 
Il  nomma  après  lui  Conftantin  &  Jean.  On  conferve  une  lettre 
que  ce  dernier  écrivit  au  Pape  Alexandre  III ,  comme  une  preuve 
qu'il  rcconnoiflbit  le  Pape  pour  chef  univerfel  de  rEglifc. 

Jofeph  de  Nicéc,  dix-neuvième  Métropolite,  réunit  mic  grande 
partie  des  Ruffes  à  TEglife  Romaine. 

Sous  Cyrille  &  Maxime ,  fcs  fuccefféurs ,  on  ne  regarda  plus 
le  Pape  comme  chef  unique  de  l'Eglifc^ 
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Georges ,  Patriarche  de  Conftantinoplc ,  transfera  Maxîmc  k 
Volodimir,  &  cnfuite  à  Mofcou.  Ce  fut  à  peu  près]dans  ce  tcm$ 
que  le  Grand-Duc  de  Lithuanie  ordonna  aux  Ruflcs  qui  ctoicnt 
dans  fcs  États ,  d'clire  un  Métropolite ,  parce  qu'il  ne  vouloit  pas 
que  celui  de  Ruffie  eût  aucun  pouvoir  fur  le  Cierge  de  fes  JÉtats. 

Les  Ruflcs  de  Lithuanie  &  de  Pologne  fe  conformèrent  à  cet 
ordre.  Il  y  eut  alors  deux  Métropolites  en  Ruffie ,  l'un  Catholique 
Romain  pour  la  partie  fourni  fe  aux  Polonois ,  &:  l'autre  de  la 
Communion  Grecque  pour  la  grande  Ruffie. 

Le  trentième  Métropolite  fut  Ifidorc ,  natif  de  Rome  :  il  fut 
gagner  l'eftimc  &  Tamitié  du  Tzar  Ivan  Vaziliévitz  II ,  qui  le 
nomma  à  cette  dignité.  Cette  nomination  prouve  que  dès -lors 
on  n'étoit  pas  fcrupuleufement  foumis  au  Patriarche  de  Conftan- 
tinoplc. Ifidore  fe  trouva  au  fameux  Concile  de  Florence ,  qui 
avoir  pour  objet  la  réunion  des  deux  Èglifes.  Il  prit  fur  lui  de 
Cgncr  le  confentement  de  fon  Clergé  dans  l'Adte  de  l'union  de 
l'Eglife  de  Ruffie  avec  celle  de  Rome.  Malgré  tous  fes  efforts,  le 
Grand-Dac  ne  confirma  point  le  Décret  d'union,  &c  fa  conduite 
irrita  le  Prince  au  point  qu'il  le  fit  enfermer  dans  un  Couvent, 
d'où  Ifidore  trouva  le  moyen  de  fortir  par  la  fuite.  Il  alla  à  Rome , 
&:  le  Pape  Eugène  le  fit  Cardinal. 

Le  Tzar  convoqua  le  Clergé  Ruffe  pour  élire  un  nouveau 
Métropolite.  Le  choix  tomba  fur  Jonas  ou  Jonathan ,  Evcque 
de  Rczan,  Tun  des  plus  zélés  partifans  du  Rite  grec. 

Sous  ce  règne ,  les  Ruffes  eurent  deux  Légiflateurs.  Tandis 
qu'Ivan  Vaziliévitz  s'occupoît  a  donner  des  loix  à  fes  fujets , 
ic  Métropolite  Ruffi:  fit  publier  les  Canons  fuivqins. 

j^.  Dans  un  cas  prcfle,  l'on  peut  baptifcr  les  enfans  fans  Prêtre. 

z^.  On  ne  doit  point  manger  des  animaux  qui  ont  été  tués  par 
des  oifeaux  carnacicrs  ou  par  des  bétes  féroces. 

3^  Pcrfonne  ne  doit  manger  des  animaux  étouffés, 

4^ 
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4^  Il  cft  défjpndu  de  manger  de  la  viande  pendant  la  Septua- 
gcfîmc.  ^ 

j°.  Les  Prêtres  ne  peuvent  confacrer  avec  du  pain  azyme. 

6^  Les  Ruffes  peuvent  communiquer  avec  les  .Catho)iqu;cs, 
«nais  ils  ne  peuvent  célébrer  rOflSce  divin  avçc  cux> 

7°.  Les  Ruffes  doivent' rcbaptifer  les  Catholiques  Romains  qui 
çmbraflent  la  Religion  Grecque,  parce  que  les  Romains  baptifent 
par  cfFufion  au  lieu  de  baptifer  par  ûnmerfion,  ce  qui  rend  leur 
baptême  nul.  . 

8^  On  ne  doit  pas  brûler  les  vieilles  images,  ni  les  vieilles  tables 
fut  lefquelles  on  a  confacré  :  il  faut  les  enterrer  dan3  dçs  jardins 
ou  dans  d'autres  lieux  écartés ,  afin  qu'elles  foient  à  l'abri  de  toute 
profanation. 

9°.  Si  vous  bâtiflcz  une  maifon  dans  un  lieu  où  il  y  a  eu  autre* 
fois  une  Eglife,  ayez  toujours  foin  de  lailTcr  vuidc  le  lieu  où 
ctoit  TAutcl. 

io°.  Lorfqu'un  homme  marié  embrafle  la  vie  religieufe ,  fi 
fa  femme  fe  remarie  ^  un  autre ,  il  peut  entrer  dans  Içs  Ordres 
facrés. 

II?.  La  fille  d'un  Prince  ne  peut  époufcr  un  homme  qui  çom* 
munie  avec  du  pain  azyme,  &c  qui  mange  des  mets  impurs. 

11°.  Les  Prêtres  peuvent  fe  couvrir  en  hiver  de  la  pe^u  des 
animaux  qu'ils  mangent. 

13°.  Ceux  qui  ne  fe  font  point  confefles,  &  qui  retiennent  fc 
bien  d'autrai,  ne  doivent  pas  être  admis  à  la  communion. 
r    14*".  Les  Prêtres  &  les  Moines  peuvent  afli(ler  aux  noces ,  mais 
ils  doivent  fe  retirer  dans  le  tems  des  danfes. 

I  jMJn  Prêtre  qui  époufe  une  femme  qui  a  déjà  eu  deux  maris, 
,cft  déchu  de  la  Prêtrifc. 

i6^  Lorfqu'une  mère  veut  faire  baptifcr  fcscnfans,  slils  font 
dans  un  âge  trop  tendre  poux  jeûner^  cUc  doit  le  faire  pour  eux. . 
Tome  I.  L 1 
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17°*.  Un  mari  qui  laiflc  fa  femme  pour  en  époufcr  une  autre, 
ne  doit  point  être  admis  à  la  communion.  Un  homme  qui  époufe 
la  femme  d'un  autre ,  doit  fubir  la  même  peine. 

ï8^  Un  Prêtre  eft  obligé  de  racheter  fa  femme  lorfqu*elle  cft 
en  captivité  chez  les  Infidèlcs^,  &  de  la  reprendre  pour  femme, 
parce  qu'dk'n'eft  pis  complice  des  violèiKres  qu'on  lui  a  faites* 

jp^.  Ceux  qui  vont  commercer  dans  les  pays  qu'habitent  leJ 
Catholiques  Romains,  ne  doivent  pas  être  privés  de  la  commu* 
Tiiqp.  :  ils  font  feulement  obligés  de  réciter  des  prières  en  forme 
de  pénitence. 

•  20**.'  On  ne  doit  point  donner  à  manger  aux  femmes  dans  le* 
Couvcns. 

21^.  Le  mariage  doit  être  contrafté  dans  TEglife  &  en  pu- 
blic. 

Sous  le  Pontificat  du  Métropolite  Jonas ,  TEglife  de  Novogorod 
fe  fépara  de  celle  de  Ruffie,  pour  Téleftion  dun  Archevêque: 
les  uns  avoient  nommé  Théophile,  de  la  Communion  Grecque, 
&  les  autres  Grégoire ,  de  TEglife  Latine.  Le  dernier  parti  gagna  à 
la  fin  le  premier,  au  point  que  le  peuple  voulut  même  fe  fouftrairc 
à  la  domination  du  Tzar,  &  prendre  pour  Souverain  un  Prince  de 
Lithuanie  :  il  ctoit  excité  à  la  révolte  par  une  femme  de  grande 
qualité ,  nommée  Marpha ,  veuve  d\in  Pofadnik  de  Novogorod. 
Cette  femme  ambitieufe,  fouple,  intrigante,  poffédoit  des  bien» 
confîdérables ,  &c  s'étoit  emparée  de  Tefprit  du  peuple ,  pour 
féconder  le  projet  qu'elle  avoit  formé  d'époufer  Michel ,  Grand- 
Duc  de  Lithuanie,  Se  de  lui  porter  en  dot  la  Principauté  de 
Novogorod. 

Le  Tzar,  voyant  que  toutes  les  remontrances  qu'il  avoit  faites, 
conjointement  avçc  le  Métropolite,  aux  habitans  de  Novogorod, 
ctoient  inutiles ,  envoya  contre  eux  des  troupes  qui  les  firent 
bien-tôt  rentrer  dans  le  devoir. 
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Le  trente-quatrième  Métropolite  fut  Siméon ,  Abbé  du  Couvent 
de  Saint -Serge.  Ce  Prélat  Se  T Archevêque  de  Novogorod  por- 
tèrent un  Décret,  par  lequel  il  eft  défendu  d'élever  aux  grandes 
dignités  de  TEglife  les  Prêtres  qui  deviennent  veufs,  parce  qu'ils 
font  trop  occupés  de  leurs  aflFaires  domeftiques ,  pour  pouvoir 

vaquer,  comme  ils  le  doivent,  à  celles  de  TEglifc. 

« 

Le  même  Décret  permet  cependant  de  les  employer  aux 
moindres  poftes  de  TEglife,  &:  de  leur  donner  le  quart  des 
revenus  dont  leurs  prédécefleurs  jouiflbient.  Ce  retranchement 
rendoit  la  permiffion  illufoire  j  car  il  réduit ,  pour  ainfî  dire , 
les  Popes  a  Taumône  :  auffi  prennent-ils  communément  le  parti 
de  fe  retirer  dans  un  Couvent ,  pour  y  pafler  le  refte  de  leurs 
jours. 

Les  deux  mêmes  Prélats  défendirent  que  les  Moines  &  les 
'Religieufes  habitâflent  le  même  Couvent  j  ils  ordonnèrent  fage- 
ment  que  les  Moines  auroient  à  l'avenir  pour  Supérieur,  un 
Archimandrite,  &:  les  Religieufes,  un  Prêtre  marié. 

Le  trente -huitième  MétifopqUte  fut  Makari  ou  Macarius; 
Archevêque  de  Novogorod,  Prélat  d'un  mérite  diftingué.  Ce 
fut  lui  qui,  dans  un  grand  incendie  de  Mofcou ,  emporta  à  travers 
les  flammes,  limage  de  la  Vierge,  peinte  par  Pierre  le  Miraculeux^ 
plufieurs  manufcrits  Grecs,  &:  les  LivJies  facrés  que  Cyrille  avoit 
apportés  de  Conftantinople. 

Vers  le  commencement  de  Tannée  i  j88 ,  fous  le  règne  de  Fédor 
Ivanovitz  I,  &  fous  le  Pontificat  de  Job,  quarante -troifièmc 
Métropolite,  Jérémie,  Patriarche  de  Conftantinople ,  vint  a 
Mofcou  pouT  amafler  de  Targcnr,  afin  d'acheter  la  protection 
du  Grand- Vifir,  &c  de  faire  dépofer  le  Patriarche  ^itriphan,  qui 
avoit  été  élu  en  fa  place.  Pour  obtenir  ce  qu'il. défiroit  du  Tzar,  il 
chercha  k  mettre  le  Métropolite  &:  le  Clergé  dans  fcs  intérêts, 
&  propofa  à  Job  de  le  facrer  Patriarche.  Le  Tzar  y  donna  fou 
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commença  par  tenter  d'abolir  Tufage  que  Ton  avoit  toujours 
confervé ,  de  faire  confirmer  le  Patriarche  de  Ruffie  par  celui 
de  Conftantinople.  Le  Tzar  Alexis  quirégnoit  alors,  goûta  Ces 
raifons,  &  lui  promit  de  le  féconder.  En  conféquence  Nikon 
écrivit  au  Patriarche  de  Conftantinople,  qu'il  avoit  été  appelle 
lui-même  à  la  dignité  de  Patriarche  de  Ruffie,  par  le  Saint-f  fprit, 
&  qu'il  ne  croyoit  pas  qu'un  Patriarche  dût  dépendre  de  l'autre.  U 
changea  de  titre ,  prit  celui  de  Très- Saint.  Ses  prédécefteurs  étoieat 
appelles  très-fanftifiés. 

Il  augmenta  le  nombre  des  Archevêques  &  Evêques,  fonda 
*  quatre  grands  Couvens,  pour  l'entretien  defquels  il  amafla  de 
grandes  fommes.  Il  créa  encore  par  la  fuite  quatre  Métropolites, 
douze  Archevêques,  douze  Evêques,  douze  Archimandrites, 
&  quantité  d'autres  Eccléfîaftiques  entretenus  par  les  aumônes 
confîdérables  qu'il  tiroit  de  la  Cour  &  des  riches  particuliers. 

Il  changea  toutes  les  loix  Eccléfiaftiques ,  les  tourna  à  fon 
avantage,  fous  prétexte  quç  les  anciennes  Traduâions  étoient 
remplies  de  fautes.  Ce  changement  occafîonna  des  difputes  confia 
dérables  &  des  fchifmes  dans  l'Eglifc  de  Ruffie.  Les  Roskolniki 
prirent  naiifance  de-là,  &  ils  s'opiniâtrcrent  tellement  dans  leurs 
erreurs,  qu'on  n'a  jamais  pu  les  leur  faire  abandonner. 

Il  prétendoit  que  fa  dignité  lui  donnoit  le  droit  de  fiéger  dans  le 
Sénat  a  côté  du  Tzar,  &c  de  donner  fa  voix  dans  les  affaires  de 
Juftice,  ou  lorfqu'il  s'agiflbit  d'établir  de  nouvelles  Loix.  Il 
s'autorifoit  de  Texemple  du  Patriarche  Philaret  qui  avoit  joui 
de  ces  droits,  &  avoit  eu  une  infpedion  générale  fur  l'Etat. 

Ce  Prélat  pouffa  fes  prétentions  jufqu'a  dire  au  Tzar  qu'il  ne 
lui  convenoit  pas  de  déclarer  la  guerre  à  fes  voifins,  ni  de  faire 
la  paix  avec  eux  fans  confulter  fon  Patriarche,  w  Prince,  difoit-il, 
M  mon  devoir  m'engage  à  veiller  à  votre  falut  &  à  celui  de  toute 
V  la  nation.  Je  dois  rendre  compte  k  Dieu  de  toutes  les  âmes 


vjT.  HISTOIRE     DE     RUSSIE. 

Cdnftantinople  ne  feroit  pas  regardé  comme  le  feul  Chef  de 
TEglifc  Grecque;  qu'on  ne  lui  rendrpit  aucun  compte  des  revenus 
&  des  décimes  de  TEglife  de  Ruflîe;  que  le  Tzar  ne  lui  en  accor- 
deroit  qu'autant  qu'il  le  jugeroit  à  propos  \  4^.  qu'il  ne  feroit 
permis  à  aucun  particulier  de  vendre ,  de  donner  ou  léguer  fcs* 
biens  aux  Moines  ou  a  d'autres  Eccléfîaftiques  -,  y^  que  le  Pa- 
triarche n'auroit  plus  droit  de  créer  de  nouveaux  Evcques,  ou 
de  faire  de  nouvelles  fondations ,  fans  le  confcntement  du  Tzar 
&  du  Sénat.  Il  ef);  inutile  de  faire  remarquer  au  Ledteur  la  fageiïc 
de  ce  décret. 

Nikon,  obligé  de  fe  conformer  k  la  fentencc  qui  avoit  été 
prononcée  contre  lui,  fe  retira  dans  le  Couvent  de  Voslgréfenski  ; 
qu'il  avoit  fait  bâtir  lui-même,  &:  y  vécut  encore  dix  ans.  On 
fera  voir  dans  la  fuite  que  Nikon  tfétoit  pas  auffi  coupable  que 
la  chronique  le  fait  ici. 

Jofeph  fut  élu  Patriarche  \  fa  place  ;  il  étoit  alors  Archevêque; 
Sa  douceur  &:  fa  piété  le  firent  aimer  de  tout  le  monde  :  les 
mêmes  vertus  attirèrent  à  fon  fuccefîeur  la  même  confidcration. 

Joachim,  qui  fuccéda  à  celui-ci,  fe  mêla  des  affaires  de  la 
Princeflc  Sophie,  après  la  mort  du  Tzar  Théodore  III.  Il  fc 
conduifit  cependant  fi  adroitement,  qu'on  ne  coimut  fes  intri- 
gues qu'après  fa  mort.  Ce  Patriarche  mourut  fubitement. 

On  affure  que  voyant  Pierre  I  tenir  en  main  la  fouverainc  Puif. 
fance,  il  eut  peur  d'être  pénétré  &  puni  comme  il  le  méritoit, 
&:  qu'il  s'empoifonna. 

Les  intrigues  de  Joachim  ayant  été  découvertes,  firent  faire 
réflexion  fur  les  troubles  que  fes  prcdécefleurs  avoient  excités 
dans  l'Etat  par  leur  trop  grande  autorité.  On  fentit  cependant 
qu'il  étoit  indifpenfablement  néceflaire  d'en  élire  un  autre  ; 
d'ailleurs  Pierre  étoit  trop  jeune  pour  s'y  oppofcr  :  on  craignoit  en 
outre  que  la  fupprcffion  du  Patriarchat  ne  fournît  à  la  Princeflc 

Sophie 
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Sophie  roccafîon  d'exciter  de  nouveaux  troubles ,  &  qu'elle  ne 
publiât  qu'on  vouloit  réunir  TEglife  Grecque  à  TEglife Romaine, 
&  fe  foumettre  à  l'autorité  du  Pape. 

Adrien,  Métropolite  de  Kazan,  fut  élu  d'une  voîx  unanime. 
C'étoit  un  efprit  foible,  incapable  d'aucune  prétention,  plus 
incapable  encore  de  remplir  fes  devoirs  :  il  buvoit  fans  ceffc , 
&  on  ne  le  voyoit  jamais  qu'ivre.  Il  mourut  près  de  Narva. 

Le  Clergé  fongea  k  lui  chercher  un  fucceffeur  ;  mais  Pierre  I 
étoit  occupé  par  les  guerres  qu'il  avoir  à  foutenir  contre  le  Roi  de 
Suède  :  il  ne  put  donner  à  cette  affaire  toute  Tattention  qu'elle 
méritoiç  5  il  différa  l'éledion  jufqu'en  1719. 

Alors  il  fit  connoître  fes  intentions  par  un  Manifefte ,  qui  por- 
toit  qu'à  la  place  d'un. Patriarche,  on  etabliroit ,  pour  gouverner 
l'Eglife  de  Rufïîe ,  un  Synode  perpétuel ,  fondé  fur  des  rcglcmens 
folides ,  muni  d'inftruftions  fufiifantcs  pour  tous  les  cas  qui  pour- 
roicnt  arriver.  Cet  établiffement  eut  lieu  quelque  tcms  après; 
&c  les  règlemens  publiés  à  cet  effe(  ont  été  traduits  en  Allemand, 
&  imprimés  à  Dantzick. 

Le  Synode  ou  Collège  Ecdéfiaftiquc  de  Ruflîe  eft  compofé 
d'un  Préfîdcnt  :  le  Souverain  s'eft  réfervé  cette  dignité  pour  lui- 
même;  d'un  Vice-Préfident ,  qui  eft  un  Archevêque  :  pour  remplir 
cette  dignité ,  le  Synode  &  le  Sénat  préfentent  chacun  un  fujet  : 
le  Prince  choifît  celui  qui  lui  paroît  le  plus  capable  de  la  remplir; 
de  trois  Confeillets-Evêques;  de  fix  Archimandrites,  en  qualité 
d'AfTelfeurs.  Lorfqu'il  vaque  une  place  de  Confciller  ou  d'Aflcf- 
feur ,  le  Synode  nomme  feul  deux  perfonnes ,  &c  le  Souverain 
choifit  celle  qui  lui  convient.  II  y  a  encore  dans  ce  Synode  des 
places  qui  font  occupées  par  des  Laïques,  comme  celle  de  Pro- 
cureur-Général,  de  premier  Secrétaire,  &  d'autres  Secrétaires 
fubalterncs  :  leurs  fonctions  font  détaillées  fort  au  long  dans  le 
règlement  publié  par  Pierre  I. 

Tome  L  Mm 
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Lorfqiril  cft  qucftion  d'une  affaire  importante ,  on  la  porte 
devant  le  Souverain  &:  dans  le  Sénat ,  où ,  dans  un  cas  pareil , 
le  Synode  fe  rend  en  corps,  &:  fîége  au-deflbus  des  Sénateurs. 
Le  Synode  a  fon  Bureau  de  Jufticc ,  fa  Chambre  des  Finances , 
&:  un  Bureau  d'Infpeftion  fur  les  Ecoles  &:  fur  llmprimerie. 

Le  précis  que  nous  venons  de  donner ,  fuffit  pour  faire  cqn- 
noître  THiftoirc  Eccléfîaftiquc  de  Ruflîe  i  mais  comme  nous  ne 
reviendrons  plus  fur  cette  matière  dans  le  cours  de  cet  Ouvrage, 
nous  pcnfons  devoir  inférer  ici  trois  pièces  effentielles  qui  ont 
avec  clic  des  rapports  direds,  &  qui  en  font  inféparablcs. 

La  première  eft  le  Mémoire  préfenté  à  Pierre-le-:Grand,  par 
les  Dofteurs  de  Sorbonne ,  pour  la  réunion  de  TEglifc  Ruflc  à 
TEglife  Gallicane  :  nous  indiquerons  enfuite  la  véritable  caufc 
qui  empêcha  cette  réunion ,  que  le  Monarque  Rufle  avoit  fort 
à  cœur. 

La  féconde  eft  l'Oukaz  de  cet  Empereur ,  concernant  la  ré* 
forme  des  Moioes  -,  Oukaz  qui  n'a  pas  été  publié  en  Ruflîe , 
n'ayant  été  figné  que  peu  de  jours  avant  la  mort  de  Pierre  I. 

La  troifîème  eft  l'Oukaz  de  Catherihc  II,  du  z6  Février  17^4; 
qui  a  force  de  loi  dans  fon  Empire ,  6c  qui  a  fixé  irrévocablement 
le  fort  temporel  des  Moines  &  des  Religieufes ,  &  la  conduite 
morale  qu'ils  doivent  obferver. 

Ces  pièces  authentiques  font  intéreffantes }  nous  les  croyons 
dignes  de  la  curiofité  des  Ledeurs  :  notre  défir  le  plus  vif  cft  de 
la  fatisfaire  fur  tous  les  points. 


HISTOIRE     DE     RUSSIE.  ijy 

MÉMOIRE 

T réfente  a  Pierre  I  par  les  Docleurs  de  Sorbonne^ 
pendant  fort  féjour  a  Paris. 

L'Apôtre  St.  Paul  nous  a  particulièrement  recommandé  d'être 
attentifs  à  garder  Tunité  de  refprit  dans  le  lieu  de  la  paix,  parce 
qu'il  n'y  a  qu'un  Dieu ,  un  Seigneur ,  une  Foi  &  un  Baptême. 
Il  eft  d'autant  plus  aifé  de  ramener  l'Eglife  Ruffienne  à  cette  unité, 
&  de  la  réconcilier  avec  nous,  qu'elle  n'y  apporte  pas  les  mêmes 
obftaclcs  que  nous  avons  la  douleur  de  trouver  pour  la  réunion 
des  Froteftans  ic  des  autres  feues  de  l'Orient. 

L'Eglife  Ruflîcnne  reconnoît  avec  nous  l'unité  de  Dieu  &c  la 
confubftantialité  des  trois  Ferfonnes  de  la  Sainte-Trinité,  &  elle, 
rejette  les  blafphêmcs  des  anciens  &  des  nouveaux  Ariens. 

Elle  admet  avec  nous  tous  les  dogmes  que  Dieu  nous  a  révélés 
fur  l'union  hypoftatique ,  &  fur  la  diftin£fcion  des  deux  natures 
en  Jéfus-Chrift. 

Elle  fait  profeiCon  de  croire  avec  nous  tout  ce  que  la  Foi 
Catholique  enfeigne  fur  le  péché  originel ,  fur  la  rédemption 
par  Jéfus-Chrift,  &  fur  la  néceffité  de  la  grâce  pour  tous  les 
a£tes  de  piété ,  fans  aucune  diftinâion. 

Elle  confefle  avec  nous  que  Jéfus-Chrift  a  inftitué  dans  Con 
Eglife  fept  Sacremens  \  que  dans  le  facrifice  non  fanglant  de 
l'Autel,  le  pain  &  le  vin  font  changés  fubftantiellement  au 
corps  &c  au  fang  de  Jéfus-Chrift  ;  &c  le  reconnoiftant  réellement 
préfcnt  dans  l'Euchariftie ,  elle  lui  rend  le  culte  fuprême  de 
r  Adoration. 

Comme  nous ,  elle  honore  &  invoque  la  bienhcureufc  Vierge, 
Mère  de  Dieu ,  6c  les  Saints  qui  règnemt  dans  le  Ciel  :  clic  a  pour 
leurs  Reliques  la  même  vénération  que  nous ,  6c  rend  à  leurs 

Mm  ij 
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Images  un  culte  qui  fc  rapporte  à  ceux  donr  clips  font  la  reflcm- 

blancc. 

Les  Ruflcs  font  comme  nous  des  prières,  des  aumônes,  6f 
offrent  des  facrifîces  pour  les  jfidèles  qui  font  morts  dans  la  paix 
6c  la  communion  de  TEglife,  &:  croient,  fans  aucun  doute,  que 
leurs  âmes  en  peuvent  être  foulagécs ,  lorfqu'il  leur  reftc  encore 
quelque  chofc  à  expier  pour  fatisfaire  à  la  Juftice  divine. 

Ils  reconnoiflcnt  avec  nous  que  TEglife  a  reçu  de  Jcfus-Chrift 
le  pouvoir  de  faire  les  loix  auxquelles  tous  les  fidèles  font  obligés: 
telle  eft  la  loi  du  jeûne  8c  de  Tabdinence  en  certain  tems. 

Enfin ,  pour  ne  pas  entrer  dans  un  plus  grand  détail ,  les  Ruffes 
admettent  &:  refpcdent  avec  nous,  comme  règles  infaillibles  de 
la  Foi ,  les  divines  Ecritures  infpirées  de  Dieu  &c  la  Tradition 
de  l'Eglifc  :  ils  reconnoificnt  comme  nous  que  l'Eglife  eft  une, 
viiîble ,  Catholique  j  qu'elle  a  l'autorité  de  juger  Ibuveraincment 
&  infailliblement  les  conteftations  qui  s'élèvent  fur  la  foi  ;  & 
qu'enfin  hors  de  cette  Eglifc  une ,  fainte.  Catholique  &c  Apofto- 
lique ,  il  n'y  a  point  de  falut  à  efpérer. 

Mais  s'il  n'y  a  de  falut  que  pour  ceux  qui  confcrvcnt  cette 
unité ,  comme  toutes  les  Ecritures  &c  la  Tradition  nous  l'en- 
feignent  j  fi  l'Apôtre  faint  Paul  ne  fait  pas  difficulté  de  mettre 
les  fchifmes  au  nombre  des  péchés  griefs ,  dont  on  ne  peut  fc 
rendre  coupable  fans  s'exclure  foi -même  du  Royaume  des  Cieux, 
quel  doit  être  le  zèle  &  l'ardeur  des  Chrétiens  pour  établir  entre 
eux  une  entière  concorde  j  6c  que  ne  doivent -ils  pas  faire  pour 
lever  au  plus  tôt  les  obftacles  qui  pourroicnt  empêcher  un  û 
grand  bien> 

Et  quels  feroient-ils  donc  ces  obftacles  qui  pourroient  empê- 
cher l'union  de  TEglifcde  Ruffie  avec  l'Eglifc  Romaine,  6c  priver 
la  Chrétienté  d'un  avantage  quelle  cftime  très-grand,  6c  qu'elle 
dcfire  depuis  long-temps  î 
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Scroit-cc  quelques  points  de  difciplinc>  Mais  la  difcipline  peut 
être  différente  dans  les  difFcrentes  parties  de  TEglife ,  fans  que 
l'unité  en  foit  altérée.  ^ 

II  y  a ,  dit  faint  Firmilien ,  lettre  75 ,  diverfes  pratiques  dans 
plufieurs  Provinces ,  félon  la  diverfité  des  pays  &  du  caraftèrc 
des  peuples ,  fans  que  pour  cela  on  fe  foit  jamais  féparc  de  la 
communion  &c  de  l'unité  de  TEglife  Catholique. 

Saint  Auguftin  traite  la  même  chofe  plus  au  long.  Il  n'y  a; 
dit  ce  Père,  Lettre  56  à  Caful,  qu'une  feule  foi  qui  anime  tous 
les  membres  de  TEglife  Catholique  ;  &  les  diverfes  pratiques  dont 
on  fe  fert  pour  la  manifefter  au-dehors ,  ne  bleflcnt  point  cette 
unité  :  car  toute  la  beauté  de  la  Fille  du  Roi  confîfte  dans  l'in- 
térieur ,  &  les  difFcrens  ufages  qui  s'obfervent ,  peuvent  être 
regardés  comme  fon  vêtement.  D'où  vient  qu'il  eft  dit  au  même 
endroit  qu'elle  eft  parée  de  franges  d'or  &  revêtue  d'une  robe  de 
différentes  couleurs  ?  Mais  cette  robe ,  qui  doit  être  variée  par 
les  nuances  des  diverfes  pratiques,  ne  doit  pas  être  déchirée  par 
les  diflfentions  &  les  difputes. 

Et  certes,  perfonne  ne  peut  nier  qu'avant  les  tcms  infortunés 
de  Ccerularius ,  les  Eglifes  d'Orient  &c  d'Occident  ne  fuffent  unies 
par  les  liens  d'une  même  Communion ,  quoique  les  Rits  fuffent 
différens.  Il  eft  même  aifé  de  voir  que  parmi  les  Latins,  chaque 
Eglife  a  fes  coutumes,  félon  la  diverfité  des  lieux.  Bien  plus, 
ceux  des  Grecs  qui  fe  font  réunis  avec  nous,  vivent  félon  leurs 
ufages. 

Rien  n'empêchera  donc  que  TEglifc  de  Ruffie  ne  puiffe  retenir 
fa  difcipline  ;  &c  ainfî  elie  pourra  confacrer  avec  du  pain  levé , 
pourvu  qu'elle  ne  dcfapprouve  point  Tufage  contraire  où  font 
les  Latins ,  &c  qu'elle  reconnoiflfe  la  validité  de  la  confécration 
qui  fe  fait  avec  du  pain  fans  levain,  ainfi  que  l'ont  reconnu 
Théophilaâe,  Dèmétrius,  Comathcnus,  Jean,  Evéque  de  Chypre, 
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Barlaam ,  Grégoire  Protofynccllc ,  &  tant  d'autres  rccomman* 
dablcs  parmi  les  Grecs ,  par  leur  caradcrc  &  par  leur  conduite 
fage  &:  modérée. 

L'Eglifc  de  Ruflîe  ne  doit  pas  craindre  non  plus  que  le  Pape 
entreprît  d'abolir  fes  autres  ufages,  comme  nous  ne  Croyons 
pas  nous-mêmes  qu'il  aboliflc  ceux  de  TEglife  Gallicane,  &  nous 
prétendons  même  qu'il  n'en  a  pas  le  pouvoir. 

Se  trouvera- 1- il  dans  la  Hiérarchie  de  TEglife ,  ou  dans  le 
Gouvernement,  quelque  obftacle  qui  empêche  ou  qui  retarde 
l'union  fi  défirable  des  deux  Eglifes  >  C*eft  peut-être  là  en  effet  ce 
qui  fait  le  pliis  de  peine  aux  Ruffes ,  &  qui  les  éloigne  davantage 
de  cette  réconciliation.  Néanmoins,  les  principales  difficultés 
fur  ce  point  tomberont  d'elles-mêmes,  pourvu  qu'on  l'cxpofe 
avec  toute  la  netteté  &  la  droiture  poffibles. 

D'abord  nous  enfeignons  que  les  Evêques  font,  par  l'inftitutîon 
de  Dieu ,  les  fucccffeurs  des  Apôtres  &c  les  Vicaires  de  Jéfus-Chrift  ; 
que  TEvcque  de  Rome ,  qui  efl  le  fucceffeur  légitime  de  St.  Pierre, 
cft  auffi ,  de  droit  divin ,  le  premier  des  Evêques  &c  le  premier 
Vicaire  de  Jéfus-Chrifl,  &  qu'en  cette  qualité  il  efl  le  centre  de 
Tunité  &C  le  lien  vifîble  de  la  Communion.  C'efl  ce  qui  a  fait  dire 
à  St.  Ircnée  que  le  Siège  Apoftolique  de  TEvêque  de  Rome  a  une 
primauté  plus  puiflante  que  chacun  des  -autres  fîéges  en  particu- 
lier ,  afin  de  veiller  dans  toute  TEglife  à  l'exade  obfervation  de 
la  Foi  &  au  maintien  de  l'unité ,  ainfî  que  l'enfeignc  S.  Cyprien. 

Cette  primauté  de  TEvêque  de  Rome ,  qui  eft  îbtliJLéc  fur  les 
paroles  de  l'Evangile  &  fur  la  Tradition  des  premiers  fiècles  de 
l'Eglife ,  a  été  reconnue  par  les  huit  premiers  Conciles  généraux, 
que  l'Eglife  de  Rufïîe  reçoit,  &c  dont  elle  refpeûe  l'autorité. 

Voilà  la  feule  chofe  que  nous  faifons  profefïîon  de  croire  d'une 
foi  unanime  dans  l'Eglife  univerfelle,  touchant  la  primauté  du 
Pape,  Quant  aux  autres  points  fur  lefquels  on  ne  trouve  pas  le 
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même  concert  entre  les  Catholiques ,  ce  ne  font  point  des  dogmes 
qui  foient  compris  dans  la  règle  de  foi ,  comme  l'a  reconnu  le 
Pape  Innocent  XI,  en  approuvant  folemncllcment  le  cclcbrc 
Ouvrage  qu'a  compofé  un  de  nos  plus  illuftres  Evêqucs  (i),  pour 
cxpofcr  la  foi  de  TEglife  Catholique  contre  les  fauflcs  imputations 
&  les  calomnies  des  Proteftans. 

En  effet,  l'Eglifc  Gallicane  cnfeignc  que  le  Pape  ne  doit  point* 
fc  fervir  de  Tautorité  qu'il  a  dans  toute  l'Eglife,  &  fur  chaque 
Evêque  en  particulier,  de  fon  propre  mouvement,  &:  dune 
manière  arbitraire  ;  mais  que  l'ufage  de  cette  autorité  doit  être 
réglé  félon  les  faints  Canons,  didcs  par  l'Efprit  de  Dieu,  &c 
confacrés  par  le  refpeft  des  premiers  fîècles  j  que  la  fouverainc 
Puiflancc  a  été  immédiatement  accordée  de  Dieu  au  Corps  des 
Evêques,  auquel  le  Pape  eft  obligé  lui-même  d'obéir  dans  ce 
qui  regarde  la  Foi ,  Textindion  (Ju  fchifme  &  la  réformation  de 
l'Eglife  :  dodrine  cxpreffément  définie  par  nos  Conciles  Œcu- 
méniques de  Conftancc ,  de  Bâlc  ;  folemnelkment  reconnue  & 
autorifée  par  le  Clergé  de  France,  &  conftammcnt  défendue  par 
les  Théologiens  de  Paris» 

De  plus,  nous  tenons  que  le  Jugement  de  l'Èvêque  de  Rome 
n'eft  point  une  règle  infaillible  de  la  Foi ,  à  moins  qu'il  ne  foit 
confirmé  par  celui  de  l'Eglife  univcrfelle  ;  &c  que  le  Pape  n'ayant 
qu'un  pouvoir  purement  fpiritucl,  n'a  reçu  de  Jéfus-Chrift  aucun 
droit,  ni  direftcment,  ni  indircûemcnt  fur  le  temporel  des  Rois, 
&. qu'il  nç  |eut,.fous  aucun  prétexte,  même  de  Religion,  dif- 
pcnfcr  IcaWlrjcts  d'un  Prince  de  l'obéiffancc  qu'ils  lui  doivent, 
ni  les  dégager  du  ferment  de  fidélité. 

Or,  l'Eglife  de  Rome  n'ignore  point  que  nous  tenons  &  que 
nous  cnfeignons  cette  Dodrinc  \  8c  slil  y  a  des  Théologiens  qui 

(  I  )  M.  BoiTuet ,  Evcqae  de  Mcauz» 
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pcnfcnt  difFcremment,  &  qui  donnent  plus  d'étendue  aux  droits 
du  Pontife  Romain  j  comme  cette  divcrfité  de  fentimens  ne 
touche  point  le  dogme  de  la  Primauté,  nous  ne  rompons  point 
avec  eux,  ni  eux  avec  nous;  &:  nous  demeurons  unis  par  les 
liens  d'une  feule  &  même  communion. 

Enfin  nous  ajoutons  que  toute  lautorité  que  le  Pape  exerce 
félon  le  droit  nouveau,  foit  pour  élire  les  Evêqucs,  foit  pour 
confirmer  les  cleftions,  foit  même  pour  les  difpcnfes,  ne  lui 
appartient  que  par  les  conceflîons  de  TEglife ,  ou  par  les  con- 
cordats qu'il  a  faits  avec  les  Rois,  ou  enfin  à  caufe  de  fa  dignité 
Patriarchale ,  de  forte  que  cette  autorité  n'aura  point  lieu  par 
rapport  aux  Eglifcs  où  elle  n'aura  point  été  introduite }  &  nous 
ne  voyons  pas  qu'il  ait  été  propofé  aux  Grecs  de  s'y  foumcttrc, 
quand  il  s'eft  agi  de  concilier  TEglife  Grecque  avccTEglife  Latine. 

Qu'eft-ce  donc  qui  pourroit  empêcher  les  Ruflcs  de  fc  réunir 
avec  TEglife  Latine?  feroit-ce  leur  fentiment  fur  la  proccmon 
du  Saint-Efprit.  Mais  il  ne  fera  pas  difiîcile  de  s'accorder  encore 
fur  ce  point ,  pourvu  qu'on  ait  véritablement  envie  de  finir  les 
difputes,  &:  non  point  de  les  prolonger. 

Premièrement,  l'Eglife  de  Ruffie  fait  profeflîon  de  croire  que 
le  Saint-Efprit  procède  du  Père  par  le  Filsj  &c  l'Eglife  Latine, 
que  le  Saint-Efprit  procède  du  Père  &  du  Fils. 

Or  ces  deux  façons  de  parler  ont  été  employées  par  des  Pères 
dont  l'autorité  cft  également  reconnue  &:  rcfpeûée  dans  les  deux 
Eglifcs;  car  faint  Bafile-le-Grand  &:  faint  Grégoire  le  Théologien, 
obfervcnt  que  ces  deux  propofîtions,  duècpar^  fignifient  la  même 
chofc.  C'eft  pourquoi  les  Théologiens  les  plus  illuftres  cnfeîgnent 
que  ces  deux  manières  de  parler,  le  Saint-Efprit  procède  du  Père 
par  U  FUsj  ou  le  Saint-Efprit  procède  du  Père  &  du  Filsj  fignifient  la 
même  chofe.  Car,  quel  eft  le  fcns  de  cette  cxpreflîon  :  le  Saint- 
ffprit  procède  du  Père  par  le  Filsî  cela  fignifie-t-il,  comme 

prétendent 
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prétendent  quelques  Grecs  peu  amateurs  de  la  paîx,  que  \t 
Saint-Efprit  procède  du  Père ,  &  que  le  Père  6c  le  Fils  font  d'une 
même  fubftance,  i(rlaç?  Mais  fi  c'eft-là  Tunique  fens  de  cette 
cxpreffion.  Ton  pourra  dire,  par  la  même  raifon,  que  le  Fils 
procède  du  Père,  6c  que  le  Père  6c  le  Saint -Efprit  font  d'une 
même  fubftance.  Cependant  il  n'y  a  pcrfonnc  parmi  les  Grecs 
qui  ait  dit  que  le  Fils  procédoit  du  Père  par  le  Saint-Efprit.  Il 
faut  donc  entendre,  dans  un  fens  plus  étendu ,  ce  que  nous  lifons 
dans  les  Ecrits  des  faints  Pères ,  que  le  Saînt-Êfprit  procède  dtt 
Père  par  le  Fils  j  6c  ce  fens  cft ,  que  non-fculemcnt  le  Père  6c  te 
Fils  font  d'une  même  fubftance ,  mais  auffî  que  Tune  6c  Tautre 
perfonnc  font  un  feul  6c  même  principe,  &  que  le  Saint-Efprit 
procède  de  tous  les  deux  ^  comme  dit  faint  Auguftin,  Traité  99  fur 
faint  Jean.  Quoique  le  Fils  tienne  du  Père ^  de  ce  que  le  Saint-Efprit 
procède  de  lui,  comme  il  procède  du  Père  ;  à  pcu-près  comme  fi  un 
flambeau  communique  fa  lumière  à  un  autre,  6c  que  tous  deux 
cnfemble  la  communiquent  à  un  autre.  C'eft  la  comparaifon 
de  faint  Grégoire  de  Nice,  Liv.  I,  contre  Eùnomius.  Alors  on 
peut  dire  que  ce  troifièmc  flambeau,  non- feulement  a  reçu  fa 
lumière  immédiatement  du  premier,  mais  encore  qu'il  Ta  reçue 
du  premier  par  le  fécond.  Or  voilk  précifément  ce  qu'entend 
l'Eglife,  lorfqu'cUe  dit  dans  le  Symbole  que  le  Saint-Efprit  procède 
du  Père  &  du  Fils.  Ainfî  ces  deux  manières  de  parler,  a  les  bien 
prendre,  reviennent  entièrement  au  même. 

ÎEn  fécond  lieu ,  fi  l'Eglife  Latine  dit  que  le  Saînt-Efprît  procède 
du  Père  &  9U  Fils ,  elle  tient  cette  façon  de  parler  des  Pères  6c 
des  Conciles.  C'eft  ainfi  que  s'en  explique  faint  Epiphanc,  Liv.  II, 
contre  les  Héréfies  :  w  le  Saint-Efprit  eft  toujours  avec  le  Père 
»  &  le  Fils,  non  comme  ftère  du  Père,  ou  comme  engendré  ou 
»  créé  par  le  Père,  ou  comme  frère  du  Fils,  ni  enfin  comme 
is  petit-fils  du  Père,  mais  coounc  procédant  du  Père ,  6c  recevant 
Tûme  L  N  n 
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w  du  Fils.  Il  n*eft  point  étranger  au  Père  &  au  Fils,  mais  il  eft 
•3  du  Père  &  du  Fils,  étant  de  la  même  fubftànce  &  de  la  même 
»  Divinité  que  le  Père  &  le  Fils  «. 

Saint  Cyrille  d'Alexandrie  dit  la  même  chofe  dans  fa  Lettre" 
Synodique ,  écrite  en  fon  nom  &  au  nom  du  Concile  a  Neftoriusî 
&  il  établit  fi  bien  ce  dogme  dans  les  derniers  Ecrits ,  qu'il  eft 
impoffible  de  dire  qu'il  s'en  foit  jamais  écarté.  Et  fi  nous  ne 
craignions  de  rendre  cet  Ecrit  trop  long,' il  nous  fcroit  facile 
de  prouver  que  faint  Athanafe  le  grand,  faint  Bafilc ,  faint  Dydime, 
&  les  autres  Pères  de  l'Eglife  d'Orient ,  font  du  même  fcntiment. 
Les  Rulfcs  favcnt ,  à  n'en  point  douter,  que  le  grand  faint  Hilairc, 
faint  Ambroife,  faint  Auguftin,  faint  Léon,  &:  tous  les  auttcs 
Pères  Latins  ont  enfcigné  la  même  chofe. 

Pourquoi  l'Eglife  de  Ruffie  rejetteroit-ellc  la  communion  des 
Latins,  puifqu'ils  ne  profeflcnt  que  ce  qu'ils  ont  appris  des  Pères 
qui  font  rcfpcdés  des  deux  Eglifes ,  &:  qui  ont  même  été  ap- 
prouvés par  l'autorité  des  Conciles  œcuméniques?  Peut -on 
trouver  mauvais  que  nous  profeffions  de  bouche,  ce  que  nous 
croyons  intérieurement  >  fur-tout  l'Eglife  Latine  ne  trouvant  pas 
mauvais  que  les  Grecs  qui  reviennent  k  l'unité ,  &  qui  profeffent 
avec  elle  la  même  dodrine  fur  cet  article,  récitent  le  Symbole 
félon  leur  rit ,  fans  ajouter  la  particule  fiUoque  ^  &  du  fils. 

En  troifîème  lieu ,  ce  n'eft  point  la  le  fujet  qui  a  féparé  les 
Grecs  d'avec  les  Latins.  Il  n  eft  fait  aucune  mention  de  la  pro- 
ccffion  du  Saint- Efprit  dans  la  Lettre  de  Michel  Cœrularius,  & 
de  Léon  d'Acride ,  ni  dans  celle  de  Léon  IX.  Pierre ,  Patriarche 
d'Antioche,  dans  la  Lettre  à  Dominique  de  Grade,  ne  dit  pas 
non  plus  que  ce  point  ait  été  la  première  caufe  du  divorce. 
Bien  plus,  il  affiirc  que  l'unique  erreur  que  Michel  Cœrularius 
reprochoit  aux  Latins,  regardoit  les  azymes  ou  le  pain  fans 
levain. 
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En  effet ,  Michel  Cœrularius ,  Patriarche  de  Conftantîriople , 
&  le  premier  auteur  de  ce  fchifme ,  ne  reproche  aux  Latins  que 
leur  ufage  de  confacrer  avec  du  pain  azyme ,  6c  de  ne  point 
chanter  Alléluia  au  tems  du  Carême,  &;  quelques  autres  points 
de  ce  genre.  Mais  que  ces  accufations  fopt  frivoles!  Que  ces 
prétextes  de  rupture  font  légers!  Ccpendàiit'Gœrularius,  fur  cet 
unique  fondement,  fans  examen,  fans  entendre  les  Parties,  fans 
obferver  aucune  forme  judiciaire,  tout  fçul  avec  un  petit  nombre 
4'Evcques  de  fon  Patriarchat,  ne  fit  pas  difficulté  de  faire  fermer 
les  Eglifes  des  Latins,  &  de  fépareif  de  la  Communion  Ecdé- 
fîaftique ,  le  Pape  &  tout  l'Occident  qui  fuivoit  avec  lui  U 
jnême  difcipline.  C'eft  ce  que  Léon  IX  lui  reproche  fans  aucune 
-aigreur ,  en  lui  remettant  devant  les  yeux  U  tendrefle  de  cette 
véritable  Mère ,  dont  il  eft  dit  dans  THiftoijre  de  S^lomon ,  qiic 
les  entrailles  furent  émues,  &;  qu'elle  ne  put  confcntir  qu'on 
divifat  fon  Enfant.  Enfuite  il  ajoute  que  les  variétés  de  la  difci- 
pline ne  peuvent  nuire  au  falut  des  fidèles,  lorfqu'ils  font  animés 
d'une  même  foi ,  qui ,  opérant  par  la  charité  tout  le  bien  qu'elle 
peut ,  les  unit  tous  à  un  même  Dieu. 

Telle  fut  l'origine  de  la  féparation  des  Grecs ,  &  par  confé- 
quent  des.  Ruffes  j  &  il  y  faut  faire  une  très-grande  attention  : 
car ,  pour  bien  juger  de  la  divifion  qui  eft  à  préfent  entre  les 
Grecs  &  les  Latins,  il  f^ut  rçmonter  jufqu'^u  tems  où  elle  a 
pris  naiffance, 

C'eft  depuis  ces  premiers  tems  que  la  triftefle  s'eft  emparée  de 
nos  coeurs ,  &  que  nous  ne  ceflbns  de  gémir  à  la  vue  du  danger 
ou  fç  trouvent  nos  frères.  Au  refte ,  fans  rapporter  ici  tout  ce 
que  l'Eglife  Latine  a  mis  en  œuvre  pour  éteindre  un  fchifme 
auquel  elle  n'avoir  point  eu  de  part,  nous. nous  contentons  de 
dire  qu'elle  n'a  rien  tant  défiré  que  l'union,  ni  rien  tant  détefté 
que  le  fchifme. 

N  n  i  j 
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Saint  Cyprien  &  faint  Firmilicn ,  malgré  les  grands  démêlés 
qu'ils  ont  eus  avec  TEglife  de  Rome,  nous  ont  reconmiandé 
avec  foin  d'avoir  en  horreur  tout  ce  qui  pourroit  nous  portée 
ji  rejetter  (a  Communion. 

Quel  cft  rhommc ,  dît  le  premier , (Livre de  Tunité  de  l'Eglifc) 
fi  furicufement  porté  à  la  difcorde ,  qu'il  efpère  ou  qu'il  ofc 
entreprendre  de  divifer  l'unité  de  Dieu,  la  robe  du  Seigneur, 
TEglife  de  Jcfus-Chrifti  II  nous  enfeigne  lui-même  dans  fon 
Evangile,  qu'il  n'y  aura  qu'un  troupeau,  qu'un  Pafteur}  & 
rApôtre  faint  Paul  emploie  les  prières  &  les  exhortations  poux 
nous  cnfeigncr  la  même  vérité.  Je  vous  conjure,  dit -il,  mes 
frères,  par  le  nom  de  Jéfus-Chrift  notre  Seigneur,  d'avoir  tous 
un  même  langage,  &  de  ne  point  fouffrir  parmi  vous  de  divi- 
fions  ni  de  fchifmes. 

A  des  paroles  fî  remplies  de  charité,  nous  n'avons  rien  k  ajouter 
que  la  tendre  exhortation  d'un  Grec  moderne  nommé  Théorien. 
Après  avoir  reconnu  que  la  confëcration  cft  également  bonne  Se 
légitime ,  foit  qu'on  fe  ferve  de  pain  azyme  ou  de  pain  levé ,  Se 
que  tous  les  Latins  qu'il  a  vus  en  conviennent ,  il  adreflc  les 
paroles  fuivantes  aux  Grecs  &  à  tous  ceux  de  fa  Conununion, 
dans  une  lettre  écrite  pour  les  Prêtres  qui  habitent  les  montagnes. 

w Nous  vous  exhortons,  fur  toutes  chofes,  d'éviter  les  contefta- 
étions  &  les  difputesî  car  ce  n'eft  point  là  notre  coutume,  ni 
w  celle  de  l'Eglife.  Mais  Tefprit  de  TEglifc  &  le  nôtre  eft  de  garder 
>»  la  paix  avec  tous,  en  poflcdant  Jéfus-Chrift ,  qui  eft  lui-même 
^  la  paix ,  &  qui  réunit  deux  chofes  en  une.  Aimez  donc  les 
w  Latins  comme  vos  frères  i  car  leurs  fcntimcns  font  conformes 
M  à  la  Foi  ce. 

Nous  ne  pouvons  finir  cet  Ecrit,  que  le  prompt  départ  de 
Sa  Majefté  Czarienne  nous  oblige  de  compofer  à  la  hâte ,  fans 
adreffer  des  vœux  redoublés  au  fouverain  Seigneur  du  ciel  &c  de 
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la  terre,  pour  rhcurcux  voyage  de  cet  auguftc  Prince,  afin  qu'a- 
près s'être  fait  tant  d'honneur  en  rétabliflant  la  fplendeur  de  fon 
£mpire ,  il  mette  le  comble  à  fa  gloire  en  foumcttant  Tes  Etats 
k  la  Religion  Catholique,  &c  en  augmentant  le  royaume  de  Jéfus* 
Chrift,  par  qui  il  règne  fi  gloricufcmcnt.  Que  ce  Prince  foit  im 
nouveau  Cyrus ,  femblable  à  celui  dont  Dieu  fe  fervit  autrefois 
dans  fa  miféricorde,  comme  dit  le  Prophète;  qu'il  ramène  hcu- 
reufement  fes  peuples  à  la  lumière  de  la  vérité ,  &  qu'il  leur 
procure  le  bien  de  la  paix  &  de  la  concorde  ;  qu'il  renvcrfe  le 
mur  de  divifion ,  &  qu'il  fafle  ceffer  ces  anciennes  inimitiés  qui 
ctoient  entre  les  deux  Eglifes,  afin  qu'il  n'y  ait  plus  qu'un  peuple 
fidèle ,  comme  il  n'y  a  qu'une  Eglife  &  qu'une  Religion.  Cette 
piété  &:  cet  amour  pour  la  Foi  le  mettront  au-dcffus  de  Ces  An- 
cêtres, bien  plus  que  fes  autres  qualités  héroïques;  &:  l'autorité 
fuprême  dont  il  eft  revêtu,  6c  qu'il  ne  fait  pas  moins  refpeâer  par 
fes  rares  vertus,  que  par  l'appareil  de  la  Majefté  Royale,  ne  fera 
jamais  plus  ferme  &  plus  inféparable  que  lorfqu'il  l'emploiera 
pour  la  caufe  de  Dieu,  conune  fon  fèrviteur,  &  qu'il  la  confa- 
crera  au  rétablifiement  6c  au  maintien  de  l'Eglife,  comme  fon  fils. 
Fait  dans  la  Maifon  de  Sorbonne,  le  17  Juin  17 17. 

Louis  Habert;  Prêtre,  Dodeur  en  Théologie  de  la  Société  de 

Sorbonne. 
Jacques-Christophe  Briquet,  Prêtre,  Doreur  en  Théologie 

de  la  Société  de  Sorbonne. 
Joseph  Lambert,  Prêtre,  Dodeur  en  Théologie. 
Antoine  Lemoine,  Prêtre,  Doûeur  en  Théologie  de  la  Société 

de  Sorbonne. 
Louis  CouRCiER,  Prêtre,  Dofteur  en  Théologie. 
Jean-Baptiste  de  Ruel,  Prêtre,  Doûeur  en  Théologie  de  U 

Société  de  Sorbonne. 
Guillaume  de  La/^are,  Prêtre^  Dodleur  en  Théologie. 
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François -Pierre  DE  Beyne,  Prêtre,  Doftcur  en  Théologie, 
Etienne  Dubourg,  Prêtre,  Doftcur  en  Théologie. 
François-Hyacinte  de  Lan  ,  Prêtre  &:  Docteur  en  Théologie. 
François  Salmon,  Prêtre,  Doreur  en  Théologie.  ' 
Laurent-François  Boursier,  Prêtre,  Dodcur  en  Théologie. 
Ce  fut  lui  qui  rédigea  le  Mémoire,  qui  fut  drefle  en  un  jour, 
les  matières  ayant  été  partagées  entre  plufîeurs  Dodeurs ,  dont 
l'un  travailla  fur  la  Primauté  du  Pape ,  Tautrc  fur  la  Proceflion 
du  Saint -Efprit. 
Antoine  de  la  Chas  saigne.  Prêtre,  Dodeur  en  Théologie; 
Vincent -Charles -Antoine  de  Belloy  de  Frangierî, 

Prêtre ,  Dodeur  en  Théologie. 

Barthelemi  de  la  Fleutrie,  Prêtre,  Doftcur  en  Théologie. 

NoEL -Antoine  Lefevre,  Prêtre,  Dodeur  en  Théologie. 

Charles^Antoine  Xouvenot,  Prêtre,  Dodeur  en  Théologie: 

Edmond  Maruel,  Prêtre,  Dodeur  en  Théologie.  .    " 

Nous,  François  Vivant,  Prêtre,  Dodeur  en  Théologie 

de  la  Faculté  de  Paris  &  de  la  Société  de  Sorbonne ,  Chancelier 

de  TEglife  &c  Vicaire -Général  de  Son  Eminence  Monfeigneur  le 

Cardinal  de  Noailles ,  Archevêque  de  Paris ,  certifions  que  TA  de 

écrit  ci-deffus ,  où  fcN^rouve  expofée  la  Dodrine  Catholique  fur 

les  articles  qu'il  concerne,  eft  foufcrit  de  la  propre  main  de  ceux 

dont  les  noms  fc  lifent  à  la  fin  dudit  Adc ,  &  qu'ils  font  tous 

Prêtres  &:  Dodcurs  en  Théologie  de  la  Faculté  de  Paris  Se  de 

la  Société  de  Sorbonne ,  &:  qu'on  peut  &  doit  ajouter  foi  à  leur 

témoignage.  Donné  àP^ris,  dans  le  Palais  Archiépifcopal ,  qui 

eft  le  lieu  de  notre  demeure  :  figné  de  notre  main  &  de  celle  de 

notre  Secrétaire,  &c  fcellé  de  notre  fceau  &:  de  celui  de  rEglifç 

Métropolitaine  de  Nptre-Dame  fie  Paris ^  le  i^  du  mois  de  J\xil\ctp 

Van  de  grâce  1717. 

Françoiç  Vivant,  Chancelier  de  Paris. 
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Pierre  I ,  ayant  reçu  ce  Mémoire ,  fit  faire  aux  Douleurs  de 
Sorbonne  un  compliment  fort  obligeant  par  le  Maréchal  deTefle, 
que  le  Roi  lui  avoir  donné  pour  l'accompagner  pendant  fon  fé- 
jour  en  France.  Sa  Majefté  Czarienne  leur  témoigna  qu'il  étoit 
fort  content  de  leur  Mémoire;  &:,  comme  il  avoir  fort  à  coeur 
la  réunion ,  il  le  communiqua  aux  Evêques  qui  allèrent  le  faluer 
à  fpn  arrivée  à  Saint-Pétersbourg,  &  leur  ordonna  d'y  répondre. 
Ils  lui  obéirent,  mais  d'une  manière  fort  abrégée.  Leur  Lettre 
cft  datée  de  Pétersbourg,  le  ij  Juin  1718  vieux  ftyle,  ctf  qui 
répond  au  4  de  Juin  même  année. 

Les  Evcques  de  Rufïîe  ,  qui  étoient  au  nombre  de  trois, 
difcnt  dans  leur  réponfc,  que,  pour  traiter  une  affaire  de  cette 
importance,  il  eft  néceflaire  quils  confultcnt  les  Evêques  Grecs 
avec  lefquels  ils  font  unis ,  &  principalement  les  quatre  Patriar- 
ches de  rOriçnt  ;  quil  eft  encore  néceflaire  de  tenir  un  Concile 
général ,  ou  du  moins  des  Conférences  autorifces  par  les  deux 
Eglifes  i  que  les  Théologiens  pourront  agiter  de  part  &:  d'autre 
les  queftions  préliminaires.  On  voit  par-la  que  ces  Evcques  fc 
conformoient  aux  ordres  du  Monarque  de  Ruffie,  parce  qu'ils 
n^ofoient  lui  réfifter;  mais  ils  fc  réfervoient  la  liberté  d'arrêter 
l'union ,  &  y  mettoient  divers  obftacles. 

Leur  Lettre  étoit  écrite  en  latin  :  Pierre I  l'envoya  au  Roi,  qui 
en  fit  remettre  une  copie  au  Cardinal  de  Noaillcs ,  Archevêque 
de  Paris  &  Provifcur  de  Sorbonne.  On  dit  que  les  Evêques  de  Ruffie 
firent  d'autres  réponfes  au  Mémoire  des  Dodcurs  de  Sorbonne  î 
mais  d'un  ftyle  emphatique,  fuivant  le  g.nie  des  Grecs.  On  ajoute 
qu'un  d'entre  eux,  qui  fut  depuis  Archevêque  de  Novogorcd, 
&  Préfident  du  Synode,  travailla  à  VOuvragc  qui  a  été  public 
fous  le  nom  de  Jean-François  Budée,  Luthérien. 

Un  fait  très- certain,  c'eft  que  lierre  I  défiroit  d'autant  plus 
la  réunion,  que  par  ce  moyen  il  fe  licroit  davantage  avec  les 


\ 
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Princes  de  1  Europe.  Les  Ambaffadcurs  des  différentes  Cours  lui 
avoient  fait  connoitre  Tinaiportancc  du  rôle  qu'il  pouvoit  jouer, 
&  il  avoir  à  cœur  le  refus  confiant  que  Louis  XIV  avoir  fait 
d'entrer  en  correfpondance  ou  de  faire  quelque  traité  avec  lui. 
Ce  double  motif  le  détermina  fans  doute  k  en  conclure  un  avec 
le  Duc  Régent.  Cette  anecdote  intéreffanfe  efl  digne  de  Tattcn* 
tion  du  Ledeur. 

Le  Trône  d'Efpagnc  appartenoit  de  droit  au  Duc  dOrlcans, 
au  défaut  des  cnfans  du  Dauphin.  Déjà  il  avoit  pris  des  mefures 
pour  difputcr  k  TArchidut  le  fceptre ,  au  moment  qu'il  échap« 
peroit  à  Philippe  V ,  lorfque  la  PrincefTe  des  Urfins4es  pénétra , 
&  les  prcfenta  k  Louis  XIV  6c  au  Roi  d'Efpagnc,  fous  la  forme 
de  la  plus  odieufe  confpiration  (i). 

On  fait  que  le  fouvenir  de  ce  projet  contribua  beaucoup  aux 
arrangcmens  que  prit  Louis  XIV,  avant  fa  mort,  pour  privée 
le  Duc  d'Orléans  de  la  Régence.  Ces  arrangemens  furent  inutiles* 
Le  Parlement  la  lui  déféra ,  après  avoir  caffé  le  tefbment  du 
Monarque  qui  la  lui  enlevoit.  Alors  le  Duc  s'unit  étroitement 
avec  l'Angleterre,  &  rompit  ouvertement  avec  TEfpagne.  Le 
Cardinal  Albéroni ,  Miniflre  dePhilippe  V ,  rcdoutoit  le  vainqueur 
de  Lérida ,  l'écueil  des  plus  grands  Capitaines  i  ce  Miniftre  excita 
des  féditions  en  France,  pour  donner  k  fon  Maître  la  Régence 
d'une  Monarchie  ou  il  ne  pouvoit  régner.  La  confpiration  étoit 
prête  d'éclater,  lorfqu'elle  fut  découverte;  elle  devint  inutile  dès 
qu'elle  fut  coimue.  Le  Duc  d'Orléans  pardonna  k  tous  les 
complices  avec  une  clémence  digne  du  petit-fils  de  Henri  IV, 
mais  il  ne  pardoima  point  aux  auteurs  de  la  fedition.  Réfola 
de  s'en  venger  un  jour,  il  fît  un  traité  avec  Pierre  I,  dont 

(i  )  Voyex  les  Mémoires  du  rigne  de  Louis  XIV,  &  le  nouveau  Diâionnaire  iiifto* 
ri^uc.  Tome  lYa  à  ïmclc  de  Philippe  XXIL 

Texécution 
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r«écutîon  dcvoit  avoir  lieu  k  Tépoque  de  la  réunion  3es  deux 
Eglifcs. 

Pierre  I  s'obligcoit,  par  ce  traité,  i^  de  concourir  de  tout 
fon  pouvoir  k  faire  valoir  les  droits  du  Duc  Régent  au  Tronc 
d'Efpagne  ;  r*^.  de  le  foutenir  envers  &  contre  tous  pour  le  faire 
régner  en  France ,  en  cas  de  mort  du  jeune  Roi,  dont  la  mauvaifc 
ianté  ne  donnoit  pas  alors  refpérançe  d'une  longue  vie.  Une 
alliance  plus  étroite  devoir  mettre  le  fceau  aux  conditions  du 
traité.  Le  Duc  d'Orléans  promettoit  de  fon  côté,  qu'au  cas  que 
Louis  XV  vécût,  de  lui  faire  epoufer  la  Princeffe  Elifabeth, 
fille  de  Pierre  I ,  alors  âgée  de  9  à  10  ans.  Le  Prince  Serguéi 
Dolgorouki ,  dont  les  talens  fe  font  fait  connoîtrc  dans  plufieurs 
Ambaflades ,  en  France ,  à  jVienne  &  k  Londres ,  fut  charge 
de  la  fuite  &  de  la  conclufion  de  ce  traité,  dont  la  corrcfpon-» 
dance  fecrettc  de  Pierre  I  fait  mention. 

Deux  caufcs  puiflantes  y  apportèrent  des  obftaclcs.  Le  premier 
ftit  le  plan  du  Baron  de  Goertz,  &  le  fécond,  vint  de  l'Arche* 
vêque  de  Rézan. 

Le  plan  du  Baron  de  Goertz  tendoit  k  troubler  tout  le  Nord. 
H  vouloit  que  TEleftcur  de  Hanovre,  Roi  d'Angleterre,  rendît 
k  la  Suède  Brème  &  Verden,  le  Roi  de  Pruflc  Stétin^  le  Dane- 
mark tout  ce  qu'il  avoit  pris ,  &  qu' Augufte  cédât  le  Trône  de 
Pologne  k  Staniflas.  La  force  des  armes  pouvoit  feule  obtenir 
ces  reftitutions,  &  la  Suède  étoit  foiblej  c'cft  dans  ces  circonf- 
tances  que  le  Baron  de  Goertz  follicita  Pierre  I  de  montrer  à 
TEuropc  l'influence  que  fes  forces  pouvoient  avoir  fur  la  deftincc 
des  Etats.  Les  guerres  que  Pierre  I  eut  k  foutenir  enfuitç  contre 
k  Suède  &  la  Pcrfc,  lui  firent  perdre  de  vue  les  cnjgagemens 
qu'il  avoit  pris  avec  le  Duc  Régent, 

Pierre  I  avoit  beaucoup  de  confiance  dans  Javorski,  Arche-î 
vêque  de  Rézan,  &  6'en  rapportoit  à. lui  pour  tout  ce  quj 
Tome  /,  .  O  O 
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conccrnoit  la  Religion.  Ce  Prélat  fît  un  Ouvrage  intitulé  :  Pctra 
fideij  OU  le  fondement  de  la  foi,  dans  lequel  il  réfuta  les  calom« 
nies  que  Budce  avoit  avancées  contre  TEglife  de  Ruffie,  &:  ou  il 
prouvoit  que  cette  Eglife  ne  pouvoit  fe  concilier  avec  celle  de 
Rome.  Mais  cet  Ouvrage ,  qui  eft  en  langue  Ruflfe,  ne  fut  imprimé 
qu'après  la  mort  de  rAuteur;  &c  on  le  fupprima  en  17311^  1^ 
follicitation  du  Duc  de  Biren,  favori  de  l'Impératrice  Anne  : 
mais  Elifabeth  permit  depuis  qu*on  le  diftribuât. 

Pour  revenir  à  la  réunion  des  deux  Eglifes ,  celle  des  Latins 
&  celle  des  Ruflcs,  le  Pape  Clément  XI  propofa  au  Général 
des  Dominicains ,  d'envoyer  des  Religieux  de  fon  Ordre  en  Rui&e, 
pour  ramener  à  Tunité  au  moins  les  particuliers  qui  pourroient 
y  être  difpofés  :  mais  ce  pro>et  ne  fut  point  exécuté,  fans  qu'oa 
en  fâche  la  caufe. 

Les  Doâeurs  de  Sorbonne ,  qui  avoient  toujours  attei\^u  une 
téponfe  précife  aux  differens  articles  de  leur  Mémoire,  &:  qui 
n'étoient  reftés  dans  Tinaftion  fur  cette  importante  affaire,  quli 
caufe  des  obftaclcs  qu'ils  y  rencontroient,  crurent  pouvoir  en 
venir  à  bout  par  des  conférences  fur  les  lieux  mêmes.  Ils  pro- 
fitèrent du  voyage  que  fit  en  Ruffie  M.  Jubé,  Curé  d'Afhières^ 
en  qualité  de  Précepteur  des  enfans  &:  d'Aumônier  de  la  Prin- 
ceflc  Galitzîn,  femme  du  Prince  Serguéi  Dolgorould,  laquelle 
avoit  embraffé  la  Religion  Romaine  en  Hollande.  Ils  donnèrent 
à  cet  Eccléfîaftîque,  qui  avoit  véritablement  du  mérite,  une 
lettre  de  créance  ou  une  efpècc  de  procuration ,  afin  quil  pût 
traiter,  en  leur  nom,  avec  les  Evêques  de  Ruffie. 

Lorfqu'il  fut  arrivé  à  Saint-Pétersbourg,  ufant  du  grand  crédit 
dont  jouifibit  la  Maifon  Dolgorouki,  il  s'infinua  auprès  des 
Miniftres ,  des  gens  de  qualité ,  des  Evêques  qui  paroiifoient  le 
moins  oppofés  k  hi  réunion.  Le  Duc  de  Liria,  AmbafTadeur 
4Xfp»gne>  Vappuya  bewcoup.  Ce  Miniftre  écrivit  à  Sa  Maiefté 
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Très-Catholiqoc,  pour  la  prier  de  lui  permettre  de  travailler  à 
un  projet  (î  utile  au  Chriftianifrae.  Le  Roi  d'Efpagnc ,  qui  avoit 
rcfufé  jufqu'alors  de  reconnoîtrc  le  Tzar  pour  Empereur,  manda 
à  Ton  AmbafTadeùr  de  le  reconnoîtrc  en  cette  qualité^  de  la  ma- 
nière la  plus  authentique  &  la  plus  foicmhellc,  dès  que  Pierre  I, 
fon  Clergé  &  fcs  Etats ,  fe  feroient  réunis  à  TEglifc  Latine. 

On  fit,  de  concert  avec  TAmbafladeur  d'Êfpagnc,  un  Mémoire 
dans  lequel  on  expofoit  les  avantages  fpîrituels  &:  temporels  que 
la  Ruffic  trouveroit  dans  la  réunion  des  deux  Eglifcs  ;  on  tint 
des  conférences  avec  plufieurs  Evcques ,  on  traduifît  eh  Langue 
Ruflc  plufieurs  bons  ouvrages  de  piété,  tels  que  le  Catéchifine 
hiftoriquc  de  M. de  Fleuri,  &c.  Mais  rArehcvcque  de  Novogorod 
qui  étoit  Préfident  du  Synode,  travailloit  fous-main  à  empêAct 
Tcxécution  du  projet ,  en  paroiflant  extérieurement  l'approuver. 
Il  avoit  beau  jeu  :  Pierre-lc-Grand  avoit  pour  lui  une  grande 
cftimc ,  &  rhonoroit 'd'une  amitié  particulière  :  auffi  le  nommoit-ii 
toujours  yô/i  qùlj  on  fa  main  droite. 

Ce  Prélat,  nommé  Théophancy  étoit  fort  inftruit,  &  parloit 
corrcftement  plufieurs  langues.  La  viftoire  que  Pierre  I  venoit 
de  remporter  fur  Charles  XII,  à  Pultava,  foumit  'a  Théophane 
Toccafion  de  fe  faire  connoître  avantageufemcnt  du  Monarque 
viftorieux.  Pendant  fon  féjour  à  Kiof,  Théophane,  en  qualité 
de  Profeflcur  d'Eloquence  &  de  Poéfic ,  fit  un  Difcours  qui  frappa 
d'admiration  Pierre  1. 

Ce  Prince  avOit  détruit  le  Patriarchat  dans  fon  Empire  ;  il  avoît 
conçu  le  projet  de  réformer  fon  Clergé  :  l'éxecution  demandoit 
un  homme  de  génie  ;  dès  qu'il  l'eut  trouvé ,  il  fe  l'attacha ,  &c  il 
ne  pouvoit  mieux  choifir. 

Théophane  étoit  univerfellement  haï  des  Popes  &  des  Moines, 
qu'il  traitoit  fans  ménagement ,  &  auxquels  il  reprochoit  fans 
ceiTe  leur  parefle,  leur  ignorance  &  kuc  crapule. 

Oo  i\ 
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On  verra  dans  le  cours  de  cette  Hiftoire,  que  Théophanc  avoit 
lieu  de  fe  plaindre  des  Catholiques  Romains ,  qui  lui  avoient 
fermé  les  fources  de  Tinftrudion  /  &  infpiré  une  haine  fccrettc 
contre  TEglife  Latine.  Indépendamment  de  ce  motif,  les  mœurs 
du  Clergé  Ruflc  n'étoient  pas  propres  à  lui  donner  du  goût  pour 
la  Religion  Grecque,  &  il  n'eut  pas  de  peine  a  pcrfuader  k  Pierre  I 
de  préférer  le  Culte  Protejlant  à  tous  les  autres.  En  conféquence , 
le  Monarque  fit  imprimer,  en  1717,  la  Bible  Hollandoife  en  cinq 
volumes  in-folio.  Jamais  édition  n'a  été  plus  magnifique ,  ni  pliis 
coûtcufé  :  le  texte  efl;  en  colonnes,  &  la  tradudion  RuITe  devoit 
ctre  à  la  marge  ;  il  n'y  a  que  le  nouveau  Teftament  qui  foit  tra- 
duit. La  mort  de  Pierre-le- Grand  s'oppofa  à  Tcxécution  de  ce 

pïQfCt. 

L'Impératrice  Catherine  P",  pour  fe  concilier  rattachement 
du  Clergé ,  lui  abandonna  tous  les  exemplaires  de  cette  Bible  : 
une  partie  fut  dépofée  dans  des  greniers  où  ils  ont  pourri  j  les 
autres  ont  été  vendus  à  des  marchands  Ruflcs  comme  des  feuilles 
de  maculature. 

Cette  Bible  &  les  Ouvragei  de  Théophanc  font  k  la  Biblio- 
thèque du  Roi  :  ils  faifoient  partie  de  la  colledion  des  chofes 
précieufes  &  rares  que  je  m'étois  procurées  dans  le  cours  de  mes 
voyages  -,  colleftion  dont  le  Roi  a  daigné  agréer  l'hommage  à 
mon  retour» 

L'Archevêque  Théophanc  mourut  fous  le  règne  de  l'Impéra- 
trice Anne.  La  rancune  des  Popes  &  des  Moines  n'expira  point 
avec  lui  :  le  Clergé  fit  tranfporter  fon  corps  par  eau,  de  Pcterf- 
bourg  à  Novogorod  où  il  fut  enterré  (i).  Si  le  Clergé  Ruife  eut 


(O  Hcrrc-Ic  Grand ,  après  avoir  pris  la  ville  <fc  Niirva,  firuéc  fur  les  fronkères  de 
Mngric,  dans  le  diftrift  d'Alentak,  au  bord  de  la  Narova,  &  un  grand  nombre  de 
prifonnicrs  de  guerre,  parmi  lç%cl$  fc  ttouva  un  petit  Polonois,  dont  U  phyfionomic 
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ofé ,  il  auroit  fait  à  l'égard  de  ce  Prélat ,  ce  que  les  Mokiflbs  dç 
Congo  font  à  l'égard  des  étrangers  qui  meurent  dans  leur  pays, 
Quand  un  Européen  y  meurt ,  on  eft  obligé ,  pour  les  fatisfairc  ; 
de  mettre  fon  corps  dans  une  chaloupe ,  à  deux  milles  du  rivage, 
&c  de  le  jetter  dans  la  mer ,  pour  ne  pas  fouiller  la  terre  de  Loango. 

Les  troubles  qui  arrivèrent  dans  l'Empire  après  la  mort  de 
Pierre  I,  &  la  difgrace  dans  laquelle  tomba  la  famille  Dotgorouki^ 
.  rompirent  toutes  les  mefures  qu'on  avôit  prifcs.  L'Evcque  de 
Tver  &  l'Archevêque  de  Rézan  efluyèrent  mçmc  des  pcrfécuf 
tions,  parce  qu'ils  paroiflbicnt  dcfirer  la  réunion  des  deux  Eglïies  : 
le  dernier  fut  dégradé  &  mis  en  prifon.  Le  Duc  de  Liria  quitta 
la  Ruflîc ,  &c  le  Curé  d'Afnières  eut  à  peine  le  tems  de  fe  fauvcrj 
rArchcvêque  Théophane  avoit  juré  fa  perte. 

Le  Pape  Benoît  XIV  écrivit,  au  commencement  de  fon  Pon- 
tificat ,  h  l'Impératrice  Elifabeth ,  pour  l'engager  à  favorifcr  la 
■ .  ■  ,       " .  •"    •   ■  ---  - 

plut  tciucoup  au  Monarque  :  il  en  fit  pré(cnt  à  rArchcvêque  Théophane ,  en  le  chargcanir 
de  (on  éducation.  UArchcvêquc  le  rcbaptifa ,  comme  c'cft  Tufage ,  &  en  prit  un  foiri 
particulier.  Le  nombre  &  lalongaenr  des  Carêmes  RulTcs  ennuyèrent  Ie)eune  profélyte^ 
&  des  que  Ton  annonçoit  un  Carême ,  il  faifoit  provifion  de  viandes  falées  pour  les  jour» 
maigres.  Uufage  du  gras  dans  les  jours  oùil  cft  défendu,  eft  le  plus  grand  des. crimes 
que  Ton  puiflc  commettre  dans  Tcfprit  du  peuple  Ruflc.  Les  domcftiques  de  Théophane  , 
s*appercevant  que  l'enfant  mangeoit  de  la  viande  dans  fa  chambre ,  en  poncrent  des  plainte» 
graves  au  Prélat ,  qui  prudemment  foutint  que  cette  accnfation  croie  fauflc.  Il  voulut  vérifier 
le  fait  par  lui-mcme;  &  d'après  fa  propre  conviéHon,  il  fit  venir  l'enfant  dans  fa  chambi'Cy 
%L  l«i  fit  cenrprendre  le  mal  qu'il  avoit  fait  en  défobéiilant  à  TEglifc.  L'enfant,  fan^  (t 
déconcerter,  lui  dit  :  »J'ai  mangé  du  poiflbn  &;  non  pas  de  la  viande  ce.  *iTu  ments^ 
*  lui  ripofta  le  Prélat,  car  je  t'ai  vu  manger  du  jambon  «.  L'enfant  nia  encore ,  &  die  ; 
»  Je  m'appellois  Pctter  à  Narva,  &  vous  m'avez  donné  icr  le  nom  de  Jean  ;  tout  de  mcme 
»  j'ai  donné  le  nom  de  Baba  (  poi/Ton)  à  ce  que  vous  appeliez  Vitckina^  (  du  jambon  ) 
»  &  j'en  mange  tous  les  jours  maigres  •«.  Le  Prélat  étonné  de  la  rcponfc  d'un  enfant  dç 
fept  ans,  &  craignant  les  fuites  de  cette  précocité,  le  fit  paffer  fçcrettemcnt  en  Pologne/ 
•c  tui  afTura  une  fozmne  pour  fon  cntrcticd  &  fon  éducatioor 
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réunion;  mais  cette  Frinceflfe  lui  répondit,  que  le  Clergé  Rude 
ne  pouvoir  rien  faire  que  de  concert  avec  les  Patriarches  d*Orient. 
Les  chofes  en  font  reftées  Ih ,  &:  il  y  a  grande  apparence  que 
la.  féparation  des  deux  Eglifes  durera  k>ng-tems  encore.  Les 
diffentions  de  cette  nature  ne  fc  terminent  pas  avec  la  mente 
facilité  que  les  querelles  d'Etat ,  qui  s'oublient  à  la  paix. 

OUKAZ    DE    PIERRE    ï. 

Pour  la  Réforme  des  Moines,  adrejje  au  Synode^ 

Três-saint  synode. 


Notre  intention  eft  de  faire  connoîtrc  au  Public  les  rcglemens 
que  nous  avons  jugé  à  propos  d'établir  par  rapport  aux  Monaf- 
tères  :  les  raifons  qui  les  appuient ,  font  celles  qui  nous  y  ont 
déterminé. 

Nous  examinerons  d'abord  Toriginc  de  Tétabliflcment  des  an* 
cicns  Monaftcres ,  &  le  genre  de  vie  qu'on  y  obfervoît  dans  les 
premiers  tems  :  nous  prcfcrirons  en  fuite  la  manière  convenable 
de  procéder  à  leur  réforme,  afin  que  radminiftration  &  l'emploi 
des  biens  eceléfîaftiqucâ  deviennent  conformes  \  ce  qui  fe  prati» 
quoit  a  l'époque  de  leur  première  inftitution. 

Les  Loix  Eccléfîaftiques  de  notre  Empire  opt  déjà  prefcrit 
quelques  règles  pour  la  conduite  des  Moines  ;  mais  ces  règles 
font  infuffifantcs  dans  plufîcurs  points  cflenticls ,  &  demandent 
une  extenfion.  Dans  le  tems  où  elles  ont  été  faites ,  il  paroiflbit 
plus  néççjPTairç  de  s'oççupcj  (iu  ppuvoij:  des  Evccjucs  que  dçs 
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idcvoirs  des  Moines.  Quelques-uns  des  Evêques,  a  Texemplc 
de  ceux  qui  occupent  le  Siège  de  Rome  ^  ne  cherchoicnt  qu'à 
augmenter  leur  puiflance  temporelle  &  fpirituclle,  contre  la 
volonté  cxpreflc  de  Dieu;  &  pour  parvenir  à  la  reftreindre  à  fe$ 
juftes  bornes,  les  pcrfonnes  véritablement  zélées  pour  Tordre  & 
Je  bien  ont  eu  beaucoup  d'obftacles  à  furmontcr. 

Mais,  grâce  au  Ciel,  nous  en  fommes  venu  glorieufcment  à 
bout;  Se  maintenant  que  nous  avons  le  loifîr  nécefTaire  pour 
régler  fucceffivement  toutes  les  affaires  de  notre  Empire ,  nous 
nous  croyons  obligé  de  nous  occuper  eflfentiellement  de  Tordre 
à  établir  dans  tout  ce  qui  concerne  les  Monaftères  ;  &c  dans  ce 
defTein  nous  fommes  autant  guides  par  Tintcntion  de  procurer 
le  falut  éternel  à  ceux  qui  les  habitent,  que  par  celle  de  concourir 
au  bien  général  de  la  fociété. 

Nous  obferverons,  en  premier  lieu,  que  le  faint  Synode  a  déjà 
réfuté ,  par  des  raifons  folides  Se  évidentes ,  la  fauflc  opinion 
répandue  dans  notre  Nation,  au  fujet  des  Moines;  opinion  qui 
ne  porte  que  fur  l'interprétation  forcée  de  ces  paroles  de  L  C,  r 
M  Celui  qui  abandonne  fon  père  &  fa  mère ,  &c.  ti;  paroles  que 
Ton  appliquoit  mal-à-propos  à  la  vie  monaflique* 

Le  faint  Synode,  en  démontrant  que  cette  opinion  a  été  puiféc 
dans  une  fource  hérétique ,  cxpofe  le  véritable  fens  iqu^on  doie 
donner  aux  paroles  de  J.  C*,  &:  chacun  peut  s^'en  inftruire  dzM 
les  règlemens  qui  concernent  notre  Clergé. 

L'on  voit  par  le  chap.  6  des  Nombres,  qu*il  y  avoir  chez  les 
Hébreux  une  fede  femblable  à  l'Ordre  monaOique ,  qui  étoic 
appcUée  feâe  des  Nazaréens  ;  mais  les  vœux  qu'elle  cxigeoit , 
loin  d'être  perpétuels,  n'étoient  que  pour  un  tems,  &  leur 
émiffîon  n'étoit  accompagnée  d'aucun  ferment.  En  avouant  ici 
que  de  très-pieufes  raifons  ont  donné  lieu  àTétat  monaftiqne, 
dans  le  conmiencemcnt  du  ChiiftianiÛDC^  les  pcrfonnes  les  plu» 
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fagcs  &:  les  plus  éclairées  ne  peuvent  s'empêcher  de  rcconnoîtrc 
le  tort  que  cet  établiflcment  a  fait  dans  la  fuite  a  la  fociété ,  le 
fcandale  dont  il  a  été  caufc ,  &  la  honte  dont  il  s'eft  couvert  : 
c'ell  pour  le  faire  connoître  k  ceux  qui  en  pourroient  douter, 
ijue  nous  croyons  devoir  entrer  dans  quelques  détails  à  cet  égard. 

Il  faut  d'abord  bien  entendre  ce  que  fignifie  ce  nom ,  état  mo* 
najiiquej  dans  quel  tems  &c  où  l'on  s'en  cft  fervi,  afin  de  voir  û 
Ton  peut  employer  indifféremment  ce  terme  de  Moine. 

Ce  mot  Moine  en  grec ,  fignifie  ifoléj  fans  compagnie  &  fans 
fociété.  Le  mot  de  Monaftère  peut  dénoter  une  union  de  plu- 
fieurs  perfonnes  qui  fe  font  jraflemblécs ,  pour  vivre  féparées  du 
rcftc  des  hommes, 

Deux  raifons  paroiflent  avoir  porté  les  premiers  Chrétiens  k 
cmbralTer  la  vie  monaftique.  i^.  Cet  état  étoit  choifî  par  ceux  qui, 
cédant  au  pur  mouvement  de  leur  confciencc  &  fans  aucune 
vue  humaine ,  défiroient  de  vivre  en  folitude ,  comme  s'il  leur 
eût  été  impoffiblc  de  faire  leur  falut  dans  le  monde.  Si  cette 
Opinion  avoir  été  juftement  fondée,  non  -  feulement  les  bon$ 
Princes  &  les  autres  Chefs  des  Etats ,  que  l'on  regarde  comme 
les  images  de  la  Divinité ,  par  l'utilité  dont  ils  font  aux  hommes; 
dévoient  être  privés  du  royaume*  des  cieux ,  mais  encore  les 
Paûeuis  des  trois  premiers  fiècles ,  qui  menoicnt  une  vie  conforme 
à  celle  de  Jéfus-Chrift  &  des  Apôtres ,  en  étoicnt  exclus  ;  prefquc 
ni  les  uns  ni  les  autres  ne  vivoicnt  dans  l'état  monaftique  :  en 
effet ,  du  tems  des  Apôtres ,  il  n'y  avoit  pas  la  moindre  trace 
de  tels  hommes ,  ainfi  que  le  dit  faint  Chryfoftômc,  dans  fou 
Pifcours  ly  fur  l'Epître  aux  Hébreux. 

Les  uns  n'embraffoiciit  donc  l'état  monaftique  que  par  un 
penchant  naturel  qui  les  portoit  à  la  folitude  j  mais  d'autres, 
^u  rapport  de  Sozomène,  Liv.  i  de  fon  Hiftoire,  Chap.  ^2,  Se 
(JeNicéphorc  Califtc,  ]Livrc  8^  Chap.  y^,  pour  éviter  la  cruauté 
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des  tyrans  &  des  pcrfécutcurs  de  la  Foi  Chrétienne,  fe  virent 
forcés  à  chercher  leur  falut  dans  les  déferts  j  &  en  expliquant 
à  la  lettre  les  paroles  de  Jéfus-Chrift,  qui  difcnt  de  tout  aban- 
donner pour  l'amour  de  lui ,  ils  devinrent  de  véritables  Moines. 
Ces  hommes,  en  effet,  loin  de  rien  demander  à  leurs  femblables, 
les  fuyoient,  ne  voulant  ni  les  voir,  ni  les  entendre.  Sozomcnc 
&  quelques  Auteurs  nous  apprennent  qu'ils  faifoient  leur  féjour 
dans  la  Paleftine ,  dans  l'Egypte  &  dans  d'autres  lieux  fort  chauds , 
où  la  terre  leur  fourniffoit  abondamment  des  fruits,  fans  qu'elle 
eût  befoin  d'être  cultivée  par  la  main  des  hommes.  Ces  pieux 
Solitaires  n'avoient  befoin  ni  d'habit ,  ni  d'aucune  autre  chofc 
néceflaire  à  la  vie  :  ils  avoient  feulement  quelques  livres ,  6c 
travailloient  de  leurs  mains ,  pour  fuppléer  à  ce  que  la  terre  pou- 
Voit  leur  refufer.  On  pourroit  citer,  pour  preuve  de  cette  vérité, 
plufieurs  Hiftoires  des  anciens  Anachorètes,    comme  celle  de 
Théodorète  dans  le  Livre  intitulé  Fclophcej  celle  de  Jean  Mochus, 
celle  de  Pallavius  &  de  plufieurs  autres.  Ils  n'avoicnt  abfolument 
aucun  Monaftcrc  :  chacim  d'eux  vivoit  féparémcnt  dans  les 
déferts. 

Les  héréfîes ,  en  commençant  a  s'introduire  dans  l'Eglifc , 
donnèrent  lieu  à  la  première  idée  des  Couvens.  Quelques  Moines 
difperfés  çk  &:  là  dans  les  déferts,  furent,  par  ignorance,  infcûés 
de  ces  nouveautés.  Quoiqu'ils  vécuflbnt  féparément ,  ils  avoient 
cependant  occafion  de  fe  voir  &  de  fe  parler  quelquefois,  &  de 
pouvoir  s'inftmire  mutuellement.  Senfiblement  affligés  de  ce 
que  l'héréfie  avoir  pénétré  dans  leurs  déferts ,  ceux  qui  parmi  eux 
avoient  le  plus  de  capacité ,  fongèrent  aux  moyens  de  remédier 
à  un  auflî  grand  mal.  Le  meilleur  expédient  qu'ils  trouvèrent , 
fut  de  fe  réunir,  pour  l'utilité  commune,  de  vivre  déformais 
enfemble ,  &  d'avoir  des  Direûcurs  éclairés  pour  les  inftruire , 
léfoudre  leurs  doutes^  &  les  prévenir  contre  les  faufles  opinions 
Tome  I.  P  p 
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qui  pourroicnt  naître  parmi  eux.  Cet  établiflemcnt  étoit  donc 
alors  une  chofe  falutaire ,  &  ce  fut  ce  qui  détermina  pluficurs 
faints  Pères,  &  particulièrement  Bafîle-le-Grand ,  à  y  travailler. 
L'Hiftoricn  Socrate,  Liv.  4,  Chap.  ii,  &  Rufin,  Hift.  Eccléf., 
Liv.  z,  Chap.  9,  prouvent  que  ce  fut  par  cette  raifon  &  par  des 
motifs  particuliers  de  piété ,  que  l'on  réunit  les  Solitaires  dans 
des  Couvens  :  les  règles  de  faint  Bafîle  fourniflcnt  de  nouvelles 
preuves  de  ce  que  nous  avançons  ;  dans  fa  réponfe  k  la  feptièmc 
qucftion ,  il  établit  plufieurs  raifons ,  &  prouve  d'une  manière 
fort  étendue ,  qu'il  vaut  mieux  que  les-Moines  vivent  en  commun 
dans  les  Monaflères ,  que  de  reftcr  chacun  en  particulier  dans  les 
défcrts. 

Il  fait  voir ,  dans  ce  même  Ouvrage ,  que  la  vie  folitaire  cft 
cxpofcc  à  de  grands  dangers ,  &:  qu'elle  peut  caufer  de  grands 
maux  à  notre  ame. 

Voila  donc  l'origine  de  ces  Monaftères  ;  mais  ils  étoicnt  établis 
dans  les  mêmes  endroits  écartes  oii  ces  Solitaires  avoient  vécu 
auparavant,  &  ils  n'ctoient  pas  plus  à  charge  aux  autres  hommes, 
qu'avant  leur  établiflemcnt.  Les  Couvens  étoient  éloignes  des 
villes  &  des  autres  endroits  habités.  Les  Monaftères  de  St.  Bafile 
ctoient  en  effet  bâtis  dans  le  défert  appelle  Pont;  &  St.  Chryfof- 
tôme ,  dans  fon  Difcours  43  fur  la  Génèfe ,  en  parlant  des  Moines , 
les  nomme  toujours  Habitans  des  montagnes.  Les  preuves  de  ces 
vérités  fe  trouvent  dans  fon  Difcours  fur  faint  Matthieu ,  dans 
fes  trois  Livres  contre  ceux  qui  blâment  les  Monaftères,  &  dans 
plufieurs  autres  de  fes  Ouvrages. 

Nous  avons  des  témoignages  fans  nombre ,  qui  prouvent  que 
les  Moines,  loin  de  chercher  à  vivre  aux  dépens  d'autrui ,  ne  fc 
nourriflbient  que  du  travail  de  leurs  mains.  Saint  Chryfoftômc, 
dans  fon  Difcours  1 3 ,  dit  à  ce  fujet ,  w  que  les  Moines ,  non- 
13  feulement  ne  vivoient  que  du  travail  de  leurs  mains  ^  mais  qu'ils 
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w  donnoicnt  encore  rhofpitalité  aux  malades,  les  nourriflbient  ôc 
w  les  fervoient  ce. 

Bafilc-lc-Grand,  dans  fa  réponfc  a  la  Queftion  37,  établit,  par 
les  raifons  les  plus  folides ,  l'obligation  où  font  les  Moines  de 
travailler;  &  il  ajoute  dans  fa  réponfc  à  la  Queftion  41 ,  »  que  les 
^3  Moines  doivent  moins  travailler  pour  eux  que  pour  les  pauvres > 
^  qu'ils  font  obligés  d'aider  du  fruit  de  leurs  labeurs  ce. 

Saint  Ifidorc,  dans  fa  Lettre  49  à  Paul  Kinoviarch,  qui  avoit 
fous  fon  obéiflfance  beaucoup  de  Moines  vivans  dans  ToiAvetc  6c 
l'abondance,  lui  en  fait  des  reproches  amers,  &  déclame  avec 
force  contre  une  façon  de  vivre  fi  peu  conforme  à  leur  première 
inftitution,  dont  la  pénitence,  le  travail  &  la  pauvreté  étoient 
la  bafe. 

On  lit  dans  Socratc,  Hiftorien  Eccléfiaftique,  Liv.  4,  Chap.  18, 
que  quelques-uns  de  ces  anciens  Anachorètes  avoicnt  donné  lieu 
à  ce  reproche ,  qu'un  Moine  oijîf  eftun  voleur  rufé.  Nous  favons  que, 
cent  ans  après  Toriginc  des  Moines ,  il  y  en  eut  de  contemplatifs 
auxquels  on  pouvoit  faire  le  reproche  d'oifîveté  j  affedant  de 
s'occuper  uniquement  de  la  méditation ,  ils  fe  nourriflfoient  du 
travail  des  autres,  &  ces  fainéans  juftifioient  leur  parère  par  une 
fauflc  application  de  ces  paroles  de  Jéfus-Chrift  l'Confidérei  les 
oifeaux  du  Ciel;  ils  ne  fement  point  j  ils  ne  moijfonnent  point ^  ils  n^amajfenc 
rien  dans  des  greniers;  mais  votre  Père  célefte  les  nourrît  :  ne  vale:(^vous  pas 
beaucoup  mieux  que  des  oifeaux?  Cette  parcflc  hypocrite  ne  tarda  pas 
à  être  dévoilée  par  les  véritables  Moines ,  &  les  Livres  des  anciens 
Pères  de  TEglife  en  font  mention. 

Le  fameux  Dodeur  Auguftin  a  amplement  réfuté  cette  opi- 
nion; il  la  regarde  comme  une  héréfie  intolérable,  dans  le  Livre 
qu'il  â  compofé  fur  les  Moines  inutiles  &  défœuvrés. 

Jéfus-Chrift,  par  les  paroles  qu'on  vient  de  citer,  nous  avertit 
feulement  de  ne  point  avoir  une  confiance  trop  grande  dans  nos 
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travaux  &  dans  nos  cntrcprifes ,  mais  de  la  placer  dans  fa  Provi- 
dence divine.  Loin  que  Jéfus-Chrift  défende  de  travailler,  il  cft 
plufieurs  endroits  dans  TEcriture,  où  non  -  feulement  il  loue  le 
travail ,  mais  même  où  il  l'ordonne  en  termes  exprès  :  il  menace 
fur-tout  des  peines  éternelles  au  dernier  jour  du  jugement,  ceux 
qui  n'auront  pas  fervi  les  pauvres  ;  &:  dans  le  tems  qu'il  alloit  a 
la  mort,  il  rendit  un  dernier  fcrvice  à  fes  Difciples  en  leur  lavant 
les  pieds,  ce  qu'il  leur  ordonna  de  faire  aux  autres.  Cette  adion 
de  J.  C.  eft  non-feulement  beaucoup  au-deflfus  de  celles  que  peut 
prefcrire  l'état  monaftiquc  aduel,  mais  même  de  toutes  celles 
qu'ont  pu  faire  les  anciens  Moines ,  dans  les  tems  de  leur  plus 
grande  perfeûion  j  car,  quelque  louable  qu'ait  pu  être  le  moyen 
qu'avoient  choifi  ces  anciens  Anachorètes  pour  faire  leur  falut, 
cependant  il  ne  dcvoit  qu'aux  hommes  fon  inftitution ,  au  lieu 
que  celui  d'avoir  foin  des  pauvres  a  été  ordonné  par  Dieu  même. 
Si  les  Chrétiens  enflent  fuivi  les  inftrudions  de  ces  faux  dévots 
qui  leur  prêchoient  la  pareflc,  ils  auroient  renverfé  l'Ecriture- 
Sainte ,  qui  ordonne  à  tout  homme  de  travailler  félon  fa  pro- 
feffion. 

Comme  ces  paroles  de  Jéfus-Chrift,  royq  Us  oifeaux  du  cielj  &c: 
ne  font  pas  adreffees  aux  Moines  feuls,  mais  à  tous  les  hommes 
en  général,  il  s'enfuit  que ,  fi  l'on  eût  adopté  l'explication  de  ces 
faux  Sages ,  pcrfonne  ne  devroit  travailler ,  &  que  les  hommes 
fe  réduiroient  par-là  à  la  trifte  néceffité  de  mourir  de  faim  pour 
obéir  a  l'Evangile. 

On  pourroit  citer  ici  un  grand  nombre  d'autorités  tirées ,  tant 
de  l'Ecriturc-Sainte ,  que  des  Ouvrages  des  Pères  j  mais  ce  que 
nous  venons  dire ,  doit  certainement  fuffire. 

Qu'arriva-t-il  dans  la  fuite  >  Lorfquc  quelques-uns  de  ces  faux 
dévots  furent  appelles  ou  fc  rendirent  auprès  des  Empereurs 
Grecs ,  de  leurs  cpoufcs  ou  des  femmes  qui  étoient  le  mieux  ^ 
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leur  Cour,  on  les  vit  bientôt  commencer  à  bâtir  des  Couvens, 
non  pas  dans  les  déferts ,  mais  dans  le  centre  des  villes  mêmes 
ou  dans  leur  voifinage.  Ils  demandèrent  alors  des  fccours  en 
argent  pour  cette  prétendue  œuvre  de  pictc,  &  par- la  firent 
réuffir  le  projet  qu'ils  avoient  conçu  de  vivre  aux  dépens  des 
autres,  &  par  conféquent  dans  roifiveté.  Les  Empereurs,  fcduits 
par  leurs  dehors  trompeurs  de  fainteté ,  ou  pouflcs  par  quelques 
mouvcmens  inconnus  qui  les  portoient  à  les  favorifer ,  firent  le 
contraire  de  ce  que  leur  prefcrivoit  leur  devoir,  &  causèrent 
par- là  beaucoup  de  mal,  tant  à  eux-mêmes  qu'a  leurs  fujets  : 
il  eft  aifé  de  s'en  convaincre  par  THiftoire  de  Conftantinople. 
On  comptoit ,  le  long  du  fcul  canal  qui  va  de  la  Mer  noire  à 
Conftantinople,  c'cft-à-dirc,  dans  un  efpace  qui  n'a  pas  plus  de 
trente  verftes,  (  ou  fix  lieues  de  France)  plus  de  trois  cents  Couvens 
de  Moines;  &  combien  y  en  avoit-il  donc  dans  les  différentes 
provinces  de  l'Empire  ï  Cette  monftrueufc  fuperfétation ,  &  Toubli 
des  devoirs  réduifircnt  les  Empereurs  Grecs  à  un  fi  trifte  état , 
que ,  lorfquQ  les  Turcs  vinrent  aflîéger  leur  Capitale ,  ils  ne 
purent  pas  réunir  ûx  mille  hommes  pour  leur  défenfe. 

Ce  même  mal  commença  à  gagner  chez  nous  comme  à  Rome, 
fous  la  protedion  de  nos  Patriarches.  Mais  la  Providence  divine 
n'a  jamais  permis  que  nos  prédéccffeurs  aient  tombé  dans  un 
aveuglement  aufli  profond  que  le  fut  celui  des  Empereurs  Grecs. 
Les  Souverains  de  Ruffic  font  peut-être  ceux  qui  ont  donné  le 
moins  de  facilité  à  un  pareil  défordre.  Dès  qu'on  commença  à 
vendre  ou  à  donner  de  différentes  manières ,  des  biens  ou  des 
terres  aux  Couvens ,  on  prévint  cet  abus ,  par  les  raifons  que 
nous  avons  rapportées  ;  &  dans  le  tems  que  Ton  compofa  le 
Codé  de  1669,  on  renouvella  les  mêmes  défenfes  ;  il  y  eft  dit, 
Chap.  17,  Art.  41,  w  que  perfonne  ne  donnera  Se  ne  vendra  fes 
9»tenes  ni  aux  Monaftères^  ni  au  Clergé^  fous  quelque  prétexte 
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>3  que  ce  foit;  &  il  eft  auflî  défendu  aux  Moines,  fous  peine  de 
w  confifcation ,  d  acheter  ou  de  recevoir  des  terres  par  forme  de 
>3  legs  et.  Il  eft  encore  dit  à  T Article  45 ,  w  qu'aucune  perfonnc  des 
M  deux  fcxes ,  entrée  en  Religion ,  ne  pourra  donner  au  Couvent 
»les  terres  qui  lui  appartiennent,  ni  même  s'en  confervcr  la 
53  jouiflance  ce.  L'Article  44  de  ces  mêmes  loix ,  interdit  à  toutes 
pcrfonnes  de  Tun  &:  de  Tautre  fexc  qui  feroient  entrées  en  Reli- 
gion ,  la  jouiflance  des  terres  dont  elles  fe  feroient  jufqucs-là 
confervé  la  poflcfïîon. 

Apres  ces  éclairciflemens ,  nous  allons  indiquer  les  mcfurcs  à 
prendre  pour  remédier  aux  abus,  6c  les  règlemens  que  nous  avons 
jugés  néceflaircs  à  cet  égard. 

Examinons  d'abord  fi  les  Moines  Ruffes  peuvent  remplir  toutes 
les  obligations  que  leur  impofe  leur  état.  Ils  ne  le  peuvent  pas  ; 
la  rigueur  de  notre  climat  s'y  oppofe.  Il  fuit  de -là,  qu'en  les 
privant  des  fecours  des  autres,  il  faut,  de  toute  néceflîté,  qu'ils 
travaillent  pour  fe  procurer  la  fubfiftancc. 

Cette  vérité  une  fois  établie ,  que  la  rigueur  de  nos  climats  ne 
permet  pas  aux  Moines  de  vivre  en  folitaircs,  &:  conformément 
à  leur  première  inftitution ,  il  faut  fonger  aux  moyens  propres 
k  les  rendre  de  bons  &  véritables  Religieux.  Deux  raifons  peuvent 
rendre  néceflaire  Tétat  monaftique  :  la  première  eft  favorable  à 
ceux  qu'une  véritable  vocation  appelle  dans  les  Cloîtres  j  la  fé- 
conde eft  de  former  dans  les  Cloîtres  des  fujets  propres  à  remplir 
les  fondions  de  TEpifcopat. 

Une  opinion  fondée  fur  une  ancienne  coutume  établie  parmi 
nous ,  a  fait  pcnfer  généralement  que  les  Moines  étoient  les  feuls 
qui  pouvoicnt  parvenir  aux  grandes  dignités  de  TEglife ,  quoique 
trois  cents  ans.  après  la  mort  de  Jéfus-Chrift,  les  Archevêques 
n'étoient  certainement  pas  des  Moines,  La  rigueur  de  notre 
climat  étant  une  impoflibilité  phyfiquc  de  remettre  les  chofes 
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fur  l'ancien  pied ,  &  de  ramener  les  Moines  à  leur  première 
hîftitution,  nous  croyons  devoir  recourir  à  un  autre  moyen,  qui 
foit  auffi  agréable  à  Dieu  que  louable  aux  yeux  des  hommes  ;  & 
nous  nous  y  déterminons  d'autant  plus  volontiers ,  que  ces  pré- 
tendues vocations  ne  font  la  plupart  que  des  prétextes  trompeurs; 
que  la  vie  des  Moines  de  nos  jours ,  cft  la  honte  &  Topprobrc 
des  Religions ,  par  le  fcandale  qu'elle  donne ,  &  que  la  plupart 
des  Moines  font  fainéans  inutiles. 

L'oifiveté  eft  la  fource  de  tous  les  maux  :  auffi  perfonnc 
n'ignore-t-il  combien  elle  a  produit  de  fauffes  opinions,  de 
fuperftitions,  de  fchifmes,  &  même  de  troubles  &:  d'orages  dans 
les  Empires. 

Chez  nous ,  la  plupart  des  Moines  font  des  gens  de  la  campagne  : 
loin  que  ce  foit  pour  renoncer  a  une  vie  aifée  &:  commode  qu'ils 
cmbraflent  l'état  monaftiquc ,  ils  n'entrent  dans  les  Monaftères 
que  pour  fe  la  procurer,  &  fe  fouftraire  à  des  impôts  auxquels 
les  particuliers  ne  fe  prêtent  qu'à  regret.  Dans  leurs  villages ,  ils 
avaient  trois  charges  à  remplir  :  il  falloit  contribuer  à  la  fubfif- 
tancc  de  leur  maifon ,  concourir  aux  befoins  de  l'Etat  &:  fervir 
leurs  Seigneurs  ;  mais  dès  qu'ils  font  Moines ,  ils  ne  favent  plus 
ce  que  c'eft  que  le  befoin ,  &  ils  trouvent  prêt  tout  ce  qui  leur 
eft  néceflaire  ;  &  s'il  leur  arrive  de  travailler  dans  leur  Cloître , 
c'eft  pour  eux  feuls  :  ils  font  cultivateurs  volontaires,  tandis  que 
rhabitant  de  la  campagne  doit  travailler,  non-feulement  pour  lui, 
mais  pour  l'Etat  &:  pour  fon  maître  particulier. 

Voit-on  les  Moines  s'appliquer  à  l'étude  des  faintes  Ecritures 
pour  en  obtenir  l'intelligence  qui  leur  manque ,  &  inftmire  les 
peuples?  Non.  Mais,  pour  s'excufer,  ils  difcnt,  nous  prions  Dieu. 
Mais  tout  le  monde  ne  le  prie -t- il  pas  ï  Saint  Bafilc  réfute  aufE 
cette  vaine  défaite ,  &:  d'une  manière  fans  réplique. 

Quel  avantage  réfultc-t-il  donc  des  Couvens  en  faveur  de  la 
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focictc  ?  Aucun ,  ni  pour  Dieu ,  ni  pour  les  hommes  :  la  plus 
grande  partie  des  Moines  n'embraflcnt  leur  état  que  pour  éviter 
de  payer  les  impôts ,  que  pour  vivre  dans  ToiCvcté  ôc  à  leur  aifc. 
Il  y  a  cependant,  pour  ces  Moines  oififs  &  inutiles  jufqu'à  prc- 
fent ,  un  autre  genre  de  vie  adivc ,  agréable  à  Dieu ,  utile  a  la 
fociété ,  &  honorable  pour  eux-mêmes  :  c'eft  celui  de  fervir  les 
véritables  pauvres,  les  gens  accablés  de  vieilleflc,  &  ceux  qui  font 
tombes  dans  l'enfance. 

Tels  font  les  motifs  qui  nous  ont  déterminé  a  ordonner  au 
très-faint  Synode  de  faire  exécuter  les  articles  fuivans ,  foit  en 
faveur  de  ceux  qu'une  véritable  vocation  appelle  à  Tétat  monaf- 
tique ,  foit  pour  pourvoir  aux  befoins  de  TEglife ,  en  formant 
dans  les  Cloîtres  &c  choififlant  parmi  les  Moines  des  fujets  dignes 
de  remplir  la  dignité  épifcopale ,  d'après  l'ancien  ufage  établi. 

Article     premier. 

Concernant  ceux  qui  n^ont  d^ autre  motif  qu^unefincen  vocation 
pour  entrer  dans  un  Monajlère. 

i^  On  répartira  dans  les  Couvens,  félon  que  leurs  revenus 
pourront  le  permettre ,  des  foldats  invalides  ou  congédiés  qui 
font  hors  d'état  de  travailler,  ou  d'autres  véritables  pauvres ,  pour 
lefquels  on  bâtira  des  hôpitaux ,  conformément  a  ce  qui  eft  pref- 
crit  par  les  règlcmcns. 

i°.  On  établira  des  Moines  pour  les  fervir ,  &  on  aura  foin 
4'augmenter  le  nombre  de  ces  Religieux ,  de  façon  que  ces  gens 
puiffent  être  traités  félon  Tcfpèce  &  le  degré  de  leurs  infirmités, 
en  obfcrvant  que  ceux  qui  feront  les  moins  malades  ou  feulement 
fort  âgés ,  aient  moins  de  frères  à  leur  difpofition  ;  on  fe  confor- 
mera fur  ce  point  à  la  prudence. des  règlemcns  formés  pour  les 
hôpitaux, 

Les 
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Les  Religieux  ne  pourront  être  admis  dans  les  Monaftères  avant 
Tâge  de  trente  ans. 

3^  Les  Moines  qui  ne  feront  point  employés  au  fervice  des 
malades,  feront  envoyés  dans  les  terres  qui  appartiennent  aux 
Couvens ,  afin  qu'en  les  cultivant  eux-mêmes ,  ils  fe  procurent 
de  quoi  vivre  par  leur  travail,  Lorfqu'il  y  aura  des  places  va- 
cantes dans  les  hôpitaux ,  on  les  remplira ,  en  y  rappellant  ceux 
qui  font  dans  les  campagnes ,  fans  leur  donner  de  fucccfleurs. 

Il  faudra  de  même  partager  les  Religieufes  5  &  celles  d'entre 
elles  qui  ne  feront  point  occupées  au  fervice  des  malades  de  leur 
fexe ,  fourniront  à  leur  fubfiftance  par  le  travail  de  leurs  mains  ; 
c'cft-a-dire ,  en  filant  pour  les  manufactures  :  elles  ne  fortiront 
jamais  de  leur  Monaftère  ;  elles  y  affiftcront  religieufement 
aux  Offices  divins ,  comme  il  a  été  dit  en  parlant  des  maifons 
confacrées  à  l'éducation  des  orphelines  :  mais  afin  que  ceux 
qui  viendront  dans  les  Eglifes  ne  puifïcnt  voir  les  Religieufes , 
il  faudra  garnir  de  grilles  très-ferrées  les  tribunes  qui  leur  font 
deftinées. 

4^*.  Il  y  aura  dans  chaque  Monaftère  deux  cuifines ,  l'une  pour 
les  laïques  ou  malades ,  &  l'autre  pour  les  Moines. 

5*.  Les  Moines  attadiés  au  fervice  des  malades  n'auront  point 
de  cellules  particulières  j  mais  on  pratiquera  pour  chacun  d'eux 
des  retraochemens  fermes  de  cloifons  dansr  les  infirmeries  mêmes 
où  feront  les  malades. 

6"".  Les  Couvens  n'auront  point  de  Chantres  étrangers  ;  mais 
les  Prêtres  &  les  Diacres  du  Monaftère  qui  ne  feront  point  de 
iêrvice  auprès  des  malades ,  en  feront  les  fondions  par  eux- 
mêmes. 

7**.  Les  Prêtres  &  les  Diacres  partageront  aufli  entr'eux  l'inf- 
peftion  des  infirmeries ,  de  manière  que  deux  Prêtres  n'aient  à- 
la^fois  le  foin  que  d'un  certain  nombre  de.  malades ,  afin  que  d' 
Tome  I.  Q  q 
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l'un  d'eux  vient  à  tomber  malade ,  ou  qu'il  foit  obligé  de  vaquer 
à  l'Office  divin,  l'autre  foit  toujours  en  état  de  faire  la  vifîtc, 
pour  en  rendre  compte  au  Supérieur. 

y°.  Aucun  Moine  n'aura  ni  falaire,  ni  nourriture  en  particulier; 
le  pourvoyeur  du  Couvent  donnera  à  chacun  ce  qui  cfl:  prcfcrit 
par  la  règle. 

lo"*.  Il  fera  permis  aux  Monaftères  de  prendre  des  domeftiqucs, 
foit  pour  le  fervice  de  la  maifon ,  foit  pour  la  culture  des  terres  ; 
k  befoin  feul  en  doit  régler  le  nombre. 

1 1"^.  Dans  les  villages ,  on  ne  pourra  employer  les  Moines  comme 
domeftiques }  mais  on  y  enverra  les  plus  âgés  d'entfcux ,  pour 
veiller  a  la  conduite  des  domeftiques  chargés  de  travailler  les 
terres ,  &  même  ces  Religieux  n'y  feront  envoyés  que  de  tcms 
en  tems. 

12^  Il  fera  rîgoureufement  défendu  aux  Moines  de  fortir  de 
leurs  Couvens ,  a  l'exception  du  Supérieur  ou  Procureur ,  &  du 
Tréforier ,  qui  en  auront  la  liberté ,  mais  feulement  pour  les 
affaires  du  Monaftère. 

•  Les  anciens  Religieux  auront  néanmoins  de  tems  en  tems  la 
commifTion  d'aller  vifiter  les  terres  &:  biens  de  campagne,  pourvu 
qu'on  ait  foin  de  n'en  charger  que  les  mêmes  perfonnes.  Dans  les 
plus  grands  Monaftères ,  on  ne  pourra  en  détacher  plus  de  quatre 
pour  cette  fonûion,  &  dans  les  autres  un  nombre  proportionné  > 
en  tenant  exaétement  la  main  k  ce  que  les  autres  ne  fortcnt  :  un 
Religieux  qui  a  quitté  le  monde ,  ne  doit  plus  y  rentrer. 

1 3^  Les  Rcligieufes  doivent ,  ainfî  que  les  Moines ,  fe  conformer 
aux  règlemens  établis  pour  le  fervice  des  pauvres  de  leur  fexe  ;  &: 
l'on  deftinera  quelques  Monaftères  pour  les  orphelins  de  l'un  Se 
de  l'autre  fexe ,  pour  les  bâtards  ou  ceux  qui  font  réputés  tels  : 
on  y  élèvera  les  garçons  jufqu'à  l'âge  de  fept  ans,  &  alors  on  les 
«nvena  dans  les  écoles j  les  filles  apprendront  à  lire,  &'On  les 
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inftruira  dans  difFércns  métiers,  comme  à  filer,  à  coudre,  a  faire 
des  dentelles ,  &:c, 

C'eft  dans  cette  vue  qu'on  fera  venir  du  Brabant  des  orphelines 
inftruites  elles-mêmes  de  ces  fortes  d'ouvrages^  pour  entrçr  dans 
nos  Couvens  de  filles ,  &:  y  être  chargées  de  leur  inftruélion.  On 
aura  foin  dans  les  Monaftères  deftinés  aux  orphelines,  d'ouvrir, 
du  côté  des  rues ,  des  paflages  qui  laiffcnt  libres  les  portes  de 
TEglife,  afin  que  chacun  puiflc  y  entendre  l'Office  divin,  fans 
être  dans  le  cas  d'entrer  dans  le  Monaftcre.  On  fera  auffi  des 
tribunes,  pour  qu'elles  puijQTent  y  chanter  l'Office  j  mais  dans  les 
autres  Monaftères  de  femmes ,  il  vaudra  mieux  que  les  Prêtres  & 
Diacres  y  rempliffent  ces  fondions. 

14°.  Quand  les  garçons  auront  atteint  Tâge  de  fept  ans,  on  les 
mettra  dans  d'autres  lieux  :  les  Couvens  vuides ,  dont  on  aura 
tiré  les  Moines  ,  feront  très-propres  à  les  recevoir  :  on  y  établira 
des  écoles ,  dans  lefquelles  on  leur  apprendra  non  -  feulement  la 
Religion ,  mais  encore  l'Arithmétique  Ôc  la  Géométrie. 

A  R  T  I  c    LE      II, 

Concernant  ceux  gui,  pour  les  befoins  de  VEgUfe,  doivent 
être  lires  de  Vétat  monajlique,  &  remplir  les  fondions  de 
VÊpifcopat. 

i"".  On  établira  des  Séminaires  dans  deux  endroits,  fa  voir,  un 
ici ,  &r  l'autre  à  Mofcou  j  &  pour  cela  on  prendra  une  maifon 
convenable,  ou  l'on  fe  fcrvira  de  quelques  Couvens  éloignés 
dont  on  aura  tiré  les  Moines. 

»°.  Les  Séminatiftes  qui  auront  été  inftnlits  dans  ces  maifons 

^ufqu'à  l'âge  <ïc  trente  ans,  devront  cnfeigfter  les  jeunes  gens  qui 

entreront  dans  les  maifons  où  ils  auront  reçu  leur  première  cdu- 

dation,  ^ 

Qq  1 
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3^  Chacun  de  ces  Séminariftcs  aura  la  liberté  de  fc  faire  Prêtre 
laïque  j  mais  ceux  d'cntr'eux  qui ,  ayant  atteint  Tâge  de  trente 
ans  révolus ,  défîrcront  embraffcr  l'état  monaftique ,  feront  reçus 
dans  le  Monaftère  de  Newski  :  on  leur  fera  faire  trois  ans  de  no- 
viciat pour  les  éprouver,  &  on  les  exercera  dans  l'obciflancc, 
de  façon  cependant  à  ne  les  point  détourner  de  la  ledurc  des 
livres  faints,  ni  des  autres  occupations  que  peut  exiger  la  néccflîtc 
de  fe  rendre  habiles  dans  leur  état.  On  voit  aflcz  qu'il  n'eft  pas 
poflîble  que  ceux  d'entre  les  Moines  chargés  d'inftruire  les  autres, 
puiflcnt  remplir  toutes  les  règles  monaftiques  :  ils  auront  aflcz 
d'occupations,  s'ils  veulent  travailler  &  fe  mettre  en  état  d'inf- 
truire les  autres,  quand  on  les  en  croira  capables. 

4^  Ceux  qui  auront  reçu  la  tonfure,  feront  tour-à-tour  des 
Sermons  au  Rcfcûoire;  &  ceux  qui,  par  cette  méthode,  auront 
fait  aflcz  de  progrès,  prêcheront  tour- à -tour,  les  Fêtes  &:  les 
Dimanches ,  foit  à  Mofcou  dans  l'Eglife  de  St.  Alexandre  Ncvski, 
foit  dans  celle  du  Séminaire  de  Saint-Pétersbourg, 

y°.  Ceux  qui  feront  chargés  de  cette  fondion  dans  les  Eglifcs 
fufdites ,  ne  feront  pas  pour  cela  difpenfés  de  prêcher  dans  le 
Réfedoire. 

6^  Après  qu'ils  auront  prêché  une  dîxaine  de  fois  dans  les 
Eglifes,  on  les  fera  prêcher  enfuite,  &  chacun  à  leur  toiir,  dans 
les  Cathédrales  de  Saint-Pétersbourg  ou  de  Mofcou,  félon  le  lieu 
où  ils  auront  été  inftruits. 

7°.  Mais  comme  en  obfervant  de  les  faire  prêcher  chacun  k  leur 
tour,  ils  n'auront  que  rarement  l'occaflon  de  le  faire ,  fur-tout  fi 
ces  Prédicateurs  font  au  nombre  de  dix  ou  au-delà,  il  faut  leur 
prcfcrire  des  occupations  particulières,  telles,  par  exemple,  que 
des  livres  à  traduire ,  ou  leur  faire  entreprendre  des  traités  fur  dcJ 
matières  qui  méritent  d'être  connues. 
^  8^  On  leur  prefcrita  en  outre  de  fe  rendre  tous  les  jours,  dcuj 
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hcutcs  avant  &:  deux  heures  après  dîner,  dans  la  Bibliothèque  du 
Couvent ,  où  chacun ,  pendant  ce  tems ,  s  occupera  de  la  ledure 
des  faints  Pères ,  ou  d'autres  livres  :  on  leur  fera  faire  des  extraits 
de  ce  qui  paroîtra  mériter  leur  attention. 

9^  On  leur  enjoindra  auffi  de  s'inftruirc  de  leurs  devoirs  parti- 
culiers ,  des  Loix  de  TEtat ,  des  Décrets  ftatués  par  les  anciens 
Conciles,  de  leur  force  &  de  leur  ufage. 

10°.  Sous  rArchimandritc ,  il  y  aura  un  Supérieur  habile  Ô£ 
cclairé ,  qui  aura  infpedion  fur  tous  les  Moines.  Il  exanaineta  Se 
corrigera  les  Sermons  qu'ils  doivent  prêcher,  les  tradudions  qu'ilg 
auront  faites ,  ou  les  traités  qu'ils  auront  compofés.  Il  faut  auffi 
que  ces  Supérieurs  fâchent  pofitivement  ce  que  les  Moines  font 
ou  lifent  dans  la  Bibliothèque,  &  qu'ils  en  tiennent  des  notes. 

n°.  Ce  Supérieur  fera  à  l'Archimandrite  un  rapport  exaft  de 
tout  ce  qui  regardera  les  Moines  fournis  à  fon  infpeûion  :  il 
déclarera  dans  ce  rapport,  s'ils  s'appliquent  volontiers  ou  non  au 
travail,  &  entrera  dans  des  détails  particuliers  fur  chacun  d'eux. 
Ce  n'eft  que  d'après  la  connoiflance  cxadc  de  leurs  bonnes 
qualités  ou  de  leurs  défauts,  de  leurs  moeurs,  de  leur  façon  de 
vivre  &  de  leurs  occupations ,  que  Ton  peut  fonder  l'efpoir  de 
s'en  fervir  utilement  un  jour. 

11°.  On  prefcrira  des  peines  particulières  &  des  correûions 
proportionnées  'a  la  nature  des  fautes ,  félon  qu'elles  proviendront 
de  défobéiflance ,  de  querelles ,  d'ivrognerk ,  ou  d'autres  vices  j 
&  ce  fera  l'Archimandrite  qui  infligera  ces  peines,  fur  le  rapport 
du  Supérieur. 

1 3°.  On  établira  pour  fègle  certaine,  que  celui  d'entre  les  Moines 
qui  fera  aflfez  dépravé  pour  ne  point  changer  de  conduite  après 
avoir  fubi  plufleurs  corrections,  ou  qui  fe  trouvera  indigne  d'être 
élevé  à  la  dignité  paftorale,  fera  confîgné  pour  toujours  dans  un 
fimple  Monaftcrc,  ou  fon  occupation  fera  de  fervir  les  malades. 
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14^  On  aura  attention  que  les  Moines  inftruits  foient  mieux 
nourris  &:  mieux  habillés  que  les  Moines  fans  inftrudion. 

I  f '^.  A  l'égard  de  ceux  qui  fc  feront  diftingués  par  leur  apppli- 
cation ,  leur  habileté  &:  la  pureté  de  leurs  moeurs ,  &  qui  paroi- 
tront  mériter  des  places ,  félon  le  jugement  qu'en  porteront 
r Archimandrite  &le  Supérieur,  on  en  fera  des  Archimandrites > 
des  Supérieurs  &  des  Diredeurs  des  Monaftcres  les  plus  confidé- 
jrablcp ,  tels  que  celui  de  Nevski,  A:  les  Séminaires  établis  à  Saint- 
Pétersbourg  &  à  Mofcou  :  on  les  élèvera  même  à  l'Evcché  j  maïs 
comme  perfonnc  ne  pourra  parvenir  à  cette  haute  dignité  fans 
Tautorité  du  Synode ,  cette  vénérable  aflcmbléc  ne  pourra  conr 
férer  ces  places  fans  avoir  préalablement  examiné  les  candidats, 
&:  fans  notre  participation. 

lé"".  Quant  au  maintien  du  bon  ordre  dans  les  hôpitaux,  à 
réducation  dès  orphelins ,  à  l'exécution  des  rcglemens  qui  pref» 
crivent  de  ne  pas  recevoir  de  Moines  au-delà  du  nombre  nécef- 
faire ,  &:  qui  défendent  exprcflement  aux  Religieux  de  fortir  de 
leurs  Couvens,  ce  fera  aux  Gouverneurs  laïques  de  notre  Empire 
à  veiller,  avec  le  plus  grand  foin,  à  ce  que  les  Moines  ne  cher- 
chent à  fe  favorifer  mutuellement ,  &  à  ce  que  toijs  Ics^  artîclfes 
de  notre  préfente  Ordonnance  foient  fidellement  &  ponftuellc- 
ment  exécutés. 

Vorlgïnal  tfi  Jîgnc  de  la  main  de  Pi  ERRE  /, 
à  Saint-Pétersbourg^  le  ^i  Janvier  1725. 
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OUKAZ  DE  S.  M-  L   CATHERINE  II, 

Concernant  les  pojjeffions  temporelles  des  Moines. 

1  AR  LA  GRACE  DE  DiEU,  Novis,  CATHERINE  II,  Impératrice 
&  Autocratrrcc  de  toutes  les  Ruflîes ,  faifons  favoir  que  notre 
Bifaïeul,  le  Grand-Duc  Alexis  Mikaélovitz  d'heureufe  mémoire, 
après  avoir  donné,  en  1649,  un  Code  de  Loix  pour  Tadminittra- 
tion  de  la  Juftice  envers  fes  peuples,  porta  fcs  regards  fur  l'emploi 
des  biens  eccléfiaftiqûes  ;  &:  ayant  découvert  que  l'ufagc  de  la 
plus  grande  partie  de  ces  biens  n'ctoit  pas  conforme  aux  vues , 
aux  intentions  des  Donateurs  &  Fondateurs,  il  s'occupa  des 
moyens  propres  à  féconder  leurs  pieufes  intentions ,  &  con- 
vertit le  mauvais  emploi  de  ces  biens  \  l'avantage  réel  de  TEglifc 
Chrétienne. 

Son  Succeflcur  au  Trône ,  notre  cher  Aïeul  Pierre  -  le  -  Grand , 
acheva ,  dans  les  premières  années  de  fon  règne ,  ce  que  fon  Père 
avoir  glorieufement  commencé.  Ce  Prince ,  doué  d'un  génie 
fublimc,  fit  publier  une  Ordonnance,  le  31  Janvier  1701,  par 
laquelle  il  rappelloit  à  leur  première  dcftinatîon ,  tous  les  biens 
immeubles  des  Eccléfiaftiqûes,  qui  avoient  été  légués  à  TEglife 
de  Dieu  dans  notre  Empire. 

Il  chargea  de  l'adminiftration  de  ces  biens  le  Comte  de  Moujfm^ 
Voufchiny  avec  ordre  exprès  de  les  employer  à  la  gloire  de  l'Eglifc 
&  à  l'entretien  décent  &  paifible  de  ceux  qui  en  deficrvent  les 
Autels.  Il  deftina  le  fuperflu  de  ces  biens  a  l'établiflemcnt  des 
écoles  dans  différentes  Provinces,  ainfi  qu'h  la  fubfiftance  &  à 
l'entretien  des  foldats  vétérans  &  invalides  qui  avoient  verfé  leur 
fang  pour  la  patrie.  Pour  parvenir  à  ce  but,  il  fit,  en  1710,  un 
règlement  pour  le  Clergé ,  &  confia  Tcxécution  de  ce  plan  &  de 
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fcs  oeuvres  méritoires  aux  mêmes  Prélats  qui  étoicnt  fous  la  di- 

rcclion  du  Synode  déjà  établi. 

Le  lo  Janvier  1714,  ce  Monarque  ordonna  que  Ton  fît  anucl- 
lement  le  relevé  cxad  de  la  quantité  de  grains  qui  rcfteroit  aux 
fcrfs  du  Cler[î;c ,  après  avoir  prélevé  la  capitation  de  80  kopcks 
fur  chacun  d'eux,  dans  tout  l'Empire,  pour  le  Service  divin, 
rétabliflcment  des  écoles,  Tentretien  des  pauvres,  des  orphelins, 
&  des  Moines  deftinés  à  les  fervin 

D'après  ces  rcnfeignemens ,  Pierre-le-Grand  inftitua  une  Coût 
des  Aides,  le  11  Janvier  1724,  pour  lever  la  taille  fur  les  biens 
ccclcfîaftiqucs ,  avec  ordre  de  fofmer  à  ce  fujet  un  état  général 
par  Diocèfe,  Cathédrales,  Couvens ,  &c, ,  &  qu'après  avoir  perçu 
cette  taille ,  le  furplus  fût  employé  pour  lentrctien  des  hôpitaux. 

Lç  Synode  fe  réunit  au  Sénat  pour  délibérer  fur  cet  objet  im- 
portant :  il  fut  réfolu  de  former  une  Cour  des  Aides  du  Comptoir 
des  Couvens ,  &  de  lui  donner  des  règles  conformes  k  ces  infti- 
tutions;  mais  Dieu  ne  permit  pas  à  ce  grand  Monarque  d'achever 
une  (î  bonne  œuvre  :  fa  mort  fut  caufc  que  fcs  ordres  rcftcrcnt 
fans  exécution. 

Notre  Aïeule ,  Catherine  Alexiévcna,  ordonna,  le  11  de  Juillet 
^  le  t6  de  S.^ptcmbre  1716,  rétabliflcment  d'un  Collège  d'Eco- 
nomie, fous  la  dircftion  du  Synode.  Toutes  les  affaires  concernant 
l'Eglife  de  Ruflic  &  l  adminiftration  de  toutes  les  terres  cccléfiaf- 
tiques,  étoicnt  fous  la  direction  de  ce  Collège.  Cet  établiflcment 
fut  confirme  en  1736  &  1758 ,  par  les  Ordonnances  de  feue  l'Im- 
pératrice AniiC  Ivanovena  j  &  les  chofcs  allèrent  ainfi  Jufqu^à 
répoquc  où  le  Synode  obtint,  en  1744,  de  notre  chère  Tante 
l'Impératrice  Elifabcth  Pétrovcna ,  rancantiflcment  de  ce  Collège, 
fous  la  promcflc,  àc  la  part  du  Synode,  d'augmenter  les  revenus 
tirais  des  fujcts  de  1  Hgîife,  par  une  bonne  adminiftration,  &:  de 
les  employer  fclon  les  vues  de  Picnc-lc-Grand.  .Mais  comme  on 
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irc  parvint  point  encore  par-la  à  ce  but  utile ,  Sa  Majefté  fe  crut 
obligée  d'aflembler  une  Conférence  où  elle  prcfida  elle-même. 
Se  de  déclarer,  le  30  Septembre  17^7,  que  les  Couvcns  n'avoient 
pas  le  pouvoir  d'employer  les  revenus  de  TEglifc  à  d'autres  ufages 
qu'à  ceux  invariablement  déterminés  par  les  Ordonnances  de  fôn 
Père  ;  que  les  foins  qu'ils  fe  donnoient  pour  Tadminidration  des 
terres ,  n'étoient  point  fruâueux  j  que  quelquefois  ils  augmentoient 
trop  les  impôts  fur  leurs  contribuables,  &  occafionnoient  par- là 
des  mécontentemens,  des  murmures  &  la  rébellion  :  enfin ,  qu'elle 
ordonnoit  de  fuivre  à  la  lettre  les  intentions  de  fon  augufte  Père. 

La  mort  de  cette  Princefle  apporta  encore  un  obftacle  à  l'exé- 
cution plénière  de  fa  volonté.  # 

C'efl  ainfî  que,  dans  un  efpace  de  ^3  ans,  tous  les  Monarques 
de  Ruffie  s'efforcèrent  fucceffivement  de  convertir  les  biens  ecclé- 
iiaftiques  en  un  bon  ufage.  Nous  ne  voulons  point  examiner  ici 
les  raifons  qui  les  ont  empêchés  de  parvenir  à  leur  but  ;  mais 
nous  croyons  qu'ayant  reçu  le  fceptre  des  mains  de  la  Providence, 
il  eft  de  notre  devoir  de  donner  nos  premiers  foins  aux  affaires 
de  notre  fainte  Eglife ,  &  de  regarder  le  bien  de  notre  peuple 
comme  le  nôtre  même.  En  conféquence,  nous  fommesréfoluc 
de  terminer  heureufement  un  ouvrage  commencé  par  nos  An* 
cêtres ,  en  nous  conformant  à  leurs  bons  &  pieux  deffeins.  Notre 
zèle  pour  Dieu  Se  la  Religion  font  l'unique  motif  qui  nous 
engage  à  en  hâter  l'exécution ,  afin  que  nous  ne  foyons  point 
tefponfable  des  retards  devant  fon  jugement.  On'penfera  peut- 
être  que  notre  but  c&  de  faire  un  ufage  profane  ou  mondain 
du  bien  que  de  pieux  Donateurs  ont  confacré  à  l'Eglifc  j  mais 
quel  eft  l'homme  fi  infenfé  &  aflcz  téméraire  de\'ant  Dieu ,  pour 
lie  pas  regarder  comme  vertus  chrétiennes  le  2èle  Se  les  foins 
donnés  à  l'Etat  floriflant  de  TEglife,  à  l'inftruûion  des  peuples, 
aux  fecours  pour  les  malheureux,  à  Tcntretien  des  vieux  foldats, 
Two€  L  R  r 
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infirmes,  blcflcs,  qui  ont  combattu  pour  la  Religion  &  laPatrîcï 
Et  n'cft-cc  pas  à  Nous,  qui  avons  reçu  de  Dieu  la  domination 
fur  tant  de  peuples,  \  penfcr  la  première  entre  tous  les  mortels^ 
à  ces  objets  importans  > 

Ces  réflexions  &  d'autres  encore ,  ainfî  que  la  Foi ,  la  Religion, 
&  fur- tout  le  zèle  dont  notre  cœur  eft  rempli  pour  l'acquit  de 
nos  devoirs,  nous  ont  infpiré  le  ferme  propos  d'employer  à  de 
pieux  ufages  les  offrandes  faites  a  î)ieu  ;  de  mettre  dans  le  ma- 
niement &  l'emploi  des  revenus  de  TEglife,  l'ordre  que  nos. 
Ancêtres  ont  voulu  &  n'ont  pas  pu  y  mettre  pendant  le  cours 
de  foixante  ansj  d'autant  plus  que  ces  revenus  ne  font  pas  une 
petite  partie  de  ceux  de  l'Etat ,  &  qu'ils  ont  été  quelquefois  mal 
adminiftrés  par  certains  Prélats. 

A  cet  effet,  nous  avons  ordonné  &  établi  dans  notre  Cour, 
le  19  Novembre  1761,  un  Confîftoirc  compofé  de  trois  perfonnes 
du  Clergé,  de  cinq  de  l'Etat  civil,  que  nous  avons  fait  dépendre 
uniquement  de  Nous ,  &  auxquelles  nous  avons  donné  les  inf-. 
truftions  néceflfaires,  fignées  de  notre  main. 

A  l'aide  des  renfeignemens  qui  nous  ont  été  donnés ,  &:  des 
repréfentations  qui  nous  ont  été  faites  par  cette  Commiffion  parti- . 
culière ,  nous  fonames  parvenue  a  reconnoître  &  à  ftatuer  ce  qui  fuit.. 

i^  Le  rapport  de  la  Cour  des  Aides  prouve  que  le  nombre  des 
fujets  appartenans  aux  Archevêchés,  aux  Couvens,  aux  Eglifcs, 
monte,  par  la  dernière  révifîon,  a  ^10,866  hommes. 

2^  Que  l'adminiftration  de  tant  de  terres  devient  très-diflScilc 
aux  Sièges  Archiépifcopaux ,  aux  Couvens,  par  le  fréquent  chan-' 
gcment  des  Prélats  &  des  Abbcs. 

3^  Que  cette  adminiftration  eft  fouvent  abufive,  par  le  pillage 
des  Intendans  &  Sous-Intendans  commis  k  cet  effet,  ou  par  leur 
profonde  ignorance  de  1  économie  rurale  j  ce  qui  caufe,  d'une  ou 
d'autre  manière,  la  vexation  &  la  ruine  des  fujets. 

4°.  Que  beaucoup  de  Diocèfes,  de  Couvens,  d'Eglifes  Cathc- 
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drales  &  Paroiffialcs,  font  fi  inégalement  partages,  que  quelques- 
uns  ont  peu  de  revenus ,  d'autres  point  du  tout ,  tandis  que 
d'autres  en  ont  par  furabondance. 

y^.  Pour  remédier  k  ces  délordres,  Nous  ordonnons  au  Collège 
d'Economie  que  nous  avons  inftitué ,  de  prendre  dès  aujourd  hui 
tous  ces  fujets  fous  fon  adminiftration ,  aintî  que  toutes  les  caiffes 
&  les  fommes  qui  fc  trouveront  dans  les  différentes  Chancelleries. 

6^.  Ce  Collège  nous  ayant  repréfenté  qu'au  lieu  des  corvées 
que  ces  fujets  doivent  aux  Archevêchés  &  aux  Couvcns,  pour 
les  labours  &  le  fauchage ,  ainfi  que  les  impôts  en  bled ,  &c. , 
il  leur  fcroit  moins  onéreux  &  plus  convenable  de  payer  une 
capitation  d'un  rouble  &  demi,  nous  avons  approuve  cette  repré- 
fentation ,  &  avons  ordonné  de  comimencer  la  levée  de  cette 
capitation  au  premier  Janvier  1764. 

7^.  Nous  avons  enfuite  réuni  tous  les  Sièges  Archiépîfcopaux 
&  lesCouvens  de  Religieux  qui  poffédoient  des  payfans,  en  trois 
clafles ,  &  nous  avons  formé  pour  chacune  d'elles  un  état  partr- 
culier ,  ainfi  que  pour  Içs  Eglifes  dépendantes ,  Cathédrales  & 
Paroiffialcs. 

8^  Nous  avons  fpécifié  dans  ces  états  le  rang  des  Sièges  Archi- 
épifcopaux,  des  Couvens  de  Religieux  6c  de  Religieufes,  8c 
combien  il  doit  y  avoir  de  Cathédrales  &  de  Paroifles  dans  cha* 
cunc  des  clafles  ci-deflus ,  &  la  fommc  annuelle  que  le  Collège 
d'Economie  doit  payer  à  chaque  Eglife. 

9®.  Comme  on  avoir  abandonné  depuis  quelque  tems  Tordre 
ancien ,  &  que  les  Archevêques ,  les  Evcques ,  les  Archimandrites , 
les  Prieurs ,  n'avançoient  plus  félon  le  rang  des  Diocèfes  &  des 
Couvens,  nous  rétabliflbns  aujourd'hui  l'ancien  ordre  hiérar- 
chique, &  nous  plaçons  les  Archevêques  &  les  Archimandrites 
dans  les  deux  premières  clafles,  6c  les  Prieurs  dans  la  troifîcmc. 

10''.  En  nous  conformant  à  ce  qui  fe  pratiquoit  autrefois ,  nous 
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avons  laifle  dans  le  Dioccfe  de  Novogorod  un  Vicaire  qui  a  le 
rang  d'Evêquc-SufFragant,  &  dont  le  Siège  fera  fixé  à  Olonetz. 
Nous  avons  fait  la  même  chofc  dans  le  Diocèfe  de  Moskou  j  & 
la  rcfîdence  de  l'Evcquc  fera  à  Sicfski  :  ces  deux  Evcqucs  auront 
un  état  particulier. 

11^.  Par  ces  arrangemens,  tous  les  Sièges  Archiépifcopaux , 
les  Couvens,  les  Cathédrales,  les  Paroifles,  auront  des  rentes 
pécuniaires  annuelles ,  qu'ils  recevront  du  Collège  d'Economie , 
fans  avoir  les  peines ,  les  embarras  Se  les  difficultés  inféparables 
de  radminiftration  des  terres.  Nous  avons  affigné  en  outre, 
à  chaque  Siège  Archièpifcopal ,  des  maifons  de  campagne  à 
proximité,  pour  leur  économie  particulière,  ainfi  que  la  pêche, 
des  pâturages  &  du  bétail. 

11*^.  Chacun  connoît  l'état  déréglé  dans  lequel  vit  le  Clergé  ré- 
gulier de  notre  Empire  :  notre  principal  foin  eft  de  lui  faire  donner 
d'autres  principes  &:  d'autres  mœurs,  en  établiflant  des  écoles  qui 
rempliflcnt  ce  but.  Les  Prêtres  devenus  peu  à  peu  plus  capables 
d'cnfeigncr  les  peuples ,  donneront ,  par  leurs  bonnes  mœurs , 
des  exemples  de  piété  a  ceux  qui  font  confiés  h  leurs  foins  i  ce 
n'eft  que  par -là  que  l'on  peut  former  des  fujets  bons  &  hon- 
nêtes :  nous  efpérons  venir  k  bout  de  cette  partie  d'inftitut,  avec 
l'affiftance  de  Dieu;  mais,  en  attendant,  nous  affranchiflbns  dès 
aujourd'hui ,  &  pour  toujours ,  le  Clergé  féculier  des  impôts 
pécuniaires ,  onéreux ,  que  les  Patriarches  lui  avoient  impoTés , 
&:  qui  ont  caufc  jufqu'ici  fa  ruine.  Nous  aboliflbns  pareillement 
le  vingtième  perçu  fur  les  grains  des  Couvens,  &  le  trentième 
fur  le  même  revenu  desEglifes,  payé  aux  Séminaires  jufqu'à  ce 
jour;  leur  ayant  aflîgné  une  fomme  annuelle,  trèsfuffifante,  qui 
^  leur  fera  payée  par  le  Collège  d'Economie.  Cet  arrangement  fera 
connu  avec  la  publication  de  notre  inftitut  touchant  les  Scmir 
naires,  ainfi  que  d'autres  arrangemens  avantageux,  relatifs  à  la 
dignité  des  Curés. 
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'  H  3^  Nous  ne  nous  fommes  pas  borné ,  dans  Tétat  mentionné 
ci-dcflus ,  k  fixer  les  fommes  convenables  pour  Tcntrcticn  des 
.Eglifes  &  celui  de  leurs  Miniftres  ;  nous  avons  encore  aflurc  des 
fonds  pour  la  fubfîftancc  honnête  des  Eccléfîaftiques  étrangers, 
qui,  perfécutés  dans  leur  Patrie,  &  forcés  d'en  fortir  pour  des 
opinions  étrangères  à  la  vraie  Religion ,  viendront  chercher  dans 
notre  Empire ,  un  afyle  &c  des  fecours  contre  la  perfécution  de 
ceux  qui  ne  profeflcnt  pas  le  même  Culte  orthodoxe. 

14^.  Nous  avons  fixé  les  appointemens  du  Synode  Se  de  fon 
•Comptoir ,  &  pleinement  fatisfait  le  Siège  Patriarchal-Synodal. 
'  Apres  des  dépenfes  fi  confidérables ,  faites  uniquement  pour 
la  gloire  de  Dieu  &  de  la  Religion ,  il  nous  reftc  encore  un 
objet  important  à  remplir ,  qui  a  fucceflîvemcnt  occupé  nos 
Prédéceflcurs  au  Trône  ;  c'cft  d'employer  une  partie  du  revenu 
des  fonds  donnés  à  l'Eglife ,  pour  le  foulagemcnt  des  infirmes, 
des  malades  ,  des  pauvres  vieillards  ,  des  Invalides  Se  autres 
Soldats  de  terre  &  de  mer ,  qui  ont  été  les  Défenfeurs  de  la 
Religion  Se  de  la  Patrie.  Ce  fcntiment  eft  puifé  dans  l'humanité, 
&  dans  les  Pères  de  TEglifc  qui  nous  enfcignent ,  que  l'hommage 
le  plus  agréable  à  la  Divinité ,  eft  d  être  touché  de  l'infortune 
&  des  infirmités  des  pauvres  &  des  malheureux,  Se  fur- tout  de 
ceux  qui  ont  perdu  leurs  forces  au  fervice  de  la  Patrie ,  Se  qui 
font  hors  d'état  de  fc  procurer  la  fubfiftance.  Quelle  récompenfc 
éternelle  un  Chrétien  ne  doit-il  pas  attendre  de  Dieu,  quand  il 
a  ouvert  fes  oreilles  Se  fon-cœur  aux  cris  des  infortunés  i  C'eft 
à  Nous ,  que  la  Providence  a  chargé  du  gouvernement  des  peuples , 
Il  donner  le  premier  exemple  des  oeuvres  méritoires.  L'Eglife 
elle-même  n'eft  pas  difpcnfée  de  ce  devoir  facré^  elle  doit  faire 
TofFrande  de  fon  fuperflu  aux  pauvres  Se  aux  malades ,  Se  infpirer 
ainfi  la  charité  à  tous  les  Fidèles.  .C'eft  pour  remplir  ces  vues 
bicnfaifantes ,  que  nous  avons  affigné  une  fommc  annuelle  de 
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iyo,ooo  roubles,  pour  rcnncticn  des  Officiers  qui,  après  de 
longs  &  de  fidèles  fervices ,  fe  trouvent  fans  reflfourccs  >  ainfi 
que  pour  les  Invalides ,  les  Hôpitaux ,  les  Infirmeries,  les  Veuves, 
les  Orphelins ,  comme  on  peut  le  voir  dans  les  états  que  nous 
venons  de  confirmer.  Tel  eft  le  louable  emploi  que  nous  faifons 
du  fuperflu  des  revenus  des  Religieux  &  des  Religieufes.  Pour 
mettre  Tordre  dans  le  Collège  d'Economie  que  nous  avons  jugé 
à  propos  d'établir ,  ainfi  que  dans  le  Comptoir  qui  en  dépend , 
nous  avons  affigné  à  chacun  de  ceux  qui  les  compofent ,  un 
rang  convenable  &:  des  appointemens  fuffifans  ,  pris  fur  ces 
mêmes  revenus  ;  de  forte  qu'il  n  en  coûtera  rien  à  TEmpire  pour 
produire  le  bien  jufqu'ici  défiré. 

Après  avoir  examiné  avec  la  plus  grande  attention ,  tous  les 
états  que  le  Confîftoire  nous  a  refpcûueufement  préfcntés  d'après 
nos  ordres ,  nous  les  avons  approuvés ,  fanftionnés  i  6c  notre  zèle 
pour  la  Religion  nous  a  porté  à  ajoutef  de  notre  main  une  note 
à  ces  états ,  qui  affiire  un  préfent  annuel  à  chaque  Diocèfc , 
Couvent ,  Cathédrale ,  Paroi  fie  ,  &  une  fomme  annuelle  de 
40,000  roubles  qui  doivent  être  diftribués  aux  Invalides  retirés 
dans  les  différentes  Provinces  de  notre  Empire. 

Afin  que  nos  fidèles  Sujets  aient  une  pleine  connoiffance  de 
toutes  les  difpofîtions  ci-deflus.  Nous  avons  ordonné  k  notre 
Sénat  de  faire  imprimer  &  publier  tout  ce  que  nous  venons 
de  ftatucr  &  de  confirmer.  C'eft  ainfi  que  nous  avons  accompli 
une  oeuvre  dont  nos  Ancêtres  s'étoicnt  occupés  depuis  long»* 
tems,  &  nous  croyons  par-lk  avoir  rendu  un  fervice  à  la  Religion, 
&  par  conféquent  à  Dieu.  Son  nom  foit  glorifié ,  6c  Nous  par  le 
nôtre  ! 

L* original  ejl  Jigné  de  la  main  de  S.  M.  L^ 
à  Saint-Pétersbourg^  le  16  Février  17^4. 
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LIVRE     QUATRIÈME, 

Contenant  les  effets  qui  réjidierent  du  partage  des 
I^Hk  États  de  Volodïmir  entre  fes  fils  ^  &  les  Règnes  de 
^^  Jes  fucceffeurs  au  Trône. 

Sectiok     première. 

JN  ôus  avons  peint  Volodimir  foi»  les  traits  qui  le  caradérifeftt, 
&  mis  fous  les  yeux  du  Leâeur  les  contraftes  de  la  conduite  de 
ce  Prince ,  fes  vertus  &c  fcs  vices,  le  bien  &  le  mal  qu'il  fit,  avant 
&  après  fa  converfion  :  on  a  vu  auflî  comment  les  Ruffes  devinrent 
les  Alliés  des  Grecs  par  la  parenté ,  par  le  culte ,  par  le  commerce 
'  &  les  arts.  Le  jugement  que  nous  avons  porté  de  Volodimir, 
cft  celui  de  la  Poftérité  même,  fage  difpenfatrice  de  Térloge  & 
du  blâme.  C'efl  toujours  elle  qui  parlera  des  Succefleurs  de  ce 
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Prince ,  &:  qui  prononcera  entre  les  voix  confufcs  &  contradic- 
toires qui  font  &:  qui  détruifent  les  renommées  ^  par  des  motifs 
généreux  ou  des  vues  abjeûes. 

SectionII. 

Le  Leûeur  fe  rappelle  Volodimir,  héritier  d'un  père  conquérant, 
déjà  poITelTeur  d'une  vafte  domination  :  conquérant  lui-même , 
il  fournit  à  fa  puiffance  une  grande  partie  de  la  Lithuanie ,  de  la 
Podlaquie ,  la  Ruffie-rouge ,  la  Podolie  citérieure ,  les  Duchés 
de  Smolensk,  de  Vitepsk,  deNovogorod,  deTver,  de  Séverie, 
de  Kzernikovie,  &  tout  ce  qui  eft  fitué  entre  la  Vilia  &  le 
Pripeck. 

Ce  Prince  parvenu  k  l'âge  des  infirmités ,  prit  la  réfolution  de 
partager  fes  Etats  entre  fes  enfans  mâles,  &  fept  d'entre  eux 
avoient  des  apanages  confidérables.  En  donnant  la  Principauté 
deRoftof  àBoris,  il  l'avoit  déûgaé  grand-Prince ,  ou  fon  fucceflcut 
au  Trône. 

Les  Slaves  de  Novogorod  lui  avoient  demandé  Jaroslaf  pour^^ 
le»  gouverner.  Gléb  eut  la  Principauté  de  Volodimir,  &  SviatoslariP 
celle  desDrevliens,  Miftislaf  poflcdoit  Tmoutarakan  ou  Temrouk, 
au  midi  du  Borifthène,  D'après  ce  réfumé ,  le  Leûeur  va  rentrer 
avec  nous  dans  la  carrière  de  l'Hiftoire,  &  il  en  tiendra  le  fil, 
sHl  veut  bien  fe  rappeller  que  Jaroflaf  refufa  de  payer  k  fon  père 
le  tribut  qu'il  lui  devoit  en  qualité  de  Vaffat,  &  que  Volodimîr, 
contraint  de  marcher  en  force  contre  ua  fils  ingrat ,  mourut  de 
douleur  en  chemin. 

Section     IIL 

Les  malheurs  fe  fuivent  comme  les  flots  :  pendant  que  la  nature 
outragée  fe  préparoit  à  venger  fon  injure ,  &:  à  la  laver  dans  fon 
propre  iâng,  les  Pctchénégui  profitent  de  Tabfence  de  Volodimir, 

pour 
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pour  fondre  fur  fes  Etats.  A  cette  nouvelle ,  ce  Prince  envoyé 
contre  eux  Boris,  avec  une  armée  affez  forte  pour  leur  en  iqipofer. 
Dès  que  les  Ennemis  furent  inftruits  de  fa  marche,  ils  fc  retirèrent. 
Boris  retourne  fur  fes  pas  dans  Tefpcrance  de  rejoindre  un  père 
iqui  n'eft  plus  i  &  ce  fut  dans  cette  contre -marche  qu*ll  apprit 
fa  mort.  Boris,  doux  dans  la  fociété ,  fidèle  dans  l'amitié,  prudent 
&  brave  à  la  tête  des  armées  ^  étoit  auffi  généralement  aimé  6c 
cftifné  des  Troupes,  que  Sviatopolk  en  étoit  haï.  Elles  tiennent 
cpnfeil ,  &  délibèrent  de  placer  Boris  fur  le  Trône  de  Kiof  ^ 
conformément  aux  intentions  de  Volodimir.  Ce  fécond  Germa- 
ïiicus  refufa  l'Empire  que  les  Soldats  lui  ofFroient ,  par  amour 
pouria  paix  &  la  tranquillité.  C'eft  épargner  le  fang  des  Sujets; 
que  de  prévenir  la  difcordc  entre  des  Princes  également  jaloux 
de  régner. 

L'armée  de  Volodimir  penfoit  comme  celle  de  Boris  ,  Se 
défiroit  auffi  ardemment  de  le  voir  proclamé  grand-Prince  de 
Ruffie.  Ce  fut  pour  lui  donner  le  tcms  de  profiter  du  moment 
favorable ,  que  les  Chefs  des  deux  armées  tinrent  fecrète  la  mort 
•  de  leur  Souverain.  Sviatopolk  étoit  alors  à  Kiof  j  la  nouvelle  lui 
en  parvint  on  ne  fait  comment ,  &  il  s*empara  de  la  Couronne 
que  le  généreux  Boris  avoit  refufée  :  les  Troupes  de  celui-ci 
défefpéréc§  de  fon  refus  ,  fe  licencièrent  d'elles  -  mêmes ,  fe 
dispersèrent  en  difFérens  lieux ,  &  laifsèrent  leur  Prince  accom-^ 
pagné  feulement  de  quelquas  Officiers  de  fa  J^iitc  &  de  quelques 
Pomeftiqucs  fidèles, 

S  JE  C  T  I   G  N       IV. 

On  a  vu  que  Svîatoflaf  avoit  fait  prifonnière  une  Religîeufc 

Grecque ,  d'une  grande  beauté,  &  qu'il  Tavoit  donnée  à  Jaropolk, 

Taîné  de  fes  fils.  Elle  étoit  enceinte  lorfqu'elle  paffa  k  Volodimir^ 

meurtrier  de  fon  époux,  &  celui-ci  adopta  Tcnfant  qu'elle  portoit 

Tome  I,  S  s 
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dans  fon  fcin.  Cet  enfant  fut  Svîatopolk,  regardé  par  Volodîiiuf 
comme  fon  neveu,  mais  comme  un  Prince  dont  il  falloit  fc 
dcfier.  En  effet ,  Sviatopolk  étoit  jaloux ,  haineux ,  diffimulc , 
cruel  par  caraftère  j  mais  fon  ambition  ne  laiflbit  point  entrevoir 
ces  germes  de  la  tyrannie  j  ils  ne  dévoient  éclore  que  lorfquc 
fon  autorité  &:  fa  puiflfancc  feroient  mieux  établies.  Il  afFeâoit 
de  paroître  infoucieux,  &c  d*aimer  à  Texcès  la  diflipation  & 
les  plaiflrs.  Dès  qu'il  put  donner  rcfîbr  à  fes  pcnchans ,  i^.fc 
montra  tel  qu'il  étoit ,  avide ,  féroce ,  fanguinaire;  Des  moyens 
injuftcs  le  placent  fur  le  Trône  :  fon  règne  commcncera-t-il  par 
lajufticeï  Non.  Pour  s'y  maintenir  par  une  fuite  de  crimes,  il 
débutera  par  aflafïîner  Boris,  Gléb  &:  Sviatoslaf,  fes  confins,  6C 
non  pas  fes  frères ,  comme  les  Hiftoriens  Tout  dit  &  répété  les 
uns  d'après  les  autres.  Nous  venons  de  donner  la  preuve  du 
contraire. 

Section     V. 

Boris  fi  cher  à  la  Nation ,  parut  à  Sviatopolk  le  plus  redoutable 
de  fes  ennemis ,  &c  il  avoit  d'ailleurs  des  droits  au  Trône.  L*ufur- 
pateur  déclare  à  fes  Favoris,  que  le  meilleur  moyen  de  lui  prouver 
kur  attachement ,  c'eft  de  lui  facrifier  Boris.  Le  barbare  trouve 
des  fcclérats  dévoués.  Ils  fe  mettent  en  marche,  cherchent  le 
camp  de  Boris ,  pénètrent  dans  fa  tente ,  &  le  trouvent  fans 
défenfe ,  n'ayant  auprès  de  lui  qu'un  Officier,  Hongrois  d'origine. 
A  l'air  féroce  des  affaflîns ,  il  étoit  facile  de  les  juger  :  le  fidèle 
Hongrois  fe  jette  fur  le  corps  de  fon  Maître,  &  le  couvre  du 
ficn  comme  d'un  bouclier.  Un  fpeclacle  fi  attendriflant  ,-.un 
dévouement  fi  héroïque  auroient  déchiré  des  coeurs  capables  de 
remords ,  mais  les  remords  font  la  vertu  des  coupables  qui  ne 
font  pas  encore  familiarifés  avec  le  crime ,  &:  l'amc  de  S^^iatopolk 

refpiroit  dans  chacun  de  fes  complices  :  ils  malTacrent  le  fîdèlç 
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Hongrois,  6c  percent  Boris  de  coups i  ils  placent  cnfiûtc  leurs 
viftimes  fur  un  char ,  &  les  mènent  triomphans  au  monftre  qui 
avoir  ordonné  le  meurtre.  Sviatopolk  fut  le  feul  qui  jouit  de  ce 
rpedacle  affreux  ;  mais  il  ne  put  étouffer  ni  les  fanglots ,  ni  les 
gcmiffemtens  des  Habkans  de  Kiof. 

Section    VL 

La  rage  de  Sviatopolk  n'eft  pas  éteinte  dans  le  fang  de  Boris  i 
il  a  compté  fes  vidimes ,  &  ce  premier  afte  de  barbarie  n'eft  que 
le  prélude  d'auffi  grands  forfaits.  Il  favoit ,  comme  les  fcélérats; 
qu'il  y  a  du  rifque  à  commencer  les  grands  Crimes ,  &:  qu'on 
gagne  quelquefois  à  les  confommer.  Les  fils  de  Volodimir  ont 
des  droits  au  Tronc  ;  en  les  recouvrant  >  ils  peuvent  devenir  des 
vengeurs.  Gléb ,  Souverain  de  la  Principauté  de  Volodimir,  fera 
l'objet  d'un  fécond  attentat.  L'ufurpateur  avoir  pris  des  mcfures 
pour  que  ce  Prince  ne  fut  point  informé  de  la  mort  de  fon 
pèrei  il  lui  dépêche  un  courier,  &  lui  mande  «  que  Volodimir 
o  dangereufcment  malade  à  Kiof,  veut  abfolument  le  voir  &: 
rh  l'cmbrafTer  encore  une  fois  avant  dte  mourir  ««.  Le  fenfîblc 
Gléb^  pénétré  de  douleur,  s^emprelTc  de  remplir  les  devoirs  de 
la  piété  filiale  :  il  part  prefquc  fans  fuite ,  précipite  fa  courfe  ; 
fon 'cheval  s'abat,  &  lui  cafTc  la  jambe.  La  vraie  tcndrefTc  ne 
connoît  le  danger  que  pour  les  autres.  Gtéb  fe  fait  tranfporter 
fur  une  barque,  &  déjà  il  étoit  près  de  Smoicnsk,  lorfqii'il  reçut 
uaEmiffaire  fccret  de  fa  fœur  Prédyiava  qui  étoit  rcftée  a  Kiof, 
&  qui  lui  annonçoit  la  mort  de  leur  père ,  &  l'afiTaffinat  de  leur 
frère  Boris. 

'  En  proie  a  toutes  les  douleurs  k  la  fois ,  Gléb  refte  immobile, 
&  ne  fort  de  fon  accablement  que  pour  y  retomber.  Pendant 
qu'on  s'emprcfToit  à  lui  donner  des  fecours ,  les  bourreaux  de 
Sviatopolk  anivent  j  &c  comme  ils  balançoient  fur  le  genre  de 
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mort  à  employer ,  le  Cuifinier  du  Prince  le  faifit  par  les  cheveux, 
&  régorge  avec  fon  couteau. 

SECTIOtl      VIL 

Ces  exemples  d'atrocité  rendent  la  confternation  générale  :  le 
bruit  de  ces  aflaflînats  fc  répandant  de  proche  en  proche,  parvint 
k  Sviatoflaf,  Prince  des  Drevliens.  Au  récit  des  cruautés  de  Svia* 
topolk,  Sviatoflaf  tremblant,  fe  regarde ,  avec  raifon,  comme  la 
troifièmc  vidime  que  doit  frapper  le  glaive  de  Tufurpateur  :  il 
fuit  une  terre  de  malédidion,  va  chercher  un  afyle  auprès  d'André; 
Roi  de  Hongrie ,  qui  avoit  époufé  fa  foeur  Prémiflava.  A  peine 
a-t-il  abandonné  fcs  Etats,  que  les  aflaflîns  y  arrivent  :  furieux 
d'avoir  manqué  leur  proie,  ils  la  pourfuivent,  &  l'atteignent  près 
de  ces  montagnes  qui  font  des  limites  naturelles  entre  la  Hon- 
grie, la  Moldavie  &  la  Pologne.  Sviatoflaf  eft  impitoyablement 

maffacré. 

Section    VIIL 

Pendant  que  Sviatopolk  donnoit  ces  fcènes  d'horreur,  Jaroflaf, 
ignorant  encore  la  mort  de  fon  père ,  fc  préparoit  à  marcher 
hoftilement  contre  lui  :  il  avoit  raflcmblé  un  corps  nombreux  de 
Varèges ,  qui ,  fe  regardant  comme  les  uniques  appuis  du  Prince; 
pillèrent  &  outragèrent  à-la-fois  les  habitans  de  Novogorod.  La 
patience  de  ceux-ci  pouflee  à  bout  devint  fureur  :  ils  tiennent 
confcil ,  &  délibèrent  d'exterminer  les  Varèges.  Ils  fe  réuniffent 
en  force  pendant  la  nuit ,  fe  rendent  au  quartier  où  les  Varèges 
dormoient ,  &:  les  maflfacrent. 

Jaroflaf  inftruit  de  la  révolte  &  de  fes  fuites,  modéra  pendant 
un  inftant  les  tranfports  de  fa  colère;  &,  fous  prétexte  d'appaifet 
la  fédition ,  il  raflcmblé  le  plus  grand  nombre  des  mécontens ,  &: 
fait  égorger,  dit-on,  mille  des  principales  perfonnes  de  Novogorod. 
Mais  par  qui  furent-elles  égorgées?  tes  Vaxègcs  avoicnt  étç 
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maflacrési  &  il  n'eft  pas  probable  que  les  citoyens  de  Novogorod 
fe  fuflcnt  prêtés  volontairement  au  meurtre  de  leurs  concitoyens, 
juftement  indignés  contre  d||  auxiliaires  qui  les  traitoient  en 

ennemis. 

Section     IX. 

Ce  fut  dans  cette  circonftance  critique  que  Jaroflaf  apprit  la 
mort  de  Volodimir,  Tufurpation  de  Sviatopolk ,  Taflaffinat  de  fes 
trois  frères ,  &  le  deflcin  formé  par  l'ufurpateur  de  venir  Tatta- 
quer,  &:  de  lui  enlever  le  Trône  &  la  vie. 

On  fe  repréfente  aifément  la  perplexité  &  la  confternation  de 
Jaroflaf,  fils  révolté,  meurtrier  de  fes  Sujets,  menacé  au-dehors 
&:  au-dedans  d'une  fin  tragique.  Dans  une  pofîtion  fi  critique, 
il  ne  perd  cependant  pas  la  préfence  d'efprit  ;  il  a  recours  au  feui 
moyen  qui  lui  reftc  pour  défarmer  fes  Sujets ,  &c  les  intéreflcr  à 
fa  défcnfe  :  il  fe  rend  à  la  place,  s'avoue  coupable  devant  eux, 
implore  fon  pardon ,  &  joint ,  pour  l'obtenir ,  les  larmes  aux 
prières. 

Cette  démarche,  quelque  humiliante  qu'elle  fut  pour  le  Prince, 
fut  fuivie  de  l'effet  défiré.  On  oublie  de  part  &:  d'autre  la  tragédie 
de  la  veille  &  celle  du  lendemain.  Les  habitans  lui  déclarent  qu'ils 
font  prêts  à  le  fecourir  de  toutes  leurs  forces ,  &  à  fe  facrifier 
pour  lui  dans  une  guerre  qui  a  pour  objet  de  châtier  un  ufurpa- 
tcur,  un  tyran,  un  fratricide  qu'ils  ont  en  exécration. 

Section    X. 

Les  fecours  promis  furent  fi  prompts,  fi  nombreux,  fi  cffica-» 
ces ,  que  non-feulement  dis  mirent  Jaroflaf  en  état  de  combattre 
Sviatopolk,  de  venger  la  mort  de  fes  frères,  &  même  de  régner 
fouverainement  fur  la  Ruffîe. 

Le  Prince  de  Novogorod  marche  contre  celui  de  Kiof ,  &  les 
deux  armées  arrivèrent  prefqu'en  même  tcms  fur  les  deux  bords 
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oppofcs  du  Borifthène  :  elles  rcftèrent  long-tcms  en  prcfence 
Tune  de  l'autre ,  fans  que  Tune  ou  l'autre  prît  la  réfolution  de 
paflcr  le  fleuve.  Jaroflaf  ctoit  bc^ipux  :  un  Officier  de  l'armée 
de  Kiof  fe  fcrvit  de  ce  défaut  naturel  pour  infulter  ce  Prince  Se 
fes  troupes.  L'armée  offenféc  d'un  telle  infolcnce ,  déclare  à  fon 
Chef  qu'elle  veut  abfolument  combattre  ^  &  qu'elle  nuffacrcra 
les  poltrons  qui  refufcront  de  traverfer  le  fleuve. 

Jaroflaf  profite  d'une  difpofition  fi  favorable  ;  il  applaudit  à 
Tardeur  de  fes  troupes ,  &c  leur  promet  de  paffcr  le  fleuve  pendant 
la  nuit.  Des  transfuges  lui  avoicnt  rendu  compte  que  Sviatopolk, 
dans  une  profonde  fécurité,  s'abandonnoit  a  la  crapule  &  aux  plus 
honteufes  débauches.  L'armée  de  Jaroflaf  palTe  le  Borifl:hène  à 
l'heure  défîgnée  ;  & ,  pour  remporter  la  vidoire  a  quelque  prix 
que  ce  fût ,  le  Prince  fait  brûler  les  barques  de  tranfport.  Le  Prince 
de  Kiof  eft  vigoureufement  attaqué  pendant  le  fommeil  de  fon 
ivrcffc  i  la  furprifc  déconcerte  fes  troupes  :  fon  armée  eft  dans  le  plus 
grand  défordre  j  &  pendant  que  les  plus  braves  fe  rallient  &  font 
face  à  l'ennemi,  leur  Chef  tourne  le  dos  au  champ  de  bataille, 
&  s'enfuit  en  Pologne  auprès  de  Boleflas  I  fon  beau- père.  Le 
vainqueur  fe  préfente  devant  Kiof,  &  les  habitans  lui  ouvrent 
les  portes  fans  lui  oppofer  le  moindre  obftacle. 

Section    XL 

Le  Lefteur  fe  rappelle  qu'en  Î6i ,  Ziémovit,  fils  de  Piaft, 
s'occupa  férieufement  de  la  difcipline  militaire  des  Polonois. 
Miéciflas,  leur  premier  Prince  chrétien,  les  éclaira  des  lumières 
de  l'Evangile  en  964.  Boleflas ,  fon  fils,  monté  fur  le  Trône  daxa 
un  âge  mûr,  en  fit  des  citoyens. 

Boleflas  n'aimoit  pas  fon  gendre  ;  &  s'il  lui  accorda  des  fccour*> 
ce  fut  bien  moins  par  amitié ,  que  par  le  défir  de  fe  venger  fur 
les  Rufles  des  maux  que  Volodimir  avoit  faits  à  la  Pologne.  Bu, 
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1018,  Boleflas^  accompagné  de  fon  indigne  gendre,  marche  a  la 
tête  d'une  armée  contre  Jaroflaf.  Ce  Prince,  qui  avoit  été  inftruit 
à  tems  des  préparatifs  du  Roi  de  Pologne ,  n  avoit  rien  négligé 
pour  oppofcr  la  force  a  la  force.  Dès  qu'il  fut  que  Bolcflas  mar- 
choit  contre  lui ,  il  fut  k  fa  rencontre.  Bientôt  les  deux  armées 
furent  à  portée  de  fe  voir  &c  de  fe  parler  des  rives  oppofces  du 
Bog ,  qui  prend  fa  fource  en  Podolie ,  &  fe  perd  dans  le  Bo- 
xifthène. 

Neflx>r  rapporte  que  Boleflas  avoit  un  embonpoint  énorme, 
&  qu'un  Voiévode  Rufle  lui  cria ,  qu'on  auroit  bien  du  plaifir  à  percer 
fon  gros  ventre.  L'infulte  &  la  vue  dc  Tenncmi  fervent  d'aliment  à 
Tintrépidité  de  Boleflas  :  c'eft  un  nouveau  Céfàr  qui  veut  pafler 
le  Rubicon  ,  &C  qui  dit  à  fes  foldats  :  Camarades ^  pajjfbns;  le  fon  en 
ejl  jette.  Il  leur  donne  l'exemple ,  fe  précipite  le  premier  dans  le 
Bog ,  &  le  traverfc  à  .la  nage  ,  malgré  les  traits  dont  on  cherche 
k  Taccabler.  Sa  hardiefle  en  infpire  à  tous  fes  foldats  ;  ils  le  fuivent  : 
ils  fondent  fur  les  Ruflcs  qui  ne  s'attendoient  pas  a  une  attaque 
fi  prompte,  &c  les  mettent  en  défordre  au  premier  choc.  Jaroflaf 
les  rallie;  mais  plus  la  vidoirc  eft  difputée  de  la  part  des  Ruflcs, 
plus  auflî  les  Polonois  montrent  de  courage.  Les  Ruflcs ,  qui 
fuccombent,  prennent  la  fuite;  &  leur  Prince,  qui  faillit  dc 
tomber  dans  les  nuins  du  vainqueur,  ne  fe  fauva  qu'accompagné 
feulement  de  deux  ou  trois  Officiers. 

Boleflas  le  pourfuit  avec  acharnement ,  met  le  pays  à  contri- 
bution ,  afliége  Kiof ,  la  prend  par  famine ,  &  s'empare  des 
licheflcs  que  les  Princes  y  avoient  fucceflivement  amaflces. 
Satisfait  de  ces  dépouilles ,  il  ne  fit  aucun  mal  aux  habitans  :  il 
temit  la  ville  à  Sviatopolk  en  le  replaçant  fur  le  Trône. 

Les  troupes  Polonoifcs  furent  diftribuées  en  quartiers  d'hiver 
dans  la  province  de  Kiof;  &:  il  falloir  que  la  fubordination  &  la 
difcipline  que  Ziémovit  avoit  établies  en  Pologne,  fuffcnt  d'une 
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cxaftitudc  inconnue  jufqu'alors,  puifquc  les  Rufles  conviennent 
que  les  troupes  viftorieufes  ne  fc  permirent  aucun  dcfordre. 

SectionXII. 

Après  la  viûoire  de  Boleflas  fur  le  Bog ,  &  la  prife  de  Kiof , 
les  Rufles  regardèrent  le  Roi  de  Pologne  comme  un  Prince  dont 
il  ctoit  dangereux  de  provoquer  la  colère  :  dans  cette  idée ,  ils 
lui  donnèrent  le  furnom  de  Krabrï ,  mot  dérivé  de  Krabrojl  qui 
fignifie  courage ,  valeur.  Boleflas  étoit  aufli  galant  que  brave  : 
vainqueur,  il  fît  l'amour  en  maître.  Les  prévenances,  les  égards, 
les  attentions  délicates  que  Ton  doit  aux  femmes ,  &  fur-tout 
aux  Princefles ,  ne  formèrent  pas  la  brèche  qu'il  fit  à  Thonuçur 
de  Prédiflava,  fœur  de  Jaroflaf. 

Section     XIIL 

Sviatopolk  fe  montra  perfide  envers  Boleflas ,  dès  qu'il  crat 
pouvoir  rêtre  impunément.  Le  viol  de  Prédiflava ,  s'il  eut  lieu , 
lui  fervit  de  prétexte  pour  foulever  fes  Sujets  contre  fon  bien- 
faiteur ,  &  pour  faire  maflacrer  les  troupes  qui  venoient  de  le 
replacer  fur  le  Trône.  Ainfî  le  viol  de  la  Princefle  Ruflc  produifit 
à-peu-près  le  même  effet  que  le  viol  de  Lucrèce  par  Scxtus ,  fils  de 
Tarquin.  Cette  violence  a  prefque  toujours  fait  chalTer  les  Tyrans 
d'une  ville  où  ils  ont  commandé  :  le  peuple  à  qui  une  aftion 
pareille  fait  fi  bien  fentir  fa  fervitude,  prend  d'abord  une  réfolution 
extrême. 

La  même  main  qui  avoit  replacé  Sviatopolk  fur  le  Trône; 
pouvoir  le  renverfcr  :  mais  Boleflas  reflcntit  plus  d'indignation 
que  de  colère  contre  fon  gendre  j  il  prit  la  réfolution  de  retourner 
en  Pologne  avec  les  tréfors  du  perfide ,  fes  principaux  Boyari , 
&  la  Princefle  Prédiflava.  Il  ne  retint  de  fes  conquêtes  que  la 
Ruflîe-rouge  qu'il  réunit  à  fa  domination. 

Section 
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S  E   C   T  I   O  N       XIV. 

.  Jaroflaf  après  fa  défaite ,  s'étoit  retire  a  Novogorod ,  &:  fcs 
revers  Tavoient  déterminé  à  fc  réfugier  chez  les  Varcges.  Les 
habitans  de  Novogorod  qui  partageoicnt  fa  douleur,  ne  négli- 
gèrent rien  pour  la  calmer.  Ils  lui  offrirent  des  contributions  en 
argent ,  des  troupes ,  les  fecours  de  leurs  alliés ,  &  tout  ce  qui 
pouvoit  dépendre  d'eux  ;  hc  pour  lui  donner  une  preuve  certaine 
de  leurs  bonnes  intentions  à  fon  égard ,  ils  brisèrent  les  bateaux 
dans  lefquels  il  alloit  s'embarquer.  Cette  grande  preuve  d'atta- 
chement relève  le  courage  de  Jaroflaf  j  il  recrute  une  armée, 
foudoye  des  Varèges ,  marche  vers  Kiof ,  y  entre  fans  obftacle  : 
le  lâche  Sviatopolk  s'étoit  enfui  a  la  première  nouvelle  de  fon 

arrivée. 

Section     XV. 

Les  fcélérats  qui  ont  le  pouvoir  en  main,  favent  ordonner  le 
crime ,  mais  communément  ils  font  lâches  quand  ils  doivent 
payer  de  leur  perfonne.  Sviatopolk ,  fans  penfer  à  recourir  aux 
armes  pour  défendre  fes  ufurpations ,  ni  aux  ravages  que  les 
ennemis  de  la  Rullîe  pourroient  faire  dans  Tintérieur  de  fes 
Provinces  &:  fur  fcs  frontières  ,  va  implorer  le  fecours  des 
Petchénégui ,  également  animés  contre  les  Rufles  par  leur  féro- 
cité naturelle  &  par  l'efpoir  du  pillage.  Ces  barbares,  qui  épioient 
toutes  les  occafîons  propres  a  favorifer  leur  brigandage ,  accueillent 
Tufurpateur ,  &:  fe  promettent  de  lui  faire  payer  chèrement  les 
fecours  qu'ils  font  difpofés  à  lui  donner.  C'cft  ainfî  que  les 
Bretons  implorèrent  lâchement  une  valeur  qu'ils  avoient  fouvent 
redoutée ,  &  que  les  Saxons  écoutèrent  avec  plaifîr  des  fuppli- 
cations  qui  favorifoient  le  projet  d'établiffement  qu'ils  avoient 
formé.  Mais  les  Petchénégui  n'avoient  pas ,  comme  les  Saxons , 
Un  Bngift  dans  Sviatopolk,  pour  remplir  auflî  heureufement  que 
Tome  /.  T  t 
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lui  Je  double  objet  de  fcs  démarches  :  les  ennemis  des  Bretons , 
les  Pidcs  &:  les  Calédoniens  furent  défaits  par  la  valeur  d'Engift, 
&  leurs  alliés  féduits  par  fon  adrefle.  Les  Petchénégui  s'arment, 
&  obligent  Sviatopolk  de  marcher  k  leur  tête.  De  quelque  côté 
que  penche  la  viûoirc ,  le  fort  du  combat  doit  être  dccifif  : 
Jaroflaf  eft  maître  du  Trône ,  &:  fon  plus  grand  intérêt  cft  de 
le  conferver.  Tout  retrace  aux  Ruffes  les  crimes  de  Sviatopolk  : 
chaque  Souvcrameté  lui  reproche  le  meurtre  de  fon  Prince ,  & 
pleure  encore  fa  mort  ;  toutes  font  donc  également  intéreflecs 
à  combattre  un  tyran  que  le  fang  n'a  pu  défaltérer.  La  perfidie 
lui  a  fermé  Tafyle  qu'il  avoir  en  Pologne ,  Se  T indignation  de 
Boleflas  a  éloigné  pour  jamais  le  beau -père  du  gendre.  Les 
Petchénégui  de  leur  côté  dévoient  combattre  avec  fureur  pour 
renverfer  Jaroflaf  du  Trône ,  &  éloigner  d'eux  un  ennemi  plus 
redoutable  qu'un  lâclic  ufurpateur.  Ils  dévoient  encore  combattre 
pour  s'en  faire  un  allié  au  befoin ,  ou  un  vaflal  j  fi  la  viftoire  les 
rend  maîtres  de  fon  fort  ;  &  déjà  ils  jouiflent  par  anticipation 
des  débris  de  ce  Trône  précaire. 

L'Hiftoire  rapporte  que  les  deux  armées  fe  battirent  avec  un 
acharnement  fans  exemple ,  &  que  la  bataille  dura  trois  jours. 
La  vidoire,  long-tems  incertaine ,  fe  décida  enfin  pour  Jaroflaf. 
Dans  cette  extrémité ,  Sviatopolk  ofa  former  le  projet  d'aller 
implorer  encore  la  pitié  &  les  fecours  de  Boleflas.  Une  mort 
précipitée  lui  épargna  ce  dernier  affront.  Cette  mort  étoit  fans 
doute  défirée  par  le  Ledeur  i  voici  comme  elle  arriva. 

Section     XVL 

Les  paffions  féroces  &  la  terreur  qui  leur  fuccède ,  forment  un 
contrafte  qui  tue ,  &  Sviatopolk  en  éprouve  les  effets  :  fes  jambes 
ne  peuvent  plus  le  foutcnir  ;  fa  raifon  fe  trouble  j  il  devient  fort 
mélancolique.  Des  images  effrayantes  s'offrent  par-tout  à  fa  vue  5 


HISTOIRE     DE     RUSSIE.  j|i 

il  Ce  croît  pourfuivi  :  chaque  buiflbn  lui  paroît  un  vengeur ,  & 
chaque  branche  d'arbre ,  un  glaive  fufpcndu  fur  fa  tête  i  il  meurt 
en  forcené,  &  en  criant,  ils  m'ont  frappé  !  Us  m'ont  frappé!  Ce 
fupplice  cruel  cft  encore  trop  doux  pour  Tame  atroce  du  plus 
abominable  des  honimes. 

.  La  Médaille  de  Sviatopolk  prouve  qu'il  prit  poflcflion  de  la 
Principauté  cfcKiof  en  loiy,  &  que  depuis  cette  époque  jufqu'îl 
fa  mort ,  il  régna  un  an.  Nous  regrettons  de  tranfmettrc  à  la 
poftérité  le  Médaillon  de  ce  monftre  j  c^eft  déjà  trop  que  la 
Ruffie  ait  eu  le  malheur  d'être  gouvernée  par  cette  bête  féroce. 

Section    XVII. 

Ici ,  THiftoire  Romaine  offre  de  fînguliers  rapports  avec  les  > 
faits  que  nous  venons  de  décrire. 

i**.  Augufte  époufa  Livie  lorsqu'elle  étoit  encore  enceinte  de 
Drufus,  furnommé  Germanicus.  L'enfant  qui  fortit  de  fon  fcin, 
fut  Tibère,  &  ce  fut  par  les  intrigues  de  cette  femme  artificieufe 
qu' Augufte  l'adopta. 

La  beauté  Grecque  que  Jaropolk  avoit  époufée ,  fut  obligée  de 
partager  la  couche  du  meurtrier  de  fon  époux,  lors  même  qu^ellc 
étoit  enceinte.  Elle  accoucha  de  Sviatopolk ,  &  le  fît  adopter 
par  Volodimir  :  fes  charmes  avoient  un  empire  abfolu  fur  lui. 

z^.  Le  caraftère  de  Boris,  fils  chéri  de  Volodimir,  reffembloit 
parfaitement  à  celui  de  Germanicus  :  les  qualités  du  cœur  &  de 
l'efprit  de  ces  deux  Princes  répondoient  à  celles  de  leurs  âmes. 

3°.  Germanicus  avoit  eu  neuf  enfans,  parmi  lefquels  on  compte 
Caligula  qui  déshonora  le  nom  de  fon  illuftrc  père.  Volodimir 
en  a  neuf  auffi  ;  mais,  plus  malheureux  encore  que  Germanicus , 
il  eut  un  fils  rebelle  dans  Jaroflaf  qui  le  fît  mourir  de  douleur, 
&.un  Caligula  greffé  fur  un  Tibère,  dans  le  neveu  qu'il  adopta. 

4^.  Caligula  fe  livre  aux  plus  infâmes  débauches ,  &  Sviatopolk 

Ttij 
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rimitc  Des  cruautés  barbares ,  l'efFudon  du  fang  humain  étaient 
pour  Sviatopolklc  fpcdaclc  le  plus  agréable:  Tamc  féroce  de 
Caligula  porta  la  démence  &  la  rage,  jufqu'à  fouhaitcr  que 
Rome  n'eût  qu*nnc  tête  pour  la  couper. 

Ces  deux  Princes  offrent  deux  tyrans,  deux  monftrcs,  dctuc 
lâches ,  deux  infenfés.  Tout  ce  que  dit  Caligula  fur  la  fin  de 
fon  règne ,  tout  ce  qu'il  fait ,  n'cft  qu'extravagance  &  cruauté  : 
la  conduite  de  Sviatopolk  eft  la  iricme  ;  il  devient  un  fou 
mélancolique,  &  Caligula  un  fou  furieux.  La  terreur  fait  mourir 
le  premier  comme  un  enragé  \  &c  Chéréas ,  Tribun  àcs  Gardes 
Prétoriennes ,  délivre  Rome  du  fécond ,  à  la  quatrième  année 
de  fon  règne ,  &:  à  la  vingt-neuvième  de  fon  âge. 


7\imi'  / 
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JAROSLAF    I, 

FILS     DE     VOLODIMIR. 

Section     première. 

1019. 

ApRÈ  s  avoir  conquis  deux  fois  le  Trône  de  fon  père,  Jaroflaf 
cft  enfin  paifible  pofleflcur  de  la  Souveraineté  de  Ruflîe.  Ce 
Prince  ctoit  né  avec  un  caraâère  propre  à  le  rendre  heureux  &c 
à  faire  le  bonheur  de  fcs  fujets.  On  doit  regretter  le  filcnce  de 
THiftoire  fur  les  motifs  qui  l'engagèrent  k  fc  révolter  contre  fon 
père  }  quelque  fondés  qu'ils  puiflcnt  être ,  ils  n'en  furent  pas 
moins  coupables.  Mais  fi  le  crime  s'efface  par  le  repentir,  celui 
de  Jaroflaf  couvrit  aux  yeux  dcsRuffcs,  une  tache  qui  obfcurciflbit 
la  vie  d'un  Prince  plus  occupé  de  leur  bonheur  que  défireux 
d  acquérir  de  nouveaux  fujets  :  moins  ambitieux  que  brave ,  il 
réuniffoit  la  douceur ,  le  cpurage  &  la  modération  de  fon  frère 
Boris ,  k  une  émulation  louable ,  à  un  goût  décidé  pour  l'étude  ; 
jl  lifoit,  dit-on,  nuit  &  jour,  &  fa  mémoire  étoit  facile.  Jaroflaf 
fut  un  phénomène  entre  les  Princes  de  ce  fièclc  j  il  fe  montra 
conftamment  l'ami  de  fes  fujets,  un  allié  fidèle  avec  fcs  voifins, 
un  vainqueur  généreux  envers  fes  ennemis.  Son  règne  prouvera 
que  nous  le  peignons  ici  d'après  nature. 

S   E  C  T   I   G  N       I  I. 

La  plupart  des  règnes  confolans  commencent  pac  l'advcrfitc  : 
celui  de  Jaroflaf  eft  marqué  au  même  coin.  Un  incendie  réduit 
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la  ville  de  Kiof  en  cendres  ;  il  s'occupe  à  la  rebâtir ,  &  lui  donne 
une  plus  grande  étendue.  Au  milieu  de  ce  défaftre»  il  n'oublie 
pas  la  rcconnoinance  qu'il  doit  aux  habitans  de  Novogorod ,  qui 
lui  avoicnt  donné  de  fi  grandes  preuves  de  leur  dévouement  &: 
de  leur  fidélité.  Il  leur  avoir  donné  des  loix  en  loi^  :  en  1019, 
il  leur  accorde  des  privilèges  qui  les  dédommagent  en  partie  de 
ceux  que  Rourik  &  Olcg  leur  avoicnt  enlevés. 

Section     III. 

Le  Prince  de  Polotsk ,  neveu  de  Jaroflaf ,  s*cmpare  de  Novo- 
gorod par  furprife ,  dépouille  les  habitans ,  emmène  avec  lui 
un  grand  nombre  de  prifonniers  en  état  d'acheter  leur  rançon. 
Jaroflaf,  averti  à  tems  de  cette  perfidie ,  marche  à  la  rencontre 
du  Prince  de  Polotsk ,  lui  enlève  le  butin  confîdérable  dont  il 
ctoit  chargé ,  &  renvoie  les  prifonniers  à  Novogorod.  La  ven- 
geance eût  été  un  aftc  de  juftice;  le  yainqueur  s'y  refufa ,  &  fit 
mieux  encore  :  il  ufa  de  la  clémence  de  Vcfpaficn,  qui  faifoit 
reflentir  fcs  bienfaits  à  ceux  mêmes  qui  étoicnt  foupçonnés  de 
confpirer  contre  lui.  Le  Lcftcur  fe  rappelle  que  les  amjs  de  ce 
Prince  lui  ayant  dit  de  prendre  garde  k  Metius  Pompofiani/Sj  il  le 
fit  Conful ,  &  ajouta  en  riant  :  w  S'il-  devient  jamais  Empereur, 
»  il  fe  fouviendra  que  je  lui  ai  fait  du  bien.  Je  plains,  ajouta-t-il, 
w  ceux  qui  confpirent  contre  moi ,  &  qui  voudroient  occuper 
M  ma  place  ;  ce  font  des  fous  qui  afpircnt  à  porter  un  fardeau 
»  très  pcfant  ci.  Guidé  par  les  mêmes  principes ,  Jaroflaf  ne  punit 
fon  neveu  qu'en  lui  donnant  en  propriété  deux  villes  qui  arron- 
diflbient  fon  apanage.  Ce  fut  par  cette  modération  &  ce  bienfait , 
qu'il  défarma  pour  toujours  un  Vaflal  rebelle,  &  qu'il  le  rendit 
également  foumis ,  zélé  &  fidèle. 
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SECTION       IV. 
lOZl. 

Mcftiflaf ,  Prince  de  Tmoutarakan ,  6c  frère  de  Jaroflaf ,  forme 
la  réfolution  d'aller  attaquer  Kiof.  Mcftiflaf  ctoit  entreprenant  ; 
il  avoir  fait  la  guerre  aux  Kazogui  fes  voifins,  ancêtres  des  Kofaks 
du  Don,  tué  dans  un  combat  fingulier  Radega  leur  Prince,  & 
s'étoit  emparé  de  fes  Etats.  La  condition  expreffe  de  ce  combat 
portoit,  que  le  vainqueur  deviendroit  maître  de  la  Principauté  du-' 
vaincu.  Enorgueilli  de  la  viftoire  qu'il  avoit  remportée  fur  Radéga , 
courageux,  féroce,  &  d'une  force  furprcnante,  le  Prince  de 
Tmoutarakan  exécute  le  deffein  formé  fur  Kiof  j  mais  il  éprouva 
les  viciffijtudcs  des  armes,  &  fut  vigoureufement  repouffé  avec 
perte.  En  fuyant,  il  fe  replie  vers  la  Defna,  rivière  du  Gouver- 
nement de  la  petite  Ruflie  d'aujourd'hui ,  fur  les  bords  de  laquelle 
la  ville  de  Tchernigof  eft  bâtie  :  il  s'en  empare  fans  combat ,  & 
y  établit  fa  réddence.  Jaroflaf  le  fuit  de  près;  mais  Mcftiflaf  pro- 
fite d'une  nuit  orageufe,  &  le  bat  au  feu  des  éclairs  ic  au  bruit 

du  tonnerre. 

Section     V. 

Jaroflaf  avoit  k  cœur  l'affront  ôc  ks  revers  qu'il  avoit  effuyés  fur 
les  rives  du  Bog  :  tel  qu'un  lion  qui  devient  furieux  en  regardant 
fes  bleflures,  le  Prince  de  Kiof,  peu  défîreux  de  conquêtes, 
n'afpire  qu'à  laver  fon  affront  dans  le  fang  Eolonois  ;  il  raflTemblc 
fes  troupes ,  &  fait*  une  incurfion  en  Pologne.  Les  deux  ai'mécs 
fe  trouvent  en  préfence  une  féconde  fois  fur  les  rives  du  Bog  : 
elles  en  viennent  aux  mains  ;  &  le  courage  expérimenté  de  Boleflas 
l'emporte  encore  fur  la  valeur  opiniâtre  ou  fur  la  témérité  de 
Jaroflaf.  Le  prix  de  la  viûoire  fut  un  tribut  que  la  Ruffie  paieroit 
k  la  Pologne.  Le  vainqueur^  auilî  modéré  que  le  vaincu ,  lui  rendit 
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fans  rançon  les  prifonniers  de  guerre ,  le  confirma  dans  fcs  poflcf- 
fîons,  &  força  noblement  à  rcfter  tranquille,  un  rival  que  fes 
défaites  mêmes  rendoient  plus  courageux.  Enchaîné  par  des 
bienfaits,  Jaroflaf  vécut  en  paix  avec  la  Pologne  pendant  tout 
le  règne  de  Boleflas. 

Section     VI. 

Cette  féconde  leçon  perfuada  à  Jaroflaf  qu'il  eft  pour  les  Princes 
une  gloire  préférable  a  celle  des  armes  j  gloire  qui  fait  germer  & 
croître  le  bonheur  des  peuples  dans  le  fein  de  la  paix.  Il  fe  ré- 
concilia ave.c  fon  frère  Meftiflaf ,  lui  céda  génércufement  la  partie 
orientale  &  méridionale  de  la  Ruffie ,  jufqu'aux  Palus  méotides. 
Cette  ceffion ,  quoique  confidérable ,  étoit  peu  de  chofe  en 
comparaifon  des  Principautés  qui  reftoient  à  Jaroflaf,  Souverain 
de  Kiof,  de  Roftof,  de  la  Domination  de  Novogorod,  d'une 
partie  de  la  Pologne  &:  de  la  Lithuanie.  Cet  arrangement  fut  fait 
en  1016. 

Le  Prince  de  Tchernigof  ne  jouit  pas  long-tems  de  fes  con- 
quêtes &  des  poflcflîons  que  fon  frère  lui  avoir  cédées  :  il  mourut 
fans  poftérité ,  &  défigna  Jaroflaf  pour  fon  fucceffeur.  Voilà 
comme  celui-ci  devint  maître  de  la  Ruflîe ,  &  non  pas  comme 
l'ont  fuppofé  de  prétendus  Hiftoricns,  étrangers  à  la  Nation. 

Jaroflaf  ne  laiffa  aux  héritiers  de  fon  frère  que  la  Principauté 
de  Polotsk,  dont  la  petite  étendue  &  les  foibles  reflburccs  ne 
pouvoient  lui  caufer  d'inquiétude ,  ni  lui  donner  d'ombrage. 

Section     VIL 

Boleflas  meurt  après  avoir  rempli  fa  carrière  avec  gloire.  Mic- 
ciflasll,  fon  fils,  lui  fuccèdc  en  loiy.  Pofreflcur  d'un  puiffant 
Royaume,  maître  d'un  Peuple  accoutumé  à  Tobciflance  &  à  la 

vidloirc. 
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^doîrc,  il  ne  fut  tirer  aucun  parti  de  ces  avantages  :  il  avoir  fait 

la  guerre  fans  être  guerrier  ;  il  n'avoir  aucune  des  qualités  morales 

'&  des  vertus  militaires  de  fon  iiluftre  père.  Amolli  dans  les  bras 

td'unc  époufc  alticrc ,  avare  ,  voluptueufc  ,  il  laiflbit  flotter  au 

hafard  les  rênes  du  Gouvernement.   Sa  coupable  nonchalance 

caufa  plus  de  maux  à  la  Pologne ,  que  les  vertus  ^dives  de  Bo- 

leflas  ne  lui  avoient  procure  de  profpérités  &  de  triomphes. 

L'cpoufe  de  Miécîflas  étoit  Rixaj  fille  de  Godefroi ,  Comte  Palatin 

du  Rhin  ;  elle  avoit  pris  un  tel  empire  fur  fon  époux  ,  que  rien 

ne  s'exéaitoit  que  par  fes  ordres  i  elle  étoit  déteftce  des  Polonois  j 

&  lorfquc  Miéciflas  tomba  en  démence^  Rixa,  devenue  plus 

puiflante  encore ,  ne  fit  qu'ajouter  à  l'indignation  publique  par 

les  malheurs  dont  elle   fut  caufc  :  la  Pologne  tomba  dans 

l'anarchie. 

Section     VUL 

Jaroflaf  favoit  par  expérience  que  les  Polonois  étoient  mieux 
'difciplinés  &  plus  aguerris  que  les  Ruflesj  mais  les  circonftanccs 
le  décidèrent  a  éprouver  une  troifîème  fois  le  fort  de  fes  armes 
contre  eux  :  tout  lui  ofFroit  la  perfpcftive  d'un  fuccès  prefquc 
afluré ,  &:  il  pouvoit  dire  à  fes  troupes ,  ce  que  le  rival  de  Pompée 
dit  aux  fiennes ,  en  marchant  contre  Tadoratcur  de  Cléopatre  : 
ï^  allons  premièrement  combattre  une  armée  fans  Général  ,  &: 
M  nous  nous  tournerons  enfuite  contre  un  Général  fans  armées. 

Jaroflaf  invite  fon  frère  Meftiflaf  à  marcher  avec  lui  :  les  deux 
Princc^s  confédérés  fondent  fur  les  garnifons  Polonoifes,  &  ceux 
des  foldats  qui  échappent  au  carnage  font  faits  prifonniers ,  &: 
envoyés  dans  des  déferts  povu:  cultiver  les  terres  que  Bolçflas  avoit 
dévaftées.  Cette  guerr^^  ofFcnfivc  ne  tire  point  Miéciflas  de  l'oubli 
de  fes  devoirs  :  les  Polonois  juftcment  indignés  ,  murmurent 
tout  haut ,  ic  lui  reprochent  la  honte  d'une  infulte  qu'il  foufFre 
impunément  :  des  reproches  fi  bien  fondés  font  rougir  le  Roi  dç 
Tome  L  U  u 
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Pologne ,  mais  il  ne  rougira  pas  long-tems  ;  il  raffcmblc  des  ttwif 

pcs,  marche  à  la  rencontre  des  ennemis,  qui  feignirent  de  rétro* 

grader  en  le  voyant.  Micciflas  au  comble  de  la  joie ,  &  femblable 

au  lièvre  de  la  fable  ,  qui  fe  croyoit  un  foudre  de  guerre  pour 

avoir  épouvanté  des  grenouilles  >  s'en  retourna  comme  il  étoit 

venu ,  abandonnant  aux  RufTcs  les  contrées  dont  ils  venoient  de 

s'emparer.  Enfin ,  Micciflas  mourat  comme  il  avoit  vécu,  dans 

un  état  de  foiblcfle  ;  fa  langueur  fut  fuivie  des  mêmes  accès  de 

fureur  qui  terminèrent  les  jours  de  Domiden.  Ceft  k  cette  époque 

que  la  Ruflîe  Rouge  rentra  fous  la  domination  des  Souverains 

de  Kiof. 

Section     IX, 

Le  Ledeur  a  connoifTance  des  différens  Traites  de  paix  &  de 
commerce  que  les  prcdcceflcurs  de  Jaroflaf  avoient  faits  avec  les 
Grecs ,  &c  des  privilèges  que  ceux-ci  avoient  été  forcés  d'accorder 
aux  Marchands  Ruflcs  qui  fe  tranfportoient  dans  leur  Empire. 

Ces  privilèges  obtenus  par  des  vidoires ,  infpiroient  de  Torgueil 
aux  Ruflcs  ;  Torgueil  eft  révoltant ,  &  il  donna  lieu  à  des  difputes 
entre  quelques  Particuliers  des  deux  Nations.  Le  nombre  des 
intéreffcs  à  la  caufe  commune ,  augmenta  de  part  &  d'autre  j 
Tefprit  de  parti  échauffa  la  querelle ,  &:  la  chronique  dit  qu'un 
Envoyé  de  Jaroflaf  fut  tué  dans  cette  émeute ,  qui  arriva  en  1043^ 
fous  le  règne  de  Çonftantin  Monomaque. 

Jaroflaf  qui  fe  crut  grièvement  infulté  ,  réfolut  de  tirer  ven- 
geance de  ce  meurtre  :  il  arma ,  dit-on ,  cent  mille  hommes ,  &: 
leur  donna  pour  Chef  fon  fils  Volodimir,  quil  avoit  invcfti  de 
la  Principauté  de  Novogorod  en  103  (î. 

SectionX. 

Çonftantin  Monomaque  étoit  d'une  des  plus  illuftres  familles 
de  Conftantinople.  L'Impératrice  Zoé^  qu'on  ne  doit  pas  mettre 
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iàu  rang  des  Priiiccflcs  qui  ont  fait  honneur  h  leur  fcxe ,  avoit 
iaimc  Conftantin  ,  dès  le  tcms  qu'elle  ctoit  mariée  a  Michel  Pa- 
phlagonicn.  Cet  Empereur  en  avoit  été  jaloux ,  &:  avait  exile 
Conftantin  dans  Tlfle  de  Lcsbos  :  la  conduite  de  Zoc  régnante,  fit 
connoître  au  peuple  que  le  Trône  avoit  befoin  d*un  homme.  Zoé, 
voyant  que  lesGrecs  défirent  impatiemment  un  Empereur,  rappella 
fon  Amant  de  Texil,  &  Tépoufa  le  ii  Juin  de  Tannée  1041  :  il  fut 
couronné  Empereur  le  mêmc'jour.  ScUrcnc^  petite-fille  de  Sclérus  ^ 
avoit  gagné  fon  cœur  par  fa  beauté ,  &  avoit  pris  fur  lui  un  empire 
abfolu  :  elle  l'engagea  à  ôtcr  le  commandement  des  troupes  d'Italie 
à  Manlaùs.  Ce  bravc  Général,  pour  fc  venger  de  Tinjurtice, Te  fait 
proclamer  Empereur  à  la  tctc  de  fon  armée,  pafle  en  Bulgarie, 
&:  remporte  plufîcurs  vidoires  fur  les  Généraux  de  Conftantin  ; 
mais  une  mort  fubite  qui  Tarrcta  dans  fa  courfc  vers  la  fia  de 
Tannée  1043 ,  rendit  le  calme  à  l'Empire. 

Section     XI. 

Ce  fut  dans  cette  circonflxmcc  critique  pour  Conftantin ,  que 
le  fils  de  Jarollaf  s'embarqua  pour  paflcr  dans  la  Grèce.  Des  que 
l'Empereur  en  fut  inftruit ,  il  fentit  le  danger  de  fa  pofition }  &: 
pour  détourner  Tun  des  deux  orages  qui  le  menaçoicnt  à  la  fois , 
il  envoya  des  Ambaflaîdeurs  à  Jaroflaf ,  qui  lui  offrirent  de  fa  part 
les  fatisfadions  qu'il  pourroit  défirer  :  les  Ambaffadcurs  reçus  avec 
mépris,  furent  congédiés  avec  hauteur. 

Section     XII. 

Le  refus  méprifant  de  la  fatisfaftion  offerte  à  Jaroflaf,  humilia 
Conftantin i  &  le  mauvais  fuccès  de  fon  ambaffade  l'avertit  de  re- 
courir  aux  armes,  &  d'oppofer  la  force  à  la  force  :  il  ne  perdit  pas 
le  tems  a  délibérer  \  il  fit  équiper  les  galères  &  les  bâtimens  que 

Uu  ij 
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dcvoicnt  monter  fcs  troupes ,  &  difperfer  dan\  les  Provinces  les 
plus  éloignées  de  la  Capitale,  toias  les  Ruflcs  qui  fe  trouvoicnt 
alors  dans  fon  Empire.  Dès  que  les  préparatifs  furent  faits ,  Conf* 
tantin  ordonna  à  fon  Chef-d'efcadre  de  mettre  à  la  voile ,  fie 
monta  lui-même  Tlakt  Impérial.  La  flotte  Grecque  rencontra 
celle  des  Rufles  près  du  Détroit  de  Conftantinople.  Le  combat 
ne  tarda  pas  à  s'engager:  les  Grecs  recoururent  encore  dans  cette 
circonftance ,  au  feu  grégeois  qu\,  leur  avoir  été  d  un  fi  grand 
fecours  contre  la  marine  d  Egypte ,  des  Sarrafins  &  des  Rufles  , 
fous  le  règne  d'Igor  :  ils  brûlèrent  un  grand  nombre  de  barques 
ennemies,  &  mirent  les  autres  en  défordre. 

Le  Prince  Volodimir  ne  fut  pas  malheureux  k  demi  dans  cette 
fatale  journée  :  une  tempête  s'élève  ,  l'orage  difperfe  fes  frêles 
bâtiracns  5  les  uns  échouent  contre  les  écueils  nombreux  dont 
ces  parages  font  hériffés  j  les  autres  font  jettes  fur  le  rivage ,  où 
les  malheureufes  viélimes,  loin  de  trouver  du  fecours  ,  furent 
maflacrés  par  la  cavalerie  qui  côtoyoit  le  rivage ,  &  fuivoit  la 
flotte  des  Grecs. 

Leurs  bâtîmens  plusTéfiftans  que  ceux  des  Ruffes,  &:  bien  gou- 
vernés fur  une  mer  mieux  connue ,  fouffrirent  peu  de  la  tempête. 
Dès  que  le  calme  lui  fuccéda ,  Conftantin  envoya  vingt-quatre 
galères  a  rames ,  à  la  pourfuite  des  Ruffes  i  c'étoît  commettre  tmc 
grande  faute  :  il  avoit  remporté  fur  mer  ufie  vidoire  complctte  ; 
fa  cavalerie  avoit  tué  plus  de  douze  mille  Ruffes }  il  n'en  falloit 
pas  tant  pour  venger  un  affront.  L'ennemi  défefpéré  qu'il  vouloic 
pouffer  à  bout ,  réfolut  de  vaincre  ou  de  mourir  :  il  entoure  les 
galères ,  les  attaque  avec  une  fureur  mêlée  de  rage ,  Se  s'empare 
de  quatre  bâtimens,  dont  l'un  étoit  monté  par  le  Chcf-d'efcadre* 
Les  Grecs  qui  ne  périrent  pas  dans  ce  combat  fanglant ,  furent 
mis  aux  fers. 

U  faut  bbferver  ici  que  les  anciens  Ruffes  n'ayant  pas  la  boui^ 
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foie,  ne  pouvoicnt  guèrcs  naviger  que  fur  les  côtes  j  auffi  ils  ne 
fc  fervoient  que  de  petits  bâtimens  ou  plutôt  de  barques  plates 
à  rames  &  à  voiles  ,  félon  les  circonftanccs  ;  prcfque  toutes  les 
rades  ctoient  pour  eux  des  ports  j  la  fcicncc  des  pilotes  c|oit 
très-bornée ,  &:  leur  manœuvre  peu  de  chofe.  Ces  bâtimens  légers 
brifoient  aifément  les  rames  des  plus  grands  ,  qui ,  pour  lors , 
n'étoient  plus  que  des  machines  immobiles,  comme  font  aujour- 
d'hui nos  vaiffeaux  démâtés.  Ces  barques ,  d'ailleurs ,  s'accro- 
choient  foudain ,  &  les  foldats  combattoient  des  deux  parts  :  on 
mettoit  fur  une  flotte  toute  une  armée  de  terre.  C'eft  ainfi  que 
dans  la  .bataille  navale  que  Régulus  &:  fon  collègue  gagnèrent , 
on  vit  dans  des  tems  plus  anciens ,  combattre  cent  trente  mille 
Romains  contre  cent  cinquante  mille  Carthaginois. 

Le  Chef-dcfcadre  Grec  fit,  dans  ce  combat  naval,  la  funcftc 
expérience  qu'Antoine  avoit  faite  à  Aclium  :  fcs  navires  ne  pou- 
voient  fe  remuer ,  pendant  que  ceux  d'Augufte ,  plus  légers ,  les 
attaquoient  de  toutes  parts. 

L'avantage  que  les  Ruffes  remportèrent  fur  les  Grecs ,  immé- 
diatement après  avoir  éprouvé  tant  de  malheurs  à  la  fois,  adoucit 
les  regrets  de  Volodimir  :  mais  un  petit  nombre  de  prifonniers 
étoit  un  bien  foible  dédommagement  pour  les  grandes  pertes 
qu'avoient  faites  les  Ruffes  dans  ce  jour  de  carnage,  &  pour  les 
malheurs  qu'éprouvèrent  fur  la  route,  ceux  d'entr'eux  qui  retour- 
noient en  RufGc  par  terre.  Les  Grecs  les  battirent ,  les  firent 
prifonniers ,  &  leur  crevèrent  les  yeux  :  un  traitement  fi  barbare 
prouve  que  les  Grecs  n'avoient  pas  oublié  les  exemples  de  féro- 
cité que  leiu  avoient  donnés  les  Rufles  fous  les  règnes  d'Oleg  , 
dlgor  &  de  Sviatoflaf. 

S  E  c  T  I  o  N    XIIL 
I.CS  défaftres  communs  aux  deux  iNatioxis  ^  leur  procurèrent 
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une  trcvc  volontaire  de  part  &  d*autrc ,  fans  qu'aucune  d'elles 

fît  des  préparatifs  pour  fortir  d'un  ctat  mitoyen  entre  la  paix  ÔC 

la  guerre.  Cette  inadlion  ,  pendant  laquelle  tout  commerce  ctoît 

fufjpendu  entre  les  Ruflcs  &:  les  Grecs ,  leur  fit  fentir  également 

le  bcfoin  qu'ils  avoient  les  uns  des  autres ,  &  ce  fentiment  qui 

rapproche  les  hommes  rendus  à  eux-mêmes,  leur  procura  la 

paix  en  1047. 

SectionXIV. 

Nous  avons  parlé ,  fedions  I  &  II ,  des  qualités  pcrfonnelles  de 
Jaroflaf ,  de  fon  amour  pour  la  ledurc  &  Tinflruftion  :  ce  Prince 
avoit  fait  traduire  un  grand  nombre  de  Livres  Grecs ,  'établi  à 
Novogorod  une  Maifon  d'éducation  oîi  Ton  élevoit  à  fes  frais 
les  cnfans  des  pcrfonnes  diftinguées  dans  TEtat  ;  il  avoit  bâti 
plufîeurs  Eglifcs ,  dont  la  principale  étoit  celle  de  Sainte-Sophie 
à  Kiof ,  qu'il  avoit  enrichie  de  vafes  précieux  d'or ,  d'argent ,  &c. 
Mais  en  s'occupant  de  l'éducation  des  cnfans  des  Starojlcs ,  il 
n'avoit  pas  oublié  que  le  peuple  a  befoin  d'inftruftions ,  6c 
pour  lui  en  procurer ,  il  afTîgna  des  revenus  aux  Eccléfiaftiques 
particulièrement  chargés  de  ce  devoir.  Fidèle  au  culte  de  fon 
père ,  il  étendit  par  la  douceur ,  la  Foi  Chrétienne  dans  Ces  Etats. 
La  conduite  morale  de  Jaroflaf,  fes  vues  patriotiques,  l'éclat  de 
fon  règne,  &  retendue  de  fa  domination,  lui  procurèrent  l'amoiSr 
des  Ruflcs ,  le  rcfpeél  du  Nord  ;  &  fon  nom  devenu  fameux 
dans  la  Grèce ,  paffa  de  là  dans  TOccidcnt. 

Section    XV- 

Jaroflaf  avoit  époufé  Engucrhcrdc ,  fille  d'Olaus,  Roi  de  Suède 
il  eut  de  cette  Princcflc  fix  garçons  &  trois  filles.  Sa  renommé 
engagea  plufieurs  Souverains  à  rechercher  fon  alliance.  Les  annale 
Ruflcs  difent  w  qu'il  maria  fon  fils  Volodimir  à  la  fille  de  Haral 
>3  dernier  Roi  d'Angleterre  de  la  race  Saxonne  j  Vfévolod  à  u 
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I»  Trinccfle  Grecque  ,  fille  de  Conftantin  Monomaquc  ce.  Cet 
Empereur  eut-il  des  cnfans  ï  Je  fais  qu'il  avoir  été  marié  avant 
d'époufer  Tlmpératricc  Zoé  j  miais  les  faftes  Grecs  ne  parlent  ni 
de  la  poftérité  de  ce  Conftantin,  ni  de  cette  alliance.  >»  Prcmijlaya, 
»fœur  de  Jaroflaf ,  époufa  Cafimir  I,  Roi  de  Pologne  j  Henri  I, 
w  Roi  de  France ,  demanda  en  mariage  la  Princcflc  Anne ,  fille 
>ndu  grand-Prince  de  Ruflîe  j  fes  fœurs ,  Elifabcth  &  Anaftafîe  ^ 
M  furent  mariées,  la  première  à  Harald  le  Vaillant,  &  la  féconde 
>3  k  André ,  Roi  de  Hongrie  ce 

Ces  alliances  font  accompagnées  de  circonftanccs  qui  méritent 
d'être  difcutées ,  parce  que  leur  difçuffion  éclaircira  quelques 
points  d'Hiftoire  qui  paroiffent  obfcurs  à  plus  d'un  Hiftoiicn.  La 
digreffion  ne  fera  pas  longue. 

Section     XVI. 

On  fait  qu'Edouard  le  Confejfeur  avoir  rendu  fon  mariage 
ftérile  par  un  vœu  indifcret  de  virginité ,  &  qu'après  fa  mort ,  le 
Trône  d'Angleterre  refta  en  proie  à  l'ambition  de  trois  rivaux, 
qui  avoient  t»us  des  avantages  pour  y  monter  :  Edgard  y  étoit 
appelle  par  fa  naiffance ,  il  defcendoit  des  Monarques  du  pays. 
Harald  avoir  pour  lui  un  parti  nombreux  j  il  ctoit  fils  de  Godovin, 
Comte  de  Kent ,  Miniftre  d'Edouard ,  &  dont  ce  Prince  avoit 
époufé  la  fille.  Beau-frère  d'un  Roi,  il  croyoit  pouvoir  le  devenir 
lui-même ,  &  il  fe  fit  reconnoître  comme  tel  par  les  Anglois. 
Cuillaumc  qui  rcgnoit  en  Normandie ,  avoit  beaucoup  de  réputation 
&  de  dignité  -,  il  fuppofoit  un  Tcftamcnt  du  feu  Roi.  A  fon 
arrivée  en  Angleterre ,  il  y  trouva  un  Concurrent  prefque  aufE 
habile  que  lui ,  &  en  état  de  lui  difputcr  une  Couronne  qu'il 
croyoit  mériter  a  jufte  titre.  Edgard  fut  aifément  écarté  ;  le  fang 
loyal  qui  couloit  dans  fes  veines ,  ne  put  pas  balancer  les  forces 
de  fes  Concuircns.  D'après  ces  faits  certains,  il  nous  paroît  que 
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les  annales  RuÛcs  fc  trompent  au  fujet  d'Harald  qu'elles  défignenf 
comme  dernier  Hoi  d'Angleterre  j  de  la  race  Saxonne.  Paflbns  au  mariage 
de  la  Princeflc  Anne  avec  Henri  I. 

L'Auteur  de  THiftoirc  moderne,  dit  à  ce  fujet,  dans  le  Tome  XV; 
pages  j  &  6  :  »>  On  m'a  reproché  de  n'avoir  pas  annoncé  dans 
M  THiftoire  des  Ruffes ,  que  Henri  I ,  Roi  de  France ,  avoir  époufé 
^>  en  fécondes  noces  Anne^  fille  de  Jaroflaf,  Duc  de  Ruffie ,  5c 
w  laquelle  il  eut  Philippe  qui  lui  fuccéda.  Il  eft  vrai  que  ce  fait 
M  eft  rapporté  par  beaucoup  d'Hiftoriens  François,  principalement 
M  par  les  modernes.  Voici  ce  qui  m'avoit  engagé  au  filencc  k  ce 
>^  fujet.  1°.  Les  Hiftoriens  Ruflcs  n'en  parlent  point.  i°.  Le  Fils 
>>aîné  de  l'Eglife  Romaine  âuroit-il  époufé  une  Princeflc  d'un 
M  Rit  différent  du  fien?  3^  Les  Ruffes  étoient-ils  alors  aflez  conhus 
»5  en  Europe ,  pour  qu'un  Roi  de  France  s'alliât  avec  leurs  Sou- 
»  verains  >  Ce  fait ,  j'ofe  l'affurer ,  me  paroît  fort  douteux.  Je 
^'^  crois  que  Henri  époufa  quelque  Princeflc  du  Nord ,  mais  du 
»3Rit  Romain,  &:  que  les  Hiftoriens  fe  font  mépris «. 

C'eft  r Auteur  de  l'Hiftoire  moderne  qui  s'cft  mépris,  &  non 
pas  les  Hiftoriens  .dont  il  parle.  Il  auroit  dû  rapfortcr  le  fait^ 
prbpofer  cnfuitc  fes  doutes ,  &:  les  foumettre  au  jugement  du 
Lefteur  :  les  raifons  alléguées  pour  juftifier  fon  filencc ,  &  le 
doute  qui  les  accompagne ,  font  des  armes  impuiflantes  contre 
la  vérité  de  THiftoirc.  Le  mariage  dont  il  s'agit  eft  certain  ,  & 
les  Hiftoriens  Ruflcs  l'ont  configné  dans  leurs  Ecrits.  Jaroflaf 
d'ailleurs,  étoit  Vellki-ICniai^  grand-Prince  de  Ruflîe,  &  non  pas 
grand -Duc.  Les  Ruflcs  n'ont  connu  le  nom  de  grand -Duc, 
&  ne  l'ont  donné  aux  Princes  étrangers ,  que  dans  des  tcms 
poftérieurs  a  l'époque  dont  il  s'agit  ici. 

Cette  méprifc  en  rappelle  uijc  autre  :  Foliaire^  en  parlant  de 
Jaroflaf,  Iç  ïiOlWvazAgnès^  &  Prince  méconnu  d'une  Ruffie  ignorée.  Mais 

OU  n'cft  pas  fondé  à  lui  en  faire  un  reproche }  cet  homme  iî 

univcrfellement 
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univcrfcllcmcnt  inftruit,  ignoroit  THiftoire  ancienne  de  Ruflici 
il  a  écrit  d'après  les  Mémoires  qu'on  lui  a  envoyés ,  &:  Ton  doit 
en  conclure  que  ces  Mémoires  étoient  ou  obfcurs  ou  infidèles. 
Ils  étoient  l'un  &  l'autre  j  la  jaloufîe  8c  Tintérct  perfonnel  les 
avoient  rédigés. 

Agnès  eft  le  nom  que  prit  la  Princeffe  Anne  en  entrant  dans 
TEglifc  Romaine,  &  cette  cérémonie  fut  le  préliminaire  de  fon 
mariage  avec  Henri  I.  Ce  Prince  en  eut  trois  fils  i  Philippe,  Hugues 
&  Robert.  Philippe  ,  comme  on  le  fait ,  fuccéda  à  fon  père ,  8c 
il  eft  encore  aujourd'hui  la  tige  de  vingt-neuf  Rois  de  France. 

Les  deux  Maifons  d'Anjou  qui  ont  régné  a  Naples ,  les  Rois 

de  Naples  8c  d'Efpagnc,  font  iflus  de  ce  mariage,  ou  defcendent 

de  la  poftérité  qui  en  a  été  la  fuite.  Cette  poftérité  a  donné 

pluiîeurs  Reines  à  l'Angleterre,  à  l'Ecoffe,  à  la  Bohême ,  un  Roi 

de  Chypre  ,  un  Empereur  k  Conftantinople  dans  le  tems  des 

Croifades  y  8c  cet  Empereur  fut  Pierre  de  Courtenai.  De  plus 

grands  détails  ieroient  fupcrflus  j  nous  allons  fuivre  les  alliances 

de  Jaroflaf. 

Section    XVIL 

Si  le  règne  de  ce  Prince  eft  riche  en  faits ,  les  alliances  qu'il 
contrafta  font  fécondes  en  anecdotes. 

Cafimir  dont  nous  venons  de  parler,  fut  le  Succefleur  de 
Miéciflasll,  après  un  interrègne  de  fept  ans,  pendant  lequel  la 
Pologne  comptoit  fes  citoyens ,  8c  ne  trouvoit  que  des  tyrans 
dans  le  peu  qui  lui  en  reftoit.  Cafimir,  héritier  du  Trône,  fut 
obligé  de  s'enfuir  j  fa  mère  Rixa  l'envoya  fecrctement  à  Paris , 
pour  puifer  dans  cette  ville  déjà  célèbre,  les  lumières  &  les  vertus 
propres  à  confoler  de  la  perte  d'un  Trône ,  ou  à  le  recouvrer  un 
jour,  fi  les  circonftances  le  permettoient. 

Après  avoir  fait  fes  études  en  France ,  Cafimir  pafla  en  Italie 
OU  faint  Romuald  lui  perfuada  de  fc  faire  Moine.  De  retour  ea 
Tom^  L  Xx 
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Erancc,  il  entra  dans  l'Abbaye  de  Cliini,  prit  Thabit  de  Religieux 
&:  reçut  le  Diaconat.  C'eft-là  où  Cafimir  reçut ,  en  1040 ,  les 
Ambafladeurs  Polonois  qui  furent  lui  offrir  la  Couronne  : 
mais  il  n'étoit  plus  libre,  &:  le  Pape  pouvoit  fcul  rompre  fcs 
cngagemons.  Benoit  IX  oppofa  d'abord  des  difficultés  ,  fe  fit  priée 
beaucoup  ,  &c  parut  ne  fc  rendre  qu'aux  vives  inftances  des 
Polonois.  Ce  Pontife  fut  tirer  bon  parti  de  la  circonftancc ,  en 
ftipulant  que  la  Pologne  payeroit,  à  perpétuité,  une  fommc 
d'argent  pour  l'entretien  d'une  lampe  dans  TEglife  de  St.  Pierre: 
il  voulut  encore  pour  prix  de  fa  condefcendance ,  que  la  Nation 
entière  s'obligeât  à  porter  déformais  les  cheveux  coupés  en 
forme  de  couronne  de  Moine ,  &c  qu'aux  grandes  fêtes ,  pendant 
la  Mefle ,  les  Nobles  portâffent  une  étole  de  lin  à  leur  col. 

Avant  rintrodudion  de  cet  ufage  ,  les  Polonois  avoient 
coutume  de  tirer  le  fabre  hors  du  fourreau ,  lorfque  le  Prêtre 
difoit  l'Evangile,  pour  témoigner  qu'ils  étoient  toujours  prêts 
a  défendre  la  vérité  &  la  Religion  au  prix  de  leur  fang.  Cet  ufagc 
avoit  été  introduit  en  $6j ,  fous  leur  premier  Prince  Chrétien. 

Cafimir  devenu  Roi,  &:  plus  politique  que  guerrier,  voulut, 
en  montant  fur  le  Trône  ,  prévenir  les  maux  dont  Jaroflaf 
fembloit  menacer  la  Pologne.  Il  lui  envoya  des  Ambafladeurs 
chargés  du  pouvoir  de  lui  remettre  plufîeurs  places  dont  les 
Polonois  étoient  en  poflcffion ,  &  de  lui  demander  en  mariage 
la  Princeffe  Prémiflava,  fa  fœur,  afin  de  fccUer  le  pade  d'une 
amitié  inviolable  par  cette  alliance,  Jaroflaf  accepta  avec  joie 
des  propofitions  fi  avantageufcs  j  &  les  deux  Princes,  fidèles  à 
leurs  engagemens ,  vécurent  en  paix ,  &  fe  prêtèrent  des  fecours 
mutuels  au  befoin* 

Section    XVIII. 

Le  mariage  d'Elifabeth  avec  Herald -le -Vaillant^  qui  devine 
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Roi  de  Norwegc,  fournit  une  autre  anecdote  qui  fera  plaifîr  aux 
Lefteurs. 

On  trouve  dans  l'ancienne  Chronique  Iflandoife  (Kaïtlinga 
Saga)  M  que  Jaroflaf  avoir  une  fille  nommée  Elifîf,  (  c*cft  le 
M  diminutif  d'Elifabcth)  &  que  cette  fille,  jeune  Se  vive,  croiflbît 
wtous  les  jours  en  grâces,  en  beauté,  en  honneur;  qu*Hcrald 
»»  en  étant  devenu  cperdument  amoureux ,  &  craignant  de  n'être 
M  pas  aimé  de  la  belle  Elifif ,  compofa  une  ode  qu'il  lui  adrefla , 
w  &  dans  laquelle  il  fe  plaint  de  ce  que  la  gloire  qu'il  s'cft  acquifc 
>5  par  tant  d'exploits ,  n'a  pu  toucher  fon  cœur  «. 

Herald  étoit  en  effet  un  des  plus  illuftres  aventuriers  de  fon 
tems  :  il  avoir  parcouru  toutes  les  mers  du  Nord,  piraté,  comme 
c'étoit  Tufage,  dans  la  Méditerranée  même  Se  fur  les  côtes 
d'Afrique;  mais  il  éprouva  des  revers ,  fut  pris,  &  retenu  quelque 
tems  captif  à  Conftantinople. 

La  vie  &  les  exploits  d'Herald  reflemblent  exadement  à  Thif- 
toire  de  Pyrrhus  :  ce  Prince ,  maître  d'un  petit  Etat  dont  on  n'a 
plus  entendu  parler  après  lui ,  étoit  un  aventurier  qui  faifoit  des 
cntreprifes  continuelles,  parce  qu'il  ne  pouvoit  fubfifter  qu'en 
entreprenant;  fa  grandeur,  comme  celle  d'Herald,  ne  confiiVoit 
que  dans  fes  qualités  perfonnelles. 

Nous  donnerons  la  traduftion  de  cette  Ode  originale,  après 
avoir  analyfc  &  comparé  le  règne  de  JaroÛaf. 

Section    XIX. 

Les  chroniques  Ruffes  font  mention  d'un  phénomène  ccleftc, 
fous  le  règne  de  Jaroflaf  :  on  vit  à  Kiof  une  comète  à  queue  en^ 
ioi8. 

Le  favant  Profeflcur  Muller,  à  qui  l'Europe  doit  une  multitude 
de  recherches  intérefTantes  fur  la  RuiEe  ancienne  &  moderne, 
fixe  au(fî  fous  le  règne  de  ce  Prince,  &  en  1031,  une  expéditioni 

Xxij 
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des  Ruflcs  de  Novogorod  en  Sibérie ,  &  probablement  dans  le 
tjouvcrncment  qui  porte  aujourd'hui  le  nom  d'Orembourg. 

Orembourg  eft  fitué  fur  les  bords  du  Jaïk,  fous  le  J4*  degré  de 
latitude  feptentrionale  &  le  87*  degré  de  longitude. 

Le  Jaïk  prend  fa  fource  dans  les  Monts  Ouralks ,  connus  des 
Anciens  fous  le  nom  de  monts  Riphées.  Après  un  cours  de  plus 
de  fix  cents  lieues,  ce  fleuve  fe  jette  par  deux  embouchures  dans 
la  Mer  Cafpienne,  au  48*  degré  30  minutes  de  latitude,  &  au 
74*  degré  de  longitude. 

Les  Monts  Ouralks  tirent  leur  nom  dC Oural ^  motTatare  qui 
fîgnifie  ceinture.  C'eft  d'après  cette  dénomination  que  les  anciens 
Rufles  ont  appelle  ces  montagnes  Ceintures  de  roches  j  8c  quelquefois 
Portes  de  fer^  parce  que  ces  barrières  naturelles  les  protégeoient 
contre  les  attaques  des  peuples  de  TAfie  feptentrionale ,  de  même 
que  les  Portes  Cafpiennes  défcndoient  les  Afiatiqucs  contre  les 
irraptions  du  Nord. 

L'expédition  des  Ruflcs  de  Novogorod  n'a  rien  qui  implique 
à  la  vérité  :  les  Huns  dont  nous  avons  parlé  a  l'origine  des  Ruflcs, 
leur  en  avoient  tracé  la  route,  en  fe  répandant  depuis  les  bords  de 
la  Mer  Glaciale  jufquc  dans  la  Livonie,  l'Ingrie,  &:c..  Provinces 
qui  portoient  le  nom  de  Tchoud.  Les  Ruflcs  d'ailleurs  poflcdoient 
alors  la  Pcrmie,  TOugourie,  jufqu'au  diftriâ:  de  Bérézof  &  de 
Verkoturie ,  au  haut  de  la  Toura ,  fous  58  degrés  jo  minutcfs  de 
latitude,  au  couchant  de  Tobolsk.  L'Ougourie,  aux  environs 
de  la  Petchora,  eft  au  6y*  degré  de  latitude  &  au  75*  degré  de 
longitude.  Ce  font  ces  montagnes,  vers  le  couchant,  qui  font 
les  limites  de  la  SibériCi 

Mais  les  Monts  Riphées,  les  Portes  Cafpiennes,  les  Ceintures 
de  roches,  les  Portes  de  fer,  le  Caucafe ,  le  Ténérif,  les  Corde- 
lières, les  Appcnins,  les  Alpes,  les  Mers  les  plus  orageufes  6c  \c^ 
plus  parfemécs  d'écueil^^  ne  font  que  de  foibles  remparts  contre 
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Tambition.  Il  n'y  a  plus  de  terres  ni  de  contrées  vierges  ;  toutes  les 
régions  ont  été  violées  i  tous  les  peuples ,  conquérans  &c  conquis 
tour-à-tour,  ont  été  fpoliatcurs  &  dépouillés ,  loups  &  agneaux  : 
la  pauvreté  même ,  qui  devroit  être  rafyle  le  plus  sûr  pour  un 
peuple ,  n'a  pas  été  ménagée  par  les  conquérans ,  ils  lui  ont 
donné  des  chaînes,  quand  ils  n'ont  pu  lui  arracher  des  dépouilles. 
L'ambition  reffemble  a  l'envie ,  qui  ne'  pardonne  pas  même  au 
mérite  qui  s'ignore. 

L'expédition  desRuffes  dans  le  diftrift  d'Orembourg,  fut  très- 
malheureufe  j  &  le  petit  nombre  de  ceux  qui  échappèrent  à  la 
mort ,  ne  rapportèrent  à  Novogorod  que  le  repentir  &  TefFroi, 

Les  mêmes  chroniques  ont  tranfmis  un  fait  fingulicr,  qui 
prouve ,  d'une  part ,  le  zèle  pour  la  Religion  qu'il  profeflbit , 
&:  de  l'autre,  la  (implicite  de  fa  croyance.  On  a  vu  qu'Oleg  &: 
Jaropolk,  frères  de  Volodimir  &  oncles  de  Jaroflaf,  étoient 
morts  dans  le  fein  de  l'idolâtrie  :  ce  Prince,  attendri  fur  leur  fort 
dans  l'autre  vie ,  imagina  de  faire  déterrrer  leurs  offcmens  &  de 
leur  donner  le  baptême ,  dans  la  perfuafion  que  ce  Sacrement 
procureroit  à  Oleg  &c  à  Jaropolk  un  repos  éternel. 

Section     XX. 

Des  Hiftoriens  étrangers  donnent  huit  fils  a  Jaroflaf,  Se  diftri- 
buent  fcs  Etats  à  leur  fantaifie  :  nous  nous  garderons  bien  de 
relever  toutes  les  erreurs  que  Ton  trouve  prefqu'à  chaque  page 
dans  ces  prétendues  hiftoires;  on  en  formeroit  un  volume.  Les 
Annales  Ruffes  rapportent  yy  que  Jaroflaf  fe  voyant  près  de  fa  fin, 
>jappella  fes  cinq  fils,  &  reconunanda  exprcffément  aux  quatre 
>5  plus  jeunes  d'avoir  toujours  pour  Ifîaflaf ,  leur  aîné ,  le  même 
yy  refpe£t ,  les  mêmes  égards  qu'ils  avoicnt  eus  pour  lui-même  j 
yy  de  fc  concerter  toujours  entr'eux  dans  les  affaires  importantes 
9)  qui  concerneroient  le  bien  général^  ^  de  ne  jamais  oublier  que 
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^J  le  Prince  qui  occupcroit  légitimement  le  premier  Trône  de  la 

»>  Rufïîe ,  devait  être  le  Supérieur  des  Princes  apanages  « 

Jaroflaf  mourut  Tan  1053  :  fa  médaille  prouve  qu'il  fut  martre 
de  la  Principauté  de  Kiof ,  après  un  vif  combat  avec  fon  frère 
Meftiflaf,  en  ioi6j  qu'il  régna  38  ans,  &  mourut  âgé  de  76. 

Depuis  Rourik,  chef  de  la  première  Dynaftic  des  Princes  Ruffes, 
jufqu'à  répoque  où  Jaroflaf  devint  paifible  poffefleur  du  Trône, 
huit  règnes  fe  font  écoulés  dans  Tefpace  de  i  jy  ans.  S*il  y  avoit 
eu  plus  de  richeflcs  dans  le  fonds  hiftorique ,  nous  aurions  été  plus 
fobres  en  réflexions  &  plus  circonfcrits  dans  la  forme.  Nous  avons 
fait  notre  poffible  pour  ne  pas  avilir  la  majefté  de  Thiftoirc  dans 
les  parallèles  que  nous  nous  fommes  permis  de  faire ,  &:  que 
nous  continuerons  fous  les  règnes  qui  auront  des  rapports  mar- 
qués avec  ceux  des  Princes  dont  la  Poftérité  a  pefé  les  vertus  Se 
les  foibleflfes,  les  fcrvices  rendus  à  l'humanité  &  les  fautes  corn- 
mifcs  envers  elle.  Cette  nouvelle  manière  d'écrire  l'hiftoire  &  d'en 
terminer  les  époques,  a  paru  la  plus  piquante  &  la  plus  inftrudivc 
de  toutes,  elle  raproche  les  hommes  de  tous  les  tems  &:  de  tous 
les  états,  des  hommes  de  tous  les  lieux  &  de  tous  les  rangs, 
&:  dans  des  circonftances  à-peu-près  femblables.  Une  fuite  de 
tableaux  faits  avec  la  même  impartialité,  par  de  grands  Maîtres, 
formeroit  la  galerie  du  genre  humain  ;  &  ce  recueil  précieux 
fuffiroit  aux  Princes,  aux  Guerriers,  aux  Magiftrats,  à  tous  les 
ordres  de  Citoyens,  pour  leur  apprendre  les  moyens  de  parvenir 
à  la  récompenfe  des  bons.  Se  d'éviter  l'opprobre  Se  les  fupplices 
des  méchans,  non -feulement  dans  cette  vie,  mais  encore  après 
la  mort.  L'hiftoire  eft  un  tribunal  augufte,  érige  pour  juger  les 
aftions  des  hommes  :  relever  fes  arrêts,  c'eft  répandre  cette  véri- 
table fageflc,  qui,  par  la  connoiflance  intime  des  hommes  &  des 
aûions  humaines,  fait  juger  fainement  de  tout.  Se  agir  en  tout 
avec  prudence.  Mais  revd&oas  à  Jaroflaf. 
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Le  tempérament  de  ce  Prince ,  fon  caraftcre  moral ,  Ces  grandes 
qualités,  les  évènemens  de  fon  règne,  nous  rappellent  Thcodofe- 
le-Grand  ;  &  nous  allons  comparer  ces  deux  Princes. 

Tous  deux  étoient  nés  avec  un  tempérament  fanguin  &:  colé- 
rique; tous- deux  curent  des  paffions  violentes  :  la  colère  &  la 
vengeance  furent  leurs  premiers  mouvcmens  ;  Théodofe  les  ré- 
prima quelquefois  par  de  violens  efforts  :  s*il  parut  modéré  dans 
la  fédition  d'Àntiochc ,  cette  ville  eût  été  rafée  par  fes  ordres , 
fans  les  repréfentations  touchantes  de  faint  Flavien ,  qui  en  étoit 
Evêquc.  Les  réflexions  de  Jaroflaf  après  fa  première  faptc ,  ]c 
ramenèrent  à  la  douceur,  a  la  modération,  pendant  toute  la  durée 
de  fon  règne.  Ici ,  le  triomphe  eft  du  côté  de  Jaroflaf,  qui  fit 
oublier  fa  révolte  envers  fon  père,  par  un  repentir  qui  dura  39  ans. 
Mais  comment  pardonner  à  Théodofe  le  maflacrc  de  Theflalo- 
nique ,  dans  lequel  il  fit  pafler  tous  les  habitans  au  fil  de  Pépée  > 
Saint  Ambroife  en  frémit  d'horreur ,  6c  lui  écrivit  de  Milan  la 
lettre  fui  vante ,  en  390  de  J.  C. 

M  Seigneur,  votre  crime  efl:  énorme,  &  il  ne  peut  fe  laver  que 
>3  dans  vos  larmes ,  ni  s'expier  que  par  une  longue  pénitence. 
»>  Faut-il  qu'un  fi  beau  règne  foît  tache  par  une  adion  fi  cruelle? 
M  Je  vous  avertis ,  je  vous  confeille ,  je  vous  exhorte ,  je  vous  prie, 
M  je  vous  refpede ,  je  vous  chétis ,  &:  je  prie  pour  vous;  mais  je 
w  ne  puis  offrir  le  facrifice  de  Tagneau ,  fi  vous  voulez  y  aflSfter , 
>3  car  je  dois  h  Dieu  la  préférence  fur  vous  «. 

Jaroflaf  &  Théodofe  eurent  également  à  combattre  un  ufur- 
pateur,  un  tyran  &  un  affaffin  ;  &:  Maxime  vaincu  par  Théodofe , 
comme  Sviatopolk  par  Jaroflaf,  prend  la  fuite  :  la  crainte  lui 
préfente  Théodofe  devant  lui  prêt  à  venger  la  mort  de  Gratien  ; 
il  fe  fauve  dans  Aquiléc ,  comme  Sviatopolk  en  Pologne. 

Les  Goths  pillent  les  Provinces  dç  rOriçnt,  &:  les  Petchéncgui 
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celles  du  Midi  de  la  Ruffic.  Tlicodofe  les  cherche ,  les  trouve  ; 
fond  fur  ces  barbares  avec  une  rapidité  incroyable  j  &  après  en 
avoir  fait  un  horrible  carnage,  il  leur  enlève  leurs  femmes,  leurs 
enfans  &  tous  leurs  chariots  :  ceux  qui  en  échappèrent,  lui  en- 
voyèrent demander  la  paix ,  &  acceptèrent  toutes  les  conditions 
qu'il  propofa.  Ccft  ainfi  qu'il  rétablit  les  affaires  de  l'Empire, 
qui  étoit  à  deux  dpigts  de  fa  perte. 

Jaroflaf ,  réduit  aux  mêmes  extrémités ,  fut  vainqueur  de  fcs 
ennemis  ;  &  le  vainqueur  fut  plus  généreux  envers  les  Petchc- 
négui ,  que  Théodofe  envers  les  Goths. 

-  L'Empereur  Grec  tombe  malade  à  Theflalonique ,  &  fc  fait 
baptifer  par  JfcoUj  Evêque  de  cette  ville.  Par  une  loi  du  28  Fé- 
vrier 380,  il  ordonne  k  tous  fes  Sujets  de  reconnoître  le  Père,  le 
Fils  &  U  Saint-Efprit ,"  comme  un  feul  Dieu  en  trois  perfonnes  j 
&:  que  tous  ceux  qui  ne  fuivront  pas  la  foi  de  Nicéc^  feront  regardés 
comme  hérétiques ,  &  punis  en  conféquencc.  Au  mois  de  Mai 
381 ,  il  fait  affcmbler  un  Concile  Œcuménique  à  Conftantinople, 
^pour  décider  fur  la  divinité  du  Saint-Efprit  :  les  Macédoniens  y 
furent  condamnes. 

La  Foi  chrétienne  s'étendit  beaucoup  en  Ruffie  fous  le  règne 
de  Jaroflaf  i  miais  ce  fut  par  fon  exemple  &:  par  la  perfuafîon  qu'il 
multiplia  le  nombre  des  fidèles  :  il  ne  porta  aucune  loi  de  rigueur 
contre  ceux  qui  perfiftoient  dans  l'erreur  du  Paganifme  j  mais  il 
donna  des  loix  pour  prévenir  les  crimes  &  punir  les  attentats 
commis  fur  les  propriétés. 

Théodofe,  par  une  loi  du  i6  Février  386,  défend  de  déterrer 
aucun  cadavre ,  fous  quelque  prétexte  que  ce  foit.  Cette  loi  fut 
portée  pour  abolir  l'abus  des  Moines,  qui  enlevoient  les  corps 
des  Martyrs,  &  les  vendoient.  En  387,  il  ordonna  la  délivrance 
des  prifonnicrs  à  Pâques.  Ce  fut  en  publiant  cette  Ordonnance , 
qu'il  dit  ces  paroles  mémorables  :  »»  Plût  à  Dieu  qu'il  fût  en  mon 

w  pouvoii 
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^3  pouvoir  de  rcflufciter  les  morts  «  !  Les  mêmes  fcntimens  de 
piété  &  d'humanité  engagent  Jaroflaf  à  faire  dcterrei  les  oflemens 
de  Jaropolk&  d'Oleg,  morts  idolâtres,  &:  de  leur  faire  donner 
le  Baptême ,  croyant  par-là  leur  procurer  un  repos  éternel. 

On  a  vu  les  Princes  de  l'Europe  cmpreffés  à  rechercher  Talliancc 
de  Jaroflaf  :  les  Princes  voifins  de  l'Empereur  Grec ,  Sapor  III , 
Roi  de  Perfc,  les  Goths  &  d'autres  peuples  barbares,  témoignè- 
rent le  même  emprcflcment  à  Théodofe. 

Ces  deux  Princes  confcrvèrcnt  chacun  leur  Empire  par  leur 
valeur,  &c  fe  firent  également  aimer  &c  craindre.  La  bonne  fortune 
fccondoit  les  cntrcprifes  de  Théodofe  :  la  fageflc ,  plus  que  les 
grands  évcnemens ,  illuftra  le  règne  de  Jaroflaf.  Enfin ,  Jaroflaf 
&  Théodofe  aimoient  fouverainement  la  juftice  :  attentifs  à  tout, 
ils  rcgloicnt  tout;  capables  des  plus  grands  travaux,  ils  furmon- 
tèrent  les  plus  grands  obftacles  au  commencement  de  leurs  règnes  : 
tous  deux  avoient  un  goût  décidé  pour  Tinfirudion,  chacun  d'eux 
protégea  les  hommes  inftruits  :  Théodofe  les  avoir  fous  la  main  ; 
le  Prince  Ruflc  les  fit  venir  de  la  Grèce;  il  ctoit  favant  lui-même 
autant  qu'un  Prince  Ruffc  pouvoit  l'être  alors.  Il  n'a  manqué  k 
Jaroflaf  qu'un  autre  théâtre  ou  un  autre  fîècle ,  pour  placer  les 
Sciences  &  les  Arts  fur  le  trône  de  l'ignorance,  &  pour  ^voir  k 
réputation  des  Héros  bienfaiteurs. 

On  a  mis  Théodofe  au  rang  des  grands  hommes.  Ledeurs  !  c'efl: 
à  vous  à  mettre  Jaroflaf  à  fa  place  ;  vous  avez  lu  fon  hiftoire  j 
^Ue  cft  exade  :  comparez  &  jugez. 


Tome  I.  Y  y 
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ODE    D'HÈRALD-LE^VAI  LIANT. 

w  Mes  navires  ont  fait  le  tour  de  la  Sicile.  C'eft  alors  que 
w  nous  étions  brillans  &:  magnifiques  5  mon  vaiffeau  brun  charge 
t3  d'hommes ,  voguoit  rapidement  au  gré  de  mes  défirs  :  occupé 
»  de  combats,  je  croyois  naviger  toujours  ainfi  i  mais  j'aime,  & 
w  une  fille  de  Ruflîc  me  méprife. 

w  Je  me  fuis  bien  battu  dans  ma  jeuneflc  avec  les  Peuples  de 
>3  Drountein  ;  ils  avoicnt  des  troupes  fupérieures  en  nombre  :  ce 
"fut  un  terrible. combat 5  je  laiflai  leur  jeune  Roi  mort  fur  le 
«  champ  de  bataille  :  cependant  une  fille  de  Ruffie  me  méprife. 

•^^«^ 

53  Un  jour  nous  n'étions  que  fcizc  dans  un  vaiffeau  :  une  tempête 
M  s'élève  &:  enfle  la  mer  ;  elle  remplit  le  vaiffeau  chargé  ;  mais 
wnous  le  vuidâmcs  en  diligence  :  j'efpérois  de -la  un  heureux 
>3  fucccs  5  cependant  une  fille  de  Ruffie  me  méprife. 

>3  Je  fais  faire  huit  exercices  :  je  combats  vaillamment  •,  je  me 
M  tiens  fermement  a  cheval  i  je  fuis  accoutumé  à  nager  j  je  fais 
>3  courir  en  patins  \  je  lance  le  javelot  ;  je  m'entends  à  ramer  : 
»3  cependant  une  fille  de  Ruffie  me  méprife. 

«Peut-elle  nier,  cette  jeune  &  belle  fille,  que  ce  jour  où  poftc 
«près  de  la  ville,  dans  le  pays  du  Midi,  je  livrai  un  combat, 
w  je  ne  me  fois  fcr\â  courageufemcnt  de  mes  armes ,  &  que  je 
>5  n'aie  laiffé  après  moi  des  monumens  durables  de  mes  exploits? 
M  cependant  une  fiUe  de  Ruffie  lyic  méprife  «. 
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Cette  pièce  &  un  grand  nombre  d'antres  que  Ton  trouve  dans 
la  pocfie  des  Celtes,  prouvent  la  façon  de  penfer  des  peuples  du 
Nord  ,  à  regard  des  femmes.  On  s'imagine  ordinairement  que 
nous  devons  aux  loixdc  la  Chevalerie ,  c'elVà-dire ,  à  une  inftitutioa 
qui  ne  remonte  pas  plus  haut  que  le  onzième  ficcle ,  cet  cfprit 
de  gcnérofité  qui  rendoit  autrefois  les  femmes  arbitres  de  la 
gloire  des  hommes,  qui  faifoit  de  leurs  faveurs  lobjet  &:  le  prix 
des  actions  vcrtucufes,  &  en  particulier  de  la  valeur ,  qui  attachoit 
au  foin  de  les  fcrvir ,  de  les  défendre  &c  de  leur  plaire ,  Tidéc  du 
plus  doux,  du  plus  noble  de  tous  les  devoirs  (i).  Mais  il  conftc 
par  les  faits ,  que ,  long-tems  avant  le  onzième  fiècle ,  cette  façon 
de  penfer  étoit  naturalifée  chez  les  Germains  &  les  Scandinaves.  On 
fc  rappelle  ce  que  dit  Tacite  du  rcfped  de  ces  peuples  pour  les 
femmes. 

Ce  font  les  refus  de  la  pudeur  qui  rendent  Tamour  une  fourcc 
féconde  de  population,  d'héroxfmc  &:  de  vertu  j  &  c'cft  la  honte 

(i)Les  DugucfcUn,  les  Bayard,  &c.  durent  leur  noble  courtoifîe,  leurs  vertus,  leur 
gloire  inunoncllc  aux  fentimens  des  femmes  de  leur  ficcle.  Dugucfclin ,  prifonnier  des 
Anglois,  fc  voyant,  par  la  générofité  de  fcs  ennemis,  arbitre  du  prix  de  fa  rançon,  b 
poru  lui-mcmc  à  une  fommc  exceflîvc.  Etonné  de  fa  présomption,  le  Prince  de  Galles 
lui  demanda  quels  ctoicnt  fcs  moyens  pour  s'acquitter  envers  lui.  »  J'ai  destuiûs,  répon* 
t»  dit- il  s  les  Rois  de  France  &  de  Caftille  ne  me  manqueront  pas  au  befoin.  Je  connois 
•3  cent  Chevaliers  en  Brèche  qui  vendroienr  leurs  terres  :  enfin ,  il  n*eft  pas  de  femme 
!•  en  France  qui  ne  travaillât  de  (es  mains  pour  me  tirer  des  vôtres  <*.  La  Rcme  d'Angleterre 
fut  la  première  à  donner  une  fomme  confidérable  pour  rendre  la  liberté  à  rcnnemi  de  (â 
Nation.  Quelle  devoit  être  Télcvarion  d'un  fcxe  qui  formoit  alors  la  jeune  Noblcflc  du 
Royaume  :  Dans  les  Châteaux  qui  loi  fcrvoient  d'écoles ,  c'écoicnt  les  Dames  qui  fe  char- 
geoicnt  d'être  les  Inftitutriccs  des  mœurs  fondées  fur  l'honneur,  &  d'apprendre  à-Ia-fois 
le  catéchifme  &  l'an  de  rcfpcder  ce  qu'on  aime.  On  vouloir  exciter  Louis  XII  a  punir 
des  fatN'riqucs,  &  il  dit  :  «Qu'ils  parlent  de  moi  comme  ils  voudront,  laiffons-Ies 
••  fe  diverdr,  pourvu  que  le  nom  de  Dieu  &  l'honneur  des  Dames  (oient  refpeâés  «s 

Le  beau  rcgnc  que  les  femmes  ont  perdu  1  PoiifcnMlks  le  recouvrer  ! 

Yy  * 
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que  les  femmes  attachent  aux  foibleflcs  de  leur  fexc ,  qui  rend 
les  hommes  grands.  Un  Philofophe  qui  a  étendu  l'horizon  des 
connoiflances  morales  &  politiques,  obferve  que  par-tout  où  les 
plaifirs  de  l'amour  font  faciles,  où  le  luxe  favorifc  l'incontinence, 
les  hommes  aiment  moins  les  fenunes ,  &  les  fenunes  portent 
moins  d'enfans.  Voyez  en  France  dans  les  tems  de  la  Chevalerie, 
comment  l'amour  faifoit  entreprendre  &:  fouffrir  de  grandes 
chofes.  C'eft  là  que ,  fe  mêlant  à  l'efprit  public ,  il  aidoit  ou 
fuppléoit  au  patriotifmc.  Le  règne  de  Tamour  moral  prolongeoit 
le  pouvoir  de  l'amour  phyfique ,  en  le  réprimant,  en  le  dirigeant; 
en  le  trompant  même  par  des  efpérances  qui  perpétuoicnt  les 
dcfirs  &  confervoient  les  forces.  Engendrée  par  Tinnoccncc,  cette 
pafïïon  fe  nourriffoit  de  facrifîces,  au  lieu  de  s'éteindre  dans  les 
voluptés  qui  énervent  &  qui  détruifent  le  courage  &  la  force. 
La  feule  armure  d'un  ancien  Chevalier  fcroit  aujourd'hui  la 
charge  de  deux  de  nos  vieillards  de  vingt-quatre  ans. 

Les  Romains  croient  bien  éloignés  d'avoir  apporté  avec  eux  des 
fentimens  pareils.  Ce  n'eft  point  d'eux  que  les  ont  reçus  l'Eipagnc, 
la  France  &  l'Angleterre,  pays  foumis  à  Rome  pendant  quelque 
tems.  D'où  vient  donc  qu'après  la  chute  de  l'Empire,  l'efprit  de 
galanterie  fe  trouve  tout-à-coup  répandu  par-tout?  On  voit  bien 
que  cet  efprit  propre  aux  peuples  du  Nord,  n'a  pu  (c  répandre 
qu'avec  eux.  Formé  de  leurs  préjugés  religieux ,  de  leur  goût  pour 
la  guerre ,  de  la  chafteté  naturelle  de  leurs  femmes  i  lié  avec  leurs 
ufagcs  &  leurs  mœurs,  il  dut  les  fuivre  par-tout  où  ils  s'établirent, 
&  s'y  maintenir  long-tems.  Mais  chez  les  peuples  plus  riches  Se 
plus  civilifés,  les  effets  qu'il  produifit,  étant  relevés  par  cet  éclat 
qui  attire  tous  les  regards,  on  en  méconnut  bientôt  la  fource; 
&  aujourd'hui  l'on  ne  peut  y  remonter ,  fans  avoir  de  fortes 
préventions  contre  foi. 
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INTRODUCTION 

AUX 

LOIX    DE    JAROSLAF. 

IN  ou  s  avons  dit  (  Scdi^iII)  que  Jaroflaf  ayant  pris  poflcflîon 
du  Trône  de  Kiof ,  témoqPEi  fa  rcconnoiflance  aux  habitans  de 
Novogorod ,  qui  lui  avoicnt  donné  de  fi  grandes  marques  de 
zèle  &  de  fidélité ,  &  qui  Tavoient  mis  à  même  de  combattre 
rufurpatcur  Sviatopolk ,  &:  fon  beau-père  Bolcflas ,  alors  Duc 
ou  Souverain  de  la  Pologne.  Au  moment  où  Jaroflaf  fut  paifiblc 
poflcflcur  de  Kiof ,  il  affigna  des  appointemens  aux  Gens-d'armcs 
à  qui  il  devoit  &:  fon  Trône  &  fes  fuccès.  Ces  récompenfes  & 
CCS  appointemens  font  les  fuivans. 

Dix  grivncs  k  chacun  des  habitans  de  Novogorod,  qui  s*étoicnt 
armés  pour  fa  défenfe. 

Dix  grivnes  aux  Staroftcs,  &  une  grivne  à  chaque  foldatRuflc; 
Slave,  Varège,&:c. 

Il  promulgua  enfuitc  les  loix  dont  nous  allons  donner  la 
traduftion  littérale,  loix  confignées  dans  les  annales  de  Novor- 
gorod ,  qui  commencent  k  la  mort  d'Igor  I,  fils  de  Rourik,  mort 
en  879,  &:  qui  finiflent  au  XIV*  fiècle.  Elles  comprennent  451 
ans,  ou  environ.  Mais  ces  annales  font  incomplètes  ;  on  y  trouve 
de  fréquentes  lacunes ,  fur-tout  au  commencement  &  à  la  fin; 
Elles  font  écrites  fur  du  papier  de  coton ,  en  petits  caraftères 
très-lifîbles  j  leur  ftyle  diffère  cfTcntiellcment  de  celui  des  Ruffcs 
modernes,  &  Tortogcaphc  en  eft  iîngulière» 
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A  Tcpoquc  dont  il  s\igit ,  le  papier  fait  de  chiffons  n'étoit  pas 
encore  invente ,  il  ne  le  fut  qu\iu  douzième  fièclc;  mais  ce  n  cft 
que  dans  le  treizième  qu  il  devint  commun.  Le  papier  timbre  a 
cté  introduit  la  première  fois  en  Efpagne  &c  en  Hollande,  vers 
Tan  1555.  La  machine  dont  on  fe  fcrt ,  depuis  environ  trente  ans, 
pour  couper  les  chiffons,  eft  une  invention  duc  aux  Allemands: 
elle  eft  mife  en  mouvement  par  Teau,  elle  coupe  les  chiffons  fans 
qu'il  y  ait  rien  de  plus  a  faire  que  de  lui  en  fournir  de  nouveaux 
de  tems  en  tems.  Les  Anglois  s'attribuent  Tinvention  des  papiers 
veloutés  ou  foufflès  ;  mais  elle  appartient  à  un  nommé  François  ^ 
Gaînier  de  profeffion ,  établi  à  Roifli^  qui  imagina  cette  fortç 
de  papier  en  1620. 

Je  fuis  fondé  à  croire  que  le  manufcrit  d'où  ces  loix  font  tirées, 
a  été  fait  au  commencement  du  XV^  fiècle  ,  &  probablement 
fous  le  règne  de  Vafili-Vafiliévitz,  furnommé  Cdcpoï  ou  T Aveugle, 
&  je  le  crois  rédigé  par  le  Métropolitain  Hiérafime,  dont  le  nom 
eft  à  la  tête  de  ces  archives  j  il  fut  revêtu  de  TEpifcopat  en  141  j 
&  mourut  en  1437. 

Quoique  les  loix  de  Jaroflaf  &  dlfiaflaf  fon  fucceflcur ,  aient  été 
promulguées  a  des  époques  différentes ,  les  annales  de  Novogorod 
les  ont  réunies  &  placées  dans  les  faftes  de  Tannée  1016.  Nous 
fuivrons  le  même  ordre  de  date ,  &  ranacronifme  volontaire 
cft  juftifié  par  Tanalogic  des  rapports  que  ces  loix  ont  entre  elles  j 
celles  du  fils ,  font  un  fupplément  a  celles  du  père. 

Le  petit  nombre  de  ces  loix,  leur  fimpHcité,  leur  précifion  ,.lcs 
peines  détermirlées  pour  chaque  efpècc  de  délit ,  offrent  l'image 
d'une  légiflation  originale  &c  primitive,  dans  un  fiècle  oii  les 
Etats  policés  de  l'Europe,  encore  barbares  fous  plus. d'un  afpcét, 
n'en  avoient  pas  une  auffi  fimple,  aufiS  claire,  auflî  pofitive. 
La  raifon  de  cette  différence  eft  fenfible  :  les  loix  des  Romains  &c 
des  Sycambres  ont  été  prefquc  par-tout  le  prototype  fuivi  par  kf 
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Légiflatcurs  des  Gouverncmens  modernes.  Chez  les  peuples 
guerriers  ,  on  trouve  des  Conquérans  j  mais  Tefprit  de  conquête, 
qui  eft  un  efprit  de  brigandage ,  peut-il  être  le  véritable  efprit 
d*une  Icgiflation  ?  Aflcrvir  eft  fon  but  :  détruire  cft  Ion  partage  : 
corrompre  eft  fon  effet.  Voilà  pourquoi  Toppreflion  a  fait  & 
détruit  les  Empires.  Toutes  les  loix  de  force  font  deftrudives: 
celles  de  la  raifon ,  de  l'humanité  ,  de  la  paix ,  font  les  feules  qui 
foient  confervatrices.  Je  n'ai  jamais  pu  comprendre  comment  les 
loix  des  peuples  barbares  &  brigands  ont  pu  régner  fi  long-tems 
fur  les  Nations  civilifées  de  TEuropc ,  qui  refpeftent  les  loix  de 
la  nature  &c  le  droit  des  gens.  Mais,  dira-t-on ,  ces  mêmes  peuples 
ont  apporté  avec  eux  les  loix  de  leurs  contrées,  &:  les  ont  établies 
par  la  force  chez  les  peuples  qu'ils  ont  foumis  à  leur  domination: 
je  le  fais  bien.  Mais  ces  peuples  ne  font  plus  ;  chaque  Gouverne- 
ment a  changé  de  forme  j  toutes  les  Nations  font  plus  ou  moins 
cclairées  j  il  n'y  a  plus  de  loix  qui  étouffent  la  voix  ou  qui 
enchaînent  les  efforts  vertueux  des  hommes  inftruits ,  également 
amis  des  Princes  &c  du  genre-humain  j  des  Souverains  eux-mêmes, 
pères  de  leurs  fujets ,  favorifent  &:  étendent  le  cours  des  lumières 
dont  la  profpérité  publique  eft  l'effet  néceffaire  j  &  cependant 
des  loix  barbares  parlent  encore  a  la  place  des  loix  de  la  nature, 
de  la  raifon  ,  de  Thumanité ,  loix  gardiennes ,  protedrices  &c 
confervatrices  des  droits  les  plus  facrés  de  l'homme,  de  fa  liberté, 
de  fa  fureté ,  de  fon  honneur  &c  de  fes  biens  j  ôc  ce  qui  doit 
étonner  davantage,  c'eft  que  tous  les  Tribunaux  ont  l'honnctetc 
d'en  convenir ,  &  que  la  Jufticc  en  rougit  elle-même. 

Il  a  paru ,  dans  le  tems ,  un  Edit  du  Roi  de  Portugal ,  mort  ; 
par  lequel  ce  Souverain  défend  à  tous  les  Juges  &  Avocats  de 
fon  Royaume  >5  de  citer  dans  leurs  Jugemens  &  leurs  Plaidoyers 
M  les  loix  Romaines  ou  Impériales ,  Se  leur  ordonne  de  ne  s'appuyer 
»  que  fur  les  loix  ôc  ordonnances  du  Royaume  «.  Cet  Edit  porte 
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Temprcinte  de  la  fagcflc  auguftc  qui  le  dida.  Les  loix  de  chaque 
peuple  doivent  tenir  également  au  phyfîque  du  climat ,  au  moral 
des  hommes ,  à  leurs  paflîons  prédominantes ,  a  leurs  facultés 
intcllcâ:uelles ,  à  leur  induftrie ,  &:c. 

C*eft  fans  doute  d'après  cette  vérité  bien  fentie,  que  Catherine  II 
dit  aux  Ruflcs ,  dans  le  projet  imprimé  de  fon  Code  :  m  Mes 
M  cnfans !  pefez avec  moi  lintérêt  de  la  Nation, formons  enfcmblc 
M  un  Code  de  loix  qui  établiffent  folidement  la  félicité  publique. 
»  Je  veux  que  vous  appréciiez  vous-mêmes  les  loix  que  vous 
«devez  fuivre,  pour  que  vous  les  refpeftiez  &  que  vous  les 
ti  chériflîez  comme  votre  propre  ouvrage  «. 

Mais  revenons  aux  loix  de  Jaroflaf.  Les  peines  pécuniaires 
qu'elles  infligent ,  exigent  quelques  détails  qui  en  facilitent 
rintelligence  aux  Leûeurs. 

L'ufage  de  quelques  monnoîes  en  argent  fut  établi  en  RufGc 
dès  le  neuvième  fiècle,  &  ces  efpèces  de  monnoies  devinrent 
plus  généralement  répandues  dans  le  dixième.  Avant  ces  3eux 
époques,  on  fe  fervoit  de  monnoie  de  cuir,  de  peaux  de  martres, 
d'oreilles  d'écureuils ,  fur  Icfquelles  le  Souverain  faifoit  imprimer 
fon  timbre.  La  valeur  idéale  de  chacune  de  ces  efpèces  étoit 
fixée  :  elles  rep»-"'.**Loient  cnfemble  le  tréfor  de  l'Etat  &  le 
numéraire  circulant  j  le  commeice  d'alors  fe  faifoit  par  échange. 

Mais  dès  que  la  ville  de  Novogorod ,  qui  étoit  la  métropole 
du  commerce ,  devint  une  ville  Anféatique ,  on  fentit  les  difficultés 
inféparables  du  commerce  d'échange ,  &  l'infuffifance  des  mon^ 
noies  dont  nous  venons  de  parler. 

En  1410,  les  citoyens  de  Novogorod,  de  concert  avec  leurs 
CKcft,  firent  frapper  de  la  monnoie  d'argent.  Les  habitans  de 
Pleskof  les  imitèrent  en  1424.  Les  monnoies  de  ce  temps , 
confervces  dans  le  Cabinet  de  l'Académie  des  Sciences  de  Pcterf- 
bourg,  portent  l'empreinte  d'un  coin  fculpté. 

Ces 
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Ces  monnoies  furent  introduites  à  Moskou,  avec  la  penniffion 
du  Prince  régnant  :  elles  furent  perfedionnces  cnfuitc  par  un 
Milanois  célèbre ,  nommé  Ariftoteles ,  dont  nous  parlerons  dan^ 
rhiftoire  des  Arts» 

./On  trouve  fréquemment  dans  les  amendes  Ôc  les  peines 
prefcrites  par  Jaroflaf  6c  fon  fils ,  les  mots  grivnes ,  reparus  ou 
coupons  :  ces  grivnes  anciennes  étpient  fans  doute  d'une  pluj 
grande  valeur  que  les  pièces  de  dix  fols  qui  portent  encore  le 
même  nom  en  Ruflîe.  Mais  je  ne  crois  pas  que  ces  grivnes  fuffent 
frappées  au  coin  du  Prince  :  elles  défignoicnt  feulement  une 
quantité  convenue  dargcnt  fin.  Ce  qui  fonde  ma  croyance  à  cet 
égard ,  c'eft  que  dans  les  provinces  qui  avoifinent  l'Ukraine ,  on 
fc  fert  encore  aujourd'hui  du  mot  gnvcnka ,  pour  défigncr  une 
livre  marchande,  &  principalement  dans  le  commerce  de  la  cire. 

Quoi  qu'il  en  foit,  il  eft  certain  que  fpus  le  règne  d'Ivan,  ou 
Jean  Bafîle  II ,  la  livre  d'argent  le  plus  pur ,  n'étoit  eftimée  qu'à 
3  jo  kopeks  ou  fols  ;  la  livre  d'argent,  d'une  qualité  bien  inférieure 
à  celui  de  ce  tems-la ,  réduite  en  raonnoie,  eft  évaluée  aujourd'hui 
en  Ruffie,  à  2000  fols,  ou  à  20  roubles,  chaque  rouble  valant 
ICO  fols  du  pays. 

Les  rézanes  ou  coupons,  étoient  probablement  les  fols  d'alors, 
&  chaque  coupon  un  petit  morceau  d  argent.  Dix  de  ces  morceaux 
formèrent  une  grivne  en  détail  i  &  il  falloir  bien  qu'il  y  eût  une 
mefure  déterminée  d'après  laquelle  on  coupoit  l'argent.  Le  mot 
roubi  fignifie  en  langue  Ruflc,  coupe^y  à  l'impératif  de  ce  verbe: 
c'eft  probablement  de  roubi  qu'on  a  tiré  le  nom  de  rouble  ,  & 
de  roubli  au  pluriel.  Le  même  ufage  étoit  établi  en  Ruffie ,  avant 
que  Ton  y  eût  frappé  des  quarts  de  rouble.  On  y  fuppléoit  en 
coupant  un  rouble  en  quatre  j  &  encore  aujourd'hui  on  coupe, 
à  la  Douane ,  les  piaftres  d'Efpagne  ,  les  écus  de  Hollande ,  pour 
fervir  d'appoint  aux  taxes  que  payent  les  marchandifcs. 
Tomt  L  luZ 
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Ces  détails  font  intcrcflans  par  les  rapports  qifils  ont  avec  les 
loîx  qui  vont  les  fuivre  ;  ils  prouvent  d^abord  jufqu'k  quel  point 
d'exaûitude  THiftorien  a  porté  fcs  recherches  dans  toutes  les 
parties  de  fon  fujet  :  après  avoir  employé  dix  années  à  ce  travail 
pénible ,  dans  le  fein  de  la  Ruffie  même ,  il  lui  eft  permis  de 
croire  qu'il  pofsède  à  fond  un  fujet  tant  de  fois  cflûcuré  &  rcnda 
tant  de  fois  méconnoilfable. 
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L  O   I   X 

DE     J  A  R  O  S  L  AF. 

ijES  loix  que  ce  Prince  donna  à  la  Ruffie  Tan  1016,  font  inti^ 
tulécs,  Rouskaïa  Pravada^  OU  Vérités  Ruflfes ,  elles  commencent 
par  ces  mots  :  ReJpeSeï  ce  règlement  ;  il  doit  être  la  règle  de  votre  conduite  ; 
telle  ejl  ma  volonté. 

Les  premières  loix  écrites  d'une  Nation ,  font  le  tableau  le  plus 
fidèle  de  fes  mœurs  antiques  :  aufïi  nous  garderons-nous  bien  de 
donner  aux  loi^  de  Jaroflaf  d'autres  ornemcns  que  leur  fimplicitç, 

L 

M  Si  un  homme  tue  un  autre  homme ,  le  frère  aura  le  droit  de 
15  venger  le  meurtre  de  fon  frère  \  le  fils  celui  de  fon  père  j  le  père 
^  celui  de  fon  fils  j  de  même  que  le  neveu ,  foit  qu'il  foit  fils  du 
#3  frère  ou  de  la  fœur  «.  (i) 

IL 

w  Si  le  mort  ne  laiflbit  point  après  lui  de  vengeur,  le  meurtrier 
M  reconnu  paiera  40  grivncs ,  foit  que  le  mort  foit  Rufle  ou  Slave, 
13  homme  de  guerre  ou  de  chancellerie ,  marchand  national  ou 
M  étranger,  &:  même  fugitif  d'un  autre  pays  «. 

(i)  Les  Hurons  ont  une  loi  fcmblablc  à  celle -ci,  &  l'une  paroît  calquée  fur  l'autre. 
I»  si  le  mcurticr  d'un  homme  combe  au  pouvoir  des  païens  du  mon  >  ils  (ont  maîtres 
^  abfolus  de  fa  vie  «• 

Z  z  ij 
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III. 

♦5  Un  homme  battu  par  un  autre ,  qui  aura  des  contufîons,  ou 
13  qui  fera  blcflc  jufqu'au  fang,  n'a  pas  befoin  de  témoins  pour 
«être  cru  en  Jufticei  mais  fi  le  plaignant  n'a  ni  bleflurcs,  ni 
M  contufîons ,  il  doit'  au  moins  fournir  un  témoin ,  fans  quoi 
M  fa  plainte  fera  nulle  :  en  la  fuppofant  valable,  &  avec  impuif- 
M  fance  de  fe  venger  perfonnellcment ,  le  battant  paiera  au  battu 
M  trois  grivncs  &  lés  frais  du  Juge  annuel  c<. 

IV. 

»  Celui  qui  frappera  quelqu'un  à  coups  de  poings,  a  coups  de 
>3  bâton,  à  coups  de  perche ,  ou  qui  lui  jctter  a  àla  tcte  une  tafle , 
M  une  corne,  &c. ,  paiera  à  TofFenfc  douze  grivncs,  quand  même 
yy  les  meubles  jettes  n'auroient  pas  atteint  la  perfonne.  La  même 
w  peine  aura  lieu  envers  celui  qui  frappera  avec  la  poignée  ou  la 
M  pointe  de  fon  épée  nue,  ou  de  Tépée  dans  fon  fourreau  ce. 


M  Si  un  homme  eft  blefle  au  bras  i  s'il  perd  ce  membre ,  ou  qu'il 

M  refte  eftropié  de  la  bleflure ,  l'auteur  du  dommage  lui  paiera 

«3  40  grivnes.  Si  la  bleffure  eft  au  pied ,  &  que  le  bleffé  devienne 

>3  boiteux ,  fes  enfans  ou  fes  parens  les  plus  proches  en  tireront 

33  vengeance.  On  payera  trois  grivnes  pour  un  doigt  coupé ,  &c 

33  douze  grivnes  pour  avoir  coupé  h  quelqu'un  les  mouftachcs  ôc 

33  la  barbe  a. 

VI. 

33  Celui  qui  tirera  fon  épée  hors  du  fourreau,  fans  même  en 
33  frapper  perfonne,  paiera  une  grivne  «. 
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VIL 

ïj  Si  un  homme  en  pouffe  un  autre ,  ou  le  tire  a  lui  avec  violence, 

>>  Toffenfeur  paiera  trois  grivnes  à  Toffenfé ,  fi  celui-ci  a  deux  té- 

13  moins  de  la  violence  qu'on  lui  a  faite  5  mais  fi  ces  témoins  font 

w  Varègcs  ou  Kolbégiens ,  on  leur  fera  prêter  ferment  de  la  vérité 

»  de  leur  témoignage  «*. 

VIII. 

55  Si  un  domeftique  s*enfuit  de  chez  fon  maître,  &:  qu'il  aille  fc 
w  réfugier  chez  un  Varège  ou  chez  un  Kolbégîen ,  Tun  &  Tautrc 
15  font  tenus  de  le  renvoyer  à  qui  il  appartient,  dans  trois  jours 
55  pour  tout  délai  ;  fans  quoi  le  maître  reprendra  fon  domeftique 
>5dès  qu'il  l'aura  découvert  j  &:  ceux  qui  lui  auront  donné  afyle, 
»  paieront  trois  grivnes  pour  cette  injuftice  ««. 

I  X. 

55  Celui  qui  montera  un  cheval  qui  n'eft  pas  à  lui ,  fans  la  per- 
»  miffion  de  celui  à  qui  il  appartient ,  paiera  trois  grivnes  c*, 

X. 

55  Celui  à  qui  on  aura  volé  un  cheval ,  des  armes  ou  des  habits , 
53  &  qui  les  rcconnoîtra  pour  les  fiens,  a  le  droit  de  les  reprendre 
55  par-tout  où  il  les  trouvera  :  le  voleur  lui  paiera  trois  grivnes 
•5  pour  cette  injuftice  (i).  Mais  fi  celui  qui  a  reconnu  fes  effets  ne 
55 peut  les  recouvrer  par  lui-même,  il  doit  dire  à  la  perfonne  qui 
*5  s'en  eft  emparée  :  Ces  chef  es  font  à  moi  :  vous  le  nie[i  indiquci-moi 

(i)  Les  Hurons,  qui  font  très-portés  au  vol,  &  qui  Tcxcrccnt  avec  beaucoup  d*adrcflc, 
ont  une  loi  plus  févcre  contre  le  larcin.  La  voici  mot  pour  mot. 

»9  II  eft  permis  non-fculcmcnt  <ie  reprendra  au  voleur  tout  ce  qu'il  a  dérobé ,  nuis  encore 
••  tout  ce  que  l'on  trouve  dans  fa  cabane,  jufqu'à  le  laiiTer  nu ,  lui,  (a  femme  &  fes  enfans, 
a*  fans  qu'il  puifle  faire  la  moindre  réfiftançc  <«• 
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»  donc  r endroit  oh  vous  les  ave\  achetées  ;  produifr^  des  témoins  qui  l^ajfurentj 
n  ou  vene^  avec  moi  devant  le  Juge  :  Jivous  ne  pouve'^pas  y  venir  aujourd'hui^ 
%y  fournijfe^-moi  caution  que  vous  y  comparoître:^^  dans  trois  jours  «t. 

XL 

»  Dans  le  cas  où  un  débiteur  rcfufcroit  de  payer  ce  qu'il  doît  à 

wfon  créancier  ,  la  conteftation  fera  portée  devant  ii  pcrfonnes 

w  qui  en  feront  les  arbitres.  S  il  s'agiffoit  d'une  béte  volée  qu'on 

>3  ne  voulût  pas  rendre ,  le  pofleflcur  injulle  paiera  trois  grivnes 

»  au  propriétaire  ce. 

XII. 

»  Si  un  propriétaire  perd  un  animal  quelconque  ;  que  fon  fcrf 
»5  le  reconnoilTe  appartenant  à  fon  maître,  &:  que  celui  qui  s'en  eft 
»  emparé  ne  veuille  pas  le  rendre  i  dans  ce  cas,  on  le  mènera  chez 
w  la  perfonne  de  laquelle  on  aura  acheté  Tanimal ,  de  celle-ci  chez 
w  une  autre ,  &  même  chez  une  troifième ,  &  ces  trois  pcrfonnes 
»  rendront  juftice  a  qui  il  appartiendra  j  mais  le  propriétaire  laif- 
ï5  fera  fon  domeftique  au  pouvoir  du  Juge ,  comme  un  gage  de  I4 
>3  juftice  de  fa  demande,  jufqu'à  ce  que  TafFaire  foit  terminée  ce. 

XIII. 

»  Si  un  ferf  ofoit  battre  un  homme  libre ,  &:  qu'il  trouvât  un 
>3  afyle  dans  la  maifon  d'un  Boyard  ou  d'un  Noble,  l'un  ou  l'autre 
•5  paiera  dix  grivnes  d'amende,  &c  le  ferf  fera  rendu  à  fon  maître". 

XIV, 

«  Celui  qui  brifera  la  lance  ou  les  armes  de  quelqu'un ,  qui  lui 
»  déchirera  fes  habits  ou  l'en  dépouillera,  fera  condamné  à  une 
»  amende  en  beftiaux,  quand  même  le  coupable  voudroit  rendre 
>3  les  effets  pris  ou  endommagés,  il  n'en  fera  pas  moins  tenu  de 
53  payer  ces  dfifcts,  par  le  nombre  d'animaux  défignés  pour  leur 
>3  valeur* 
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L  O   I   X 

D'I  s  I  AS  L  AF      I, 

'Fils  aîné  de  Jarojlaf,  SC  fin  Succejjeur  au   Trotte 

de  Kiof. 

VjE  Prince  cft  défigné  dans  THiftoire  fous  le  nom  de  Dmitri; 
il  cft  connu  dans  l'Europe  fous  le  nom  de  Démétriusj  &  c'cft  le 
jncme  dont  le  fils  fe  rendit  à  Rome,  fous  le  Pontificat  de  Gré- 
goire VIL 

Les  loix  de  ce  Prince  portent  le  nom  de  Férités  prefcmes  à  la, 
RuJJie  par  IJiaJlafj  Vsévolod  &  Sviatojlafj  fes  frères  j  conjointement  avec 
Kofniatcheko  y  Perenes  j  Nicéphor^  Kianinj  Tckoudin  &  Mikoula. 

L'Hiftorien  ne  doit  pas  rapporter  les  faits  fans  les  comprendre. 
Nous  obferverons ,  i^  que  le  titre  des  loix  de  Jairoflaf  & 
dlfiaflaf ,  ou  des  premières  loix  écrites  de  la  Ruffie ,  renferment 
un  fens  admirable;  i°.  que  les  précautions  prifcs  par  Ifiaflaf, 
avant  de  publier  un  fupplément  aux  loix  de  fou  père ,  font  pcut- 
ctrc  le  plus  grand  phénomène  qui  puiflfe  arriver  fous  le  pouvoir 
abfolu.  L*une  &  l'autre  obfervation  méritent  un  développement. 

Les  Grecs  appelloient  les  loix  Filles  du  Cielj  pour  exprimer 
qu'elles  étoient  filles  de  la  Nature ,  &:  qu'elles  devoieat  avoir  le 
droit  naturel  pour  bafe;  droit  augufte,  droit  émané  de  la  jufticc 
primitive ,  &  le  fondement  de  toutes  les  loix  qui  ont  pour  elles 
la  fanftion  de  rhumanité.  Jaroflaf  &  fon  fils  ont  donné  à  leurs 
loix  le  titre  de  Férités  ^  parce  que  toutes  les  loix  doivent  être 
tellement  claires  &  précifes ,  que  chaque  homme  n'ait  bcfoin 


368  HISTOIRE    DE     RUSSIE 

que  de  fcs  lumières  naturelles  pour  en  comprendre  le  véritable 
fens  &  pour  y  acquiefcer. 

Les  précautions  d'Ifiaflaf  pour  fuppléer  k  ce  qui  pouvoic 
manquer  au  petit  code  de  Jaroflaf,  prouvent  qu'avant  de 
réglementer,  ce  Prince  voulut  fa  voir  s'il  le  pouvoir,  &  qu*il  fit 
examiner  s'il  le  devoir.  Ce  défir  louable  &c  cet  examen  ne  font 
ni  le  vœu,  ni  la  marche  d'un  Dcfpote.  En  établifl^nt  un  Confeil 
formé  des  hommes  les  plus  inftruits  de  la  Ruffie,  &  préfidc  par 
le  Souverain  &  par  les  Princes  fes  frères,  Ifîaflaf  difoit  à  fes 
fucccflcurs  :  Quelque  éclaires  que  /oient  les  Princes  j  ils  font  hommes^ 
&  le  -[èle  le  plus  pur  ne  les  garantit  pas  des  méprifes  qui  leur  font  communes 
avec  les  autres  hommes.  Loin  de  penfer  que  plus  le  Souverain  eft 
abfolu,  &  mieux  le  peuple  eft  gouverné,  Ifîaflaf  ne  fe  crut  arme 
de  la  force  publique ,  que  pour  aflurer  entre  fes  Sujets  lobfet- 
vation  de  la  juftice,  Iç  rçfped  ppiir  la  propriété,  &  que  pour 
conferver  à  chacun  la  jouifTance  plénièrc  de  fes  droits.  Quelle 
prudence ,  quelle  fagcffe ,  quelle  modération  pour  un  Prince  ne 
Defpote ,  &  dans  un  fiècle  où  la  plus  grande  partie  de  TEuropc 
çtoit  ençprç  batbare  l  Yoiçi  les  loix  dlfiaflaf, 


^3  Si  un  citoyen  en  tue  un  autre  dans  une  émeute  populaire, 
M  le  meurtrier  paiera  quatre- vingt  grivnes  aux  héritiers  du  mort, 
M  mais  il  ne  paiera  rien  pour  ceux  de  fes  gens  qui  auront  fubi 
M  le  même  forç.  Si  le  meurtre  çtoit  commis  fur  quelques-unes 
M  des  terres  du  Souverain,  le  meurtrier  paiera  quatre -vingt 
)>  grivnes  de  plus  au  profit  4u  Fifc  «. 

IL 

M  Si  un  citoyen  eft  aflaffiné  par  des  voleurs  &  des  brigands, 
13  &  iquc  Ton  n'ait  pas  arrête  les  coupables ,  c'eft  celui  à  qui 

«  appartient 
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»  appartient  la  terre ,  conjointement  avec  celui  qui  ctoit  chargé 
»  d'entretenir  fur  ce  chemin  la  fureté  publique  ,  qui  paiera 
wTamcndc  impoféc  au  meurtrier  «. 

1 1 1. 

^y  Celui  qui  en  pillant  des  magafîns ,  ou  volant  un  cheval ,  un 
^y  bœuf,  une  vache,  &c. ,  tuera:  un  homme,  doit  à  fon  tour  être 
«  tué  comme  un  chien.  La  même  peine  aura  lieu  envers  celui 
w  qui  tuera  une  fentinelle,  ou  un  Rece\'cur  des  droits  de  péage. 
w  Si  quelqu'un  vole  le  Receveur  d'un  péage  appartenant  au 
M  Souverain,  le  coupable  paiera  quatre -vingt  grivnes.  On  paiera 
w  la  même  fomme  pour  le  meurtre  d'un  vieux  Ecuyer  de  haras  (  i) , 
w&  douze  grivnes  pour  celui  d'un  Maire  de  village,  &  d'un 
M  Portier  appartenant  au  Prince.  Quant  au  meurtre  d'un  fcrvitcur 
M  de  fa  maifon ,  l'amende  fera  de  cinq  grivnes^  comme  celle  d'un 
^3  homme  ordinaire  &  d'un  ferf }  mais  l'amende  fera  de  douze 
>3  grivnes  pour  quiconque  tuera  une  nourrice ,  ou  le  mari  d'une 
w  nourrice  «. 

w  Celui  qui  volera  un  cheval  appartenant  à  la  Cour ,  &  portant 
M  la  marque  du  Souverain,  paiera  trois  grivnes,  &  deux  grivnes 
»3  pour  le  cheval  d'un  particulier  :  pour  une  jument ,  foixantc 
>3  coupons  :  pour  un  bœuf,  une  grivne  :  pour  une  vache,  quarante 
»  coupons  ;  pour  un  poulain  de  trois  ans ,  quinze  martres  :  pour 
»  un  veau  j  cinq  coupons  :  pour  un  bélier  &  un  agneau ,  le  voleur 
M  paiera  animal  pour  animal^  Se  pour  la  mort  d'un  cerf^  une 
>3  demi-grivne  ce. 

(i)  Les  habitans  de  Dorogobouge  avoient  tué  un  vieux  Ecuyer  d*Ifiaflaf ,  &  ce  Prince 
leur  fit  payer  une  amende  de  So  grivnes.  C*eft  fans  douce  ce(  ^viaemenc  qui  donna  lieu 
k  Tarticlc  donc  il  s'agic 

Tomç  I.  Aaa 
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V. 

>5  Le  fuborneur  qui  engagera  Tefclave  &  le  fcrvitcur  d*un 
>3  Propriétaire  à  s'enfuir ,  paiera  douze  grivnes  «. 

VI. 

»  Si  quelqu'un  pille  un  magafin ,  ou  vole  un  cheval ,  un  bœuf, 
»>  &c. ,  il  eft  condamné  à  payer  une  grivne  &  trente  coupons 
w  d'amende  j  mais  s'il  a  des  complices ,  chacun  d'eux  paiera  trois 
»  grivnes  &  trente  coupons,  parce  que  les  complices  enhardiflcnt 
w  à  commettre  le  crime  c«. 

VIL 

ï>  Quiconque  maltraitera  grièvement  un  payfan  ,  fans  ordre 
J3  du  Prince ,  paiera  trois  grivnes  j  &  douze  pour  un  homme 
ï3  d'armes,  un  citoyen,  un  Douanier  maltraité  c*. 

VIIL 

w  Si  le  voleur  de  nuit ,  pris  fur  le  fait ,  eft  tué,  il  eft  bien  tué  ; 
55  mais  il  eft  mieux  de  le  faifir  (i  on  le  peut ,  &  de  le  livrer  à  la 
15  Jùfticc  dès  qu'il  fera  jour  :  car  fi  quelqu'un  avoit  vu  ce  voleur 
wgarotté  pendant  la  nuit,  &  qu'au  matin  on  le  trouva  mort, 
99  le  Maître  de  la  maifon  encourroit  une  jufte  peine  ». 

IX. 

«  Il  eft  expreflfément  défendu  de  dégrader  les  forêts ,  de  dépouiller 
13  les  arbres  de  leurs  écorces ,  de  faire  du  feu  dans  les  bois ,  noi>* 
"feulement  à  caufe  des  embrâfcmens  qui  peuvent  en  réfulter, 
w  mais  encore  à  caufe  des  ruches  d'abeilles  qu'on  y  entretient,  & 
yy  auxquelles  la  fumée  eft  mortelle.  On  paiera  pour  chacun  de 
wces  délits,  trois  grivnes  &  trente  coupons  ci. 
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X. 

w  Quiconque ,  en  labourant  la  terre ,  paflera  les  bornes  ou  le 
•3  fofle  de  fon  héritage ,  paiera  douze  grivnes  ci. 

XL 

%3  Le  voleur  d'une  chaloupe ,  paiera  foixantc  coupons  pour 
w  fon  prix,  8c  trente  pour  la  punition  du  vol". 

XI L 

w  Celui  qui  entrera  dans  un  colombier ,  ou  dans  un  poulailler , 
M  &  qui  y  volera  quelque  chofe  ,  paiera  neuf  niartres  }  &  trois 
M  grivnes  s'il  vole  un  chien,  un  faucon  >  un  cpervier«. 

XIIL 

»  Celui  qui  volera  xlu  foin  ou  du  bois ,  paiera  neuf  martres. 
M  Dix  hommes ,  plus  ou  moins ,  qui  voleroient  enfembîe  une 
33  chèvre ,  un  mouton ,  un  pourceau ,  feront  punis  comme  s'ils 
33  avoient  volé  féparément  une  chèvre,  un  mouton,  un  pourceau, 
33  &  chacun  d'eux  paiera  foixante  coupons  ce. 

XIV. 

33  Le  produit  de  ces  amendes  fera  employé  comme  il  fuît  :  le 
33  Prince  percevra  trois  grivnes  fur  celles  qui  feront  au-deflbus 
33  de  douze  grivnes  j  les  trois -quarts  rcftants  feront  employés  k 
»3  l'entretien  du  Gouvernement  de  Novogorod ,  &  aux  récom- 
33  penfes  deftinées ,  favoir  :  chaque  perfonnc  qui  arrêtera  un 
33  voleur,  aura  dix  coupons:  la  Garde  portant  épée,  aura  autant 
33  de  martres  qu'il  y  aura  de  grivnes  dans  l'amende  ordonnée  ; 
33  mais  fi  cette  amende  excédoit  douze  grivnes ,  alors  le  Prince 
^3  en  prélèvera  dix  ;  la  Dixme,  deux  j  &  les  perfonnes  qui  auront 
33pourfuivi  ôc  faifi  les  voleurs,  recevront  foixante-dix  martres  ce. 

Aaa  ij 


371  HISTOIRE     DE     RUSSIE. 

XV. 

»  Soit  que  Ton  vienne  de  conftruire  un  pont  pour  la  (ureté 
w  &c  la  commodité  du  public,  foit  que  Ton  n'ait  fait  que  réparer 
»  celui  qui  tomboit  en  ruine  \  chacun  de  ceux  &:  de  celles  qui 
wy  paflcront,  paieront  jufqu'à  nouvel  ordre  de  notre  part,  le 
w  droit  que  nous  avons  fixé  pour  chaque  perfonne  «. 

XVI. 

)5  Voici  l'ordre  que  nous  avons  jugé  à  propos  d'établir  pour 
>3  fixer  les  droits  que  les  propriétaires  des  fonds  peuvent  exiger 
>3  de  ceux  qui  les  cultivent  (i).  Un  poffeffeur  de  fief  peut  exiger 
>3  fept  mefurcs  d'orge  par  femaine ,  un  mouton ,  un  cochon ,  ou 
>3  deux  bctcs  a- peu-près  de  la  même  valeur  ,  &  deux  poules  par 
M  jour }  le  mercredi ,  un  coupon  j  le  jeudi ,  le  vendredi  &  le  fa- 
>3  medi  y  du  froment  ou  du  pain ,  autant  qu'il  en  peut  confommcr, 
«  &  du  fromage*  Ses  Fermiers  lui  entretiendront  en  outre  quatre 
>3  chevaux. 

>3  Les  jours  de  carême  exigent  un  autre  arrangement  :  les 
wFemiiers  paieront  au  propriétaire  fept  coupons  par  jour  & 
>3  quinze  martres  pour  chaque  femaine ,  &  la  quantité  de  farine 
M  néceflaire  jufqti'à  ce  qu'il  touche  fon  revenu  en  entier,  comme 
>3  il  cft  dit  ci-deflus.  Les  Fermiers  paycront^en  outre  foixantc  & 
»  dix  grivnes  pour  le  maître  &:  la  maitreflc  de  la  maifoncc 


(i)  Ce  paragraphe  exige  une  explication  qui  facilite  rintclligcnce  des  chofcs  qu*il  ren- 
fenne.  Les  anciens  RufTes  appelloient  Vir  un  fief  qui  avoit  une  grande  étendue  de  terre, 
&  un  nombre  d'habitans  capables  de  fournir  un  (î  grand  revenu  :  ils  cmployoicnt  aufH  le 
mot  Soka,  ou  charrue^  pour  exprimer  une  poflcflion  de  700  arpcns.  D'après  ce  fait,  on 
ne  fera  pas  étonné  qu'Ifiaïlaf  ait  afligné  à  chaque  propriétaire  tant  de  fournitures  par  jour* 
L'appétit  vigoureux  du  Nord,  &  le  nombre  d'hommes  à  nourrir  dans  chaque  maifon, 
expliquent  {ùffifâmment  ce  qui  paroifibit  d*abard  obfcur  dans  ce  paragraphe» 
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Tel  eft  le  tableau  original  d\ine  Légiflation  conforme  au 
pbyfique  &  au  moral  des  Ruflcs  à  Tcpoquc  dont  il  s'agit.  Les 
trente  paragraphes  des  loix  de  Jaroflaf  &  dlfiaflaf  ont  fuffi  pendant 
la  durée  de  plufîeurs  (îècles,  pour  régler  une  vaftc  fociété,  pour 
prévenir  les  crimes^  &  punir  les  attentats  faits  à  la  (ïireté  publique 
&  aux  propriétés. 

Une  chofc  remarquable ,  c*eft  l'époque  où  ces  loix  ont  été 
faites  :  elle  n'échappera  pas  à  lattention  des  Leûeurs. 

Les  hommes  ont  eu  dans  tous  les  tems  les  mêmes  paffions  : 
mais  quoique  les  caufes  phyfîques  &  morales  foient  conftamment 
les  mêmes ,  les  occafions  qui  produifent  les  grands  changemens 
font  différentes.  Ainfi  il  ne  faut  pas  juger  de  Tétat  de  la  Ruffic 
à  l'époque   dont  il  s'agit ,  d'après  fon  état  aftucl.   Ses  villes 
anciennes  ne  rcflcmbloient  point  aux  villes  d'aujourd'hui  j  elles 
croient,  comme  les  villes  de  Crimée ,  deftinées  à  renfermer  le 
butin ,  les  beftiaux  &  les  fruits  de  la  campagne  :  la  partie  du 
peuple  deftinée  à  la  culture  des  terres ,  jouiffoit  du  même  fort 
que  les  Colons  des  Germains.  Tacite  nous  dit  que  ces  Colons, 
conftamment  attachés  aux  propriétés  de  leurs  Maîtres ,   leur 
payoient  divers  cens  en  nature ,  pour  les  biens  dont  ils  leur 
avoient  donné  la  jouiffance.  Les  prifonniers  de  guerre  que  le$ 
Ruffes  avoient  faits,  étoient  les  ferfs  des  Grands  de  la  Nation  :  , 
ces  ferfs ,  comme  ceux  des  Gaulois ,  rendoient  à  leurs  Maîtres 
des  tributs  ftatués  en  grains,  en  beftiaux,  en  draps,  &c.  Les 
ferfs  Ruflcs  étoient  tenus  aux  mêmes  charges  envers  les  Grands. 
La  même  chofe  eut  lieu  dans  le  principe  de  la  Monarchie 
Françoife  :   lès  Francs  j  boas  Saliens  ,   vainqueurs  des  Gaules  9 
toujours  pénétrés  de  fentimens  adifs  8c  guerriers ,  rétrocédèrent 
les  domaines  qui  leur  étoient  tombes  en  partage ,  à  des  Gaulois 
qui  s'obligèrent  envers  eux  à  tous  les  fervices  du  vaflelagc,  ôc 
à  des  cens  annuels  dont  la  plus  petite  partie  étoit  en  argent  ^ 
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&  la  plus  grande  en  produit  du  fol.  A  cette  première  obfervatîon, 
nous  en  allons  joindre  une  autre  qui  a  trait  direft  au  Code  pénal 
des  deux  Princes  Rufles. 

Depuis  Rourik  jufqu'au  règne  de  Jaroflaf  ^  il  n'y  eut  pas  un 
moment  de  perdu  pour  Tambition  :  elle  propofa  toujours  la 
guerre  dans  le  repos  5  elle  montra  tous  les  jours  de  nouveaux 
ennemis  aux  Souverains  de  cet  Etat ,  foit  pour  diftraire  le  peuple 
de  fes  inquiétudes ,  foit  pour  l'occuper  au-dehors. 

Le  pillage  Se  la  diftribution  du  butin  étoient  utiles  aux  Rufles, 
ignorants  alors  les  arts,  &,  pour  ainfî  dire,  fans  commerce 
avantageux  aux  particuliers  :  le  pillage  étoit  donc  le  feul  moyen 
que  les  particuliers  enflent  pour  s'enrichir.  Ce  peuple  naturelle- 
ment dur ,  journellement  exercé  par  les  fatigues  militaires ,  ctoit 
entreprenant  &:  hardi.  Les  Rufles  faifoient  la  guerre  avec  une 
impétuofité  extrême  ;  ils  alloient  droit  h  Teimemi ,  &  la  force 
décidoit  d'abord.  Ainfî  la  Nation  étoit  en  guerre  éternelle,  & 
par  principe  de  Gouvernement,  &  par  amour  pour  le  butin  :  elle 
devoit  néceflairement  périr  ou  venir  k  bout  de  toutes  les  autres, 
qui  n'étoient  jamais  fi  propres  à  attaquer ,  ni  fi  préparées  k  fe 
défendre  :  c'eft  auflî  de  cette  manière  que  s'efl:  formé  fucceflivement 
l'Empire  immenfe  de  Ruflîe.  Venons  à  la  conclufion; 

Le  règne  de  Jaroflaf  fut  long  &  aflcz  paifible  :  les  Rufles, 
qui  avoient  contrafté  l'habitude  de  la  guerre  &  du  pillage, 
s'ennuyèrent  du  repos  6c  de  la  privation  :  fans  ennemis  à  pouvoir 
dépouiller  au-dehors,  ils  traitèrent  hofl:ilement  leurs  concitoyens, 
&  les  plus  riches  devinrent  leur  proie.  La  chofe  efl:  d'autant  plus 
probable  ,  qu'il  n'y  avoit  alors  en  Ruflîe  que  deux  fortes  de  gens  : 
ceux  qui  foufFroient  dans  la  fervitude ,  '&  ceux  qui  pour  leurs 
intérêts  particuliers  chcrchoient  à  les  faire  fouflrir.  De  là ,  la 
néceflîté  urgente  des  loix  que  nous  analyfons. 

Ces  loix,  plus  fages  que  le  Code  Ripuaire  &  que  nos  Capitulaires 
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anciens ,  ne  mettent  pas  comme  eux ,  des  diltinûions  entre  les 
prix  du  fang  des  nationaux  &  des  étrangers  j  les  peines  y  font 
proportionnées  à  la  nature  de  chaque  délit  j  le  vol  y  entraîne  la 
reftitution  &  une  amende  j  les  crimes  ordinaires,  expics  en  quelque 
forte  avec  de  Targent  ,  confcrvent  des  hommes  qui  peuvent 
devenir  utiles  à  TEtat  i  elles  pardonnent  le  premier  mouvement 
dont  Ihomme  n'eft  pas  maître,  mais  elles  puniflent  celui  qui  a 
eu  le  tems  de  la  réflexion.  Au  défaut  de  témoins,  elles  permettent 
les  combats;  &  il  falloit  bien  que  le  Légiflateur  affignât  ou 
permît  une  forte  de  fatisfaftion  à  un  peuple  belliqueux ,  &:  que 
la  partie  ofFenfée  demandât  une  fatisfadion  civile  pour  la  confoler 
du  dommage  qu'elle  avoit  reçu.  Mais  une  chofe  bien  digne  de 
remarque ,  c'eft  la  douceur  de  la  peine  pprtéc  contre  celui  qui 
volera  un  faucon,  un  épcrvier,  ou  qui  tuera  un  cerf.  La  chaflc 
faifoit  alors  les  délices  des  Chefs  de  la  Nation ,  comme  de  toutes 
les  focié tés.  dont  la  politique  n'a  pas  adouci  les  moeurs. 

Nous  bornons  là  nos  réflexions  :  le  Ledeur  judicieux  fera  les 
fiennes.  Après  avoir  rendu  Thommagc  qui  étoit  dû  aux  grandes 
qualités  de  Jaroflaf ,  la  même  jufl:icc  exige  que  nous  analyfions 
ici ,  &  que  nous  jugions  avec  rigueur  la  faute  impardonnable 
que  ce  Prince  commit  en  démembrant  la  Souveraineté  de  Ruffic. 
Cet  examen  cft  un  des  points  les  plus  importans  de  cet  Ouvrage  ; 
il  s'agit  du  plus  grand  intérêt  de  tous  les  Empires ,  du  pouvoir 
indiviiiblc  ou  de  la  propriété  cxclufive  de  la  puiflancc  publique. 
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•      SUITES      FUNESTES 
DU    PARTAGE   DES   ÉTATS 

DE      JAROSLAF, 

Ovi  ATOSLAF  &  Volodimir,  en  partageant  leurs  Etats  entre  leurs 
cnfans ,  introduifirent  une  coutume  qui  eut  force  de  loi ,  &c  qui 
fut ,  jufqu'à  Pierre  I ,  le  principe  des  longs  malheurs  de  la  Ruffic. 
Jaroflaf  commit  la  même  faute  que  fes  Prédéceflcurs ,  &  fut 
moins  excufable  :  fa  propre  expérience  lui  avoir  fait  connoîtrc 
les  troubles,  les  défordres  &  les  crimes  qui  réfultèrent  de  la 
divifîon  des  Principautés  j  mais  la  coutume,  comme  le  préjugé, 
mène  par-tout  les  grands  &  les  petits  par  la  lifîère. 

En  partageant  fes  Etats  entre  fes  fils,  Jaroflaf  n'a  voit  certaine- 
ment pas  le  deflcin  de  les  rendre  indépendans  l'un  de  l'autre  : 
il  paroît  même  qu'il  voulut  leur  ôtcr  tout  motif  &:  tout  prétexte 
d'envie  ou  de  réclamation ,  en  formant  pour  chacun  d'eux  un 
apanage  raifonnable,  &  obfervant  dans  ce  partage  le  plus  d'égalité 
poffible.  En  ordonnant  aux  quatre  plus  jeunes  de  fes  fils ,  de 
refpeder  toujours  leur  aîné  comme  ils  l'avoient  refpefté  lui- 
même,  c'étoit  leur  dire  pofîtivement  qu'Ifîaflaf  étoit  le  Chef  de 
la  famille ,  &  leur  légitime  Souverain.  Mais  en  leur  prefcrivant 
un  devoir ,  Jaroflaf  leur  donnoit  le  pouvoir  &  les  moyens  de  le 
tranfgrefferi  faute  capitale,  qui  conduifit  la  Ruffic  de  précipices 
en  précipices,  jufqu'au  fond  de  l'abîme  où  elle  eft  reftée  pendant 
tant  de  fiècles. 

Ce  Gouvernement  feudataire  &:  barbare  a  fubfifté  conftamment, 

d'abord 
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d'abord  fous  les  Princes  apanages,  enfuitc  fous  les  Seigneurs 
particuliers  poffédant  fiefs,  &  obligés ,  pour  marque  de  redevance, 
de  fervir  à  la  Cour  &:  dans  les  armées. 

Cette  forme  de  Gouvernement  ne  fut  abolie  qtt*en  1709^  paî? 
Pierre  I;  &  la  loi  de  ce  Monarque  fut  folemnellemcnt  confirmée 
par  l'Impératrice  Anne. 

Quels  inconvéniens  l'ancienne  forme  de  Gouvernement  n'en- 
traînoit-ellc  pas  après  elleï  Etoit-il  poffible ,  dans  le  partage  dei 
Etats ,  de  prendre  des  précautions  aflcz  feges ,  affcz  éteûducs'; 
affez  efficaces,  pour  prévenir  rabus  que  les  différéns  Princes 
pourroient  faire  de  leur  pouvoir  particulier  les  uns  envers  les 
autres ,  &  les  dangers  de  la  réunion  des  pouvoirs  de  tous  contre 
le  Souverain  légitime  > .  1    ' 

Jaroflaf  auroit  dû  compirendre  que  dans  tout  état  de  caufe,  il 
y  avoit  bien  plus  de  fureté  pour  les  Rufles,  &  plus  de  concorde 
k  efpérer  entre  fcs  enfans ,  en  formant  de  fa  puiflance  un  tout 
facré  Se  inaliénable.  Ces  partages,  &  l'ordre  bizarre  de  fucceffion 
qui  eut  lieu  dans  la  fuite,  produifirent  une  filiation  de  maux  qui 
accablèrent  la  Ruffie,  &  qui  la  firent  languir  douloureufcment 
fous  des  Princes  précaires. 

Avant  de  parler  de  ces  malheurs,  il  faut  établir  les  vrais  prin- 
cipes qui  les  auroient  infailliblement  préyenusj  principes  puifés 
dans  la  Nature,  dans  les  lumières  de  la  raifon  perfediônnéc par 
l'expérience  des  chofes^  dans  la  maturité  des  fiècles.  '' 

Dans  toute  efpèce  de  Gouvernement  politique ,  il  y  a  deux 
puiflances  réelles,  très-diftindes  Tune  de  l'autre,  &:  qu'il  ne  faut 
jamais  confondre,  quoiqu'cUes  ne  paroiflfent  former  qu'un  tout 
par  leur  réunion  :  je  veux  parler  de  la  puiflance  privée  &:  de  la  ^ 
puiflance  publique  ^  radminiftration  de  l'une,  ne  peut  ni  ne  doit 
reflcmbler  à  celle  de  l'autre.  L'importance  de  ce  principe  en 
Tomcl.  Bbb 
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foUicitc  le  développement  :  le  repos  de  rcfpric  ne  peut  être  établi 

que  fur  des  dcmonftrations. 

Vous  avez  vu  dans  Tabrégé  de  THiftoirc  du  Genre  humain  , 
fervant  dlntroduftion  à  cet  Ouvrage,  que  Thomme  devoit 
conquérir  Ton  domaine  par  fes  mains ,  améliorer  les  produûions 
fpontanées  de  la  terre ,  &  que  le  premier  de  fes  befoins  cft  la 
fubfiftance.  Vous  avez  vu  que  Thomme  créé  pour  vivre  &  pour 
travailler  avec  fes  femblables,  ne  fut  fort,  ne  put  remplir  fa  fin, 
ne  put  être  heureux  qu'avec  eux  &  par  eux  j  Se  que  la  néccffité 
d*un  travail  commun  donna  naiflance  à  raffociation. 

Le  premier  ufage  de  la  terre  fut  donc  la  culture  :  les  premiers 
hommes  firent  avec  la  terre  un  traité  qu'on  appella  TAgriculturc; 
il  étoit  juftc  que  le  premier  traité  fut  fait  avec  le  plus  important, 
le  plus  néceiTaire  de  tous  les  arts.  L'Agriculture  affura  aux  premiers 
pères  de  famille,  la  propriété  des  terrcins  défrichés  :  le  travail  de 
leurs  enfans  augmenta  leurs  domaines  refpedifs ,  Se  ces  enfans 
curent  enfuite  droit  aux  partages  que  les  pères  en  firent. 

De-lk,  la  divifîon  Se  la  tranfmiffion  des  héritages,  les  titres  des 
premiers  pofleflTcurs ,  Se  cette  fuite  de  propriétaires  que  les  loix 
de  la  Nature  protègent ,  que  les  hommes  refpeftent ,  Se  que  le 
Légîflateur  prit  fous  fa  fauve -garde,  au  moment  même  où  le 
titre  Se  la  mefure  des  pouvoirs  naturels  furent  réglés  par  le  pre* 
mier  Code  qui  appella  la  fanûion  civile  à  fon  fecours,  Ainû  les 
premières  familles  ont  été  le  modèle  des  premières  aflbciations  : 
les  mêmes  loix  ont^donné  naiffance  à  celles  de  la  fociété  :  Tauto- 
rite  des  Chefs  qui  a  fuccédé  aux  titres  Se  aux  devoirs  des  pères 
de  familles ,  cft ,  comme  tous  les  autres  pouvoirs ,  foumife  à  la 
loi  irrévocable  des  propriétés  :  s'ils  font  maîtres  des  hommes 
pour  les  contenir,  ils  font  les  proteâeurs  de  cette  loi  pour  les 
défendre. 

La  puilTance  privée  eft  donc  celle  des  propriétaires  y  c'eft  le 


HISTOIRE     DE     RUSSIE.  579 

droit  de  jouir  de  tout  ce  qui  leur  appartient,  &:  fur-tout  du  fol 
qu'ils  ont  cultivé,  avec  la  confiance  plcnière  de  le  tranfmettrc  à 
leur  poftérité.  Mais  ce  même  ordre  fi  utile  à  la  fociétc ,  produiront 
un  effet  contraire  &  deviendroit  funefte  aux  Empires,  à  Tinftant 
où  le  partage  en  feroit  la  tranfgreflîon.  Le  droit  de  gouverner 
joint  au  devoir  de  confcrver,  conftitue  la  puiflance  publique: 
fi  ce  droit  ne  donne  pas  celui  d'envahir,  ce  devoir  ne  permet 
ni  le  partage ,  ni  le  démembrement  des  Etats.  Les  Souverains 
pofsèdent  en  gouvernant,  pour  arrêter  &  réduire  Thomme  in- 
jufte,  ainfi  que  pour  ferraffer  toute  force  nuifîble  :  leur  autorité 
doit  donc  être  une  ;  le  partage  TafFolbliroit.  Si  un  Prince  ne 
peut  ni  aliéner  y  ni  hypothéquer ,  conrnie  des  biens  meubles  ic 
immeubles ,  les  apanages  de  fa  Maifon ,  les  forêts  de  fes  Do- 
maines, les  joyaux  de  fa  Couronne,  &  fi  on  n*ofe  y  toucher  dans 
les  befoins  les  plus  preflans  d'un  Etat  ;  à  plus  forte  raifon  le  Prince 
ne  peut  -  il  partager  ni  divifer  fes  Provinces  &  fes  Sujets ,  qui 
forment  un  tout  facré  &  inaliénable  :  le  bien  ic  le  falut  des 
peuples  en  dépendent.  Voilà  la  fuprêmeioi  qui  n'en  connoît 
point  au-deflus  d'elle  :  c'eft  aufil  la  véritable  loi  fondamentale  de 
toutes  les  fociétés.  Mais  les  fiècles  de  Clovisj  de  Louls-U-Dcèonnairc^ 
de  Sviatojlaf,  de  Folodimïr&c  dc  Jarojlaf  tCétoicïit  pas  aflcz  éclairés 
pour  connoitre  ces  premières  maximes  d'où  dérivent  tous  les 
droits  &  tous  les  devoirs  ;  ils  conunirent  tous  une  grande  faute  ^ 
fuivie  de  grands  défordres,  &:  c'eil  une  grande  leçon. 

Le  partage  des  fucceffions  en  France ,  comme  en  Ruffic^  fit 
naître  des  Dynafties  occupées  à  fc  dépouiller  &  à  s'entre-détruirc, 
La  Puiflance  Ruflc,  qui  s*étoit  accrue  par  des  conquêtes  ou  par 
des  ufurpations,  s'afFoiblit  par  la  divifion  des  compétiteurs  :  ces 
Princes  fe  firent  des  guerres  prcfque  continuelles ,  dont  l'iffuc 
leur  étoit  également  funefte  i  les  avantages  alternatifs  aftbiblif- 
foient  les  forces  rcfpcdtivcs.  Pour  refter  fur  le  Trône,  ou  pour 

Bbbîj 
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dcpoflcdcr  celui  qui  Toccupoît ,  il  falloit  acheter  ou  gagner  la 
faveur  des  peuples  par  des  condefcendances  :  pour  combattre  un 
Prétendant ,  il  falloit  fcmcr  beaucoup  d'argent  &:  faire  de  belles 
promefTes  h  des  hommes  qui  fe  foucioient  peu  de  fe  battre  pour 
des  Princes  qu'ils  n'aimoîent  pas ,  qui  les  dcpouîUoient  tour-à- 
tour,  &  dont  les  droits  au  Trône  ne  leur  paroiflbient  pas  mieux 
fondés  les  uns  que  les  autres.  Voilà  ce  que  firent  les  enfans  de 
Sviatoflaf  &  de  Volodimir.  On  verra  dans  le  Volume  fuivant^ 
que  les  defcendans  de  Jaroflaf  ne  manqueront  pas  d'ajouter  à  ces 
dcfaftres  en  les  perpétuant. 


jTomt  y . 
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ISIASLAF     I, 

FILS     JINÉ     DE      JAROS  LAF. 

Section     première. 

T 

-■-»A  douceur,  la  bonté,  la  modération  &;  un  fonds  inépuifablc 

de  clémence ,  formoicnt-  le  cara^aère  d'Ifiaflaf  :  le  courage  &:  la 
grandeur  d'ame  relevoient  cncore^réclat  de  ces  vertus;  &  ce- 
pendant ce  Prince ,  fi  heureufemcnt  né ,  eft  plus  célèbre  par  fes 
malheurs,  que  par  les  adions  vcrtueufcs  de  fon  règne  intercalaire. 

Un  prétendu  Hiftoricn  des  Révolutions  de  RufSe,  a  ofé  flétrir 
la  mémoire  de  ce  bon  Prince ,  par  des  calomnies  abfurdes  :  notre 
devoir  eft  de  le  réhabiliter.  Il  n'y  a  que  la  fureur  d'écrire  fur 
des  fujets  qu'on  ignore,  ou  que  le  befoin  de  vivre  qui  puiflc  faire 
fcrvir  Tart  de  Tlmprimerie  au  trafic  du  menfongCe 

L'Auteur  des  Révolutions  dit  :  15  Izaflaw ,  Taîné  de  fes  frères  , 
M  fut  le  premier  d'entr'eux  qui  éclata  par  la  plus  noire  trabifon. 
M 11  furprit  fans  défenfç  fon  frère  Ufzeflav,  Duc  de  Poloczk^ 
w  &  fes  fils ,  les  mit  dans  les  fers ,  les  menaçant  de  leur  donner 
»>  la  mort,  s'ils  ne  lui  cédoient  tous  leurs  droits.  Tant  de  barbarie 
w  &  de  perfidie  foulevèrent  le  peuple  contre  l'ufurpateur.  Ufzef- 
wvolod  &  Svantoflav  fe  réunirent  pour  combattre  en  même- 
5>  tcms  un  ennemi  dont  ils  avoient  également  à  craindre  rinjufticc 
w  &  la  cruauté.  Izaflav  ne  put  réfîfter  aux  forces  combinées  de 
33  fes  frères  II  perdit  la  vidoirc ,  dont  Ufzcflavr  recueillit  le  fruit 
M  Ce  Prince  fut  établi  par  fes  autres  frères  dans  la  Principauté 
»  de  celui  même  qui  Tavoit  voulu  dépoiTédcr  de  fon  patrimoine» 
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w  Izaflav  vaincu  &:  pourfuivi ,  alla  chercher  un  afylc  en  Pologne 
»  auprès  de  Bolcflas  II  c<. 

Il  y  a  prcfqu'autant  d'erreurs  que  de  mots  dans  ce  court  extrait  : 
on  y  trouve  erreur  de  pcrfonncs,  erreur  de  noms,  erreur  de 
filiation ,  erreur  dans  les  autres  degrés  de  confanguinité ,  erreur 
dans  les  dates  des  évènemens ,  &c  calomnie  dans  les  imputations 
faites  à  Ifiaflaf. 

Mais  l'Auteur  des  Révolutions  de  Rulfie  n'eft  pas  le  feul  à 
qui  Ton  pourroit  faire  des  reproches  aufli  bien  fondés  :  l'intérêt 
perfonnel  a  rendu  plus  d'une  plume  vénale  j  la  louange  cft  devenue 
une  efpècc  de  bail  à  ferme.  On  pourroit  dire  à  plus  d'un  Ecrivaia 
courtifan  &:  flatteur  :  Fous  êty  Orfhre^  Monjîeur  Jojfc  ! 

Les  places  que  la  Poftérité  donne,  font  donc  fujettcs,  comme 
les  autres ,  aux  caprices  de  la  fortune  &  au  pouvoir  de  fes  in- 
fluences :  dc-là  fans  doute  tant  de  réputations  ufurpécs.  Malheur^ 
dit  Montefquicuj  malheur  à  la  répuution  de  tout  Prince  opprimé 
par  un  parti  qui  devient  le  dominant,  ou  qui  a  tenté  de  détruire 
un  préjugé  qui  lui  furvit  !  &c. 

SectionII. 

Le  premier  ade  de  fouvcraineté  que  fit  Ifîaflaf ,  fut  de  fc  con- 
certer avec  fes  deux  frères,  Sviatoflaf  &:  Vfévolod,  (  il  n'en  avoit 
pas  d'autres)  pour  délivrer  de  prifon  Soudiflaf,  leur  oncle,  que 
Jaroflaf  avoit  fait  renfermer  fur  des  accufations  graves  &  prouvées 
fans  doute',  car  Jaroflaf  étoit  un  Prince  jufte  &:  humain  î  &  il  y 
avoit  vingt-quatre  ans  que  Soudillaf  étoit  renfermé.  Il  ne  profita 
pas  de  la  liberté  qui  lui  fut  rendue;  il  renonça  à  Tapanage  que  fes 
neveux  lui  deftinoient  :  il  ne  fortit  de  fa  prifon  que  pour  rentrer 
dans  une  autre;  il  fe  confina  dans  un  Cloître,  où  il  prit  1  habit 
de  Religieux. 

Rien  ne  caraâérife  mieux  les  vertus  douces  des  âmes  élevées , 
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que  la  compaflîon  :  Ifiaflaf  compatiflbit  a  tous  les  malheureux. 
11  eût  été  heureux  &  glorieux  à  la  Ruflîe  de  voir  de  tcms  en  tcms 
fur  fon  Trône  quelques  Princes  femblables  à  Ifiaflaf:  elle  ne  feroit 
pas  devenue  plus  vafte  que  l'Empire  d'Alexandre  &:  de  Darius  ; 
mais  elle  auroit  connu  le  bonheur,  &,  félon  moi ,  cela  vaut  mieux. 
Par  quelle  fatalité  le  bonheur  eft-il  la  feule  conquête  dont  la 
plupart  des  Souverains  ont  été  les  moins  avides  i 

Section     III. 

Vfévolod  avoît  pour  apanage  la  ville  de  Péréiaflavle,  fituée  fur 
le  Borifthène  :  une  horde  particulière  de  Kofars  ou  de  Turcs  qui 
habitoient  au  midi  de  la  Ruflîe  &:  près  des  bords  de  ce  fleuve , 
fondit  fur  les  Etats  de  Vfévolod  ;  mais  elle  fut  vaincue  par  ce 
Prince.  Quelques  années  après  cette  expédition,  les  trois  frères 
réfolurcnt  d'éloigner  de  leurs  frontières  ces  voifîns  incommodes  : 
ils  réunirent  leurs  forces  pour  les  attaquer  i  &  cette  réunion  donna 
tant  d'épouvante  i  ces  barbares,  qu'ils  n'osèrent  faire  face  aux 
Ruflfes  :  ceux-ci  les  pourfuivirent  vigoureufement,  en  tuèrent  un 
grand  nombre  ;  6c  ceux  qui  ne  furent  pas  détruits ,  devinrent ,  ou 
les  prifonniers  des  vainqueurs ,  ou  les  viâimes  du  froid  de  la 
faifon ,  de'  la  faim ,  &c  des  maladies  contagieufe»qui  en  font  les 
fuites  ordinaires. 

Section    IV. 

On  a  vu  dans  le  cours  des  règnes  précédens ,  les  Petchcnégui 
faire  la  guerre  aux  Ruffes,  avec  la  même  fureur  que  les  belliqueux 
Samnites  la  firent  aux  Romains.  Les  Samnites  ne  furent  fubjugués 
qu'après  vingt -quatre  triomphes  :  il  en  fallut  prefqu'autant  aux 
Ruflfes  pour  faire  difparoître  de  leur  Etat  les  Pctchénégui ,  dont 
il  n'eft  plus  parlé  dans  les  annales  de  la  Nation,  depuis  la  dernière 
vidoire  que  Jaroflaf  remporta  fur  eux  3  mais  il  vont  être  remplaces 
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par  d'autres  barbares  qui  habitoicnt  entre  le  Don  &  le  Jaïk.  Lc$ 
Rudes  leur  ont  donne  le  nom  de  Polovitfiy  mot  qui  fignific,  dans 
leur  langue,  /ew/'/e  chajfeur.  Les  Polovitfî  tombent  avec  une  impé- 
tuolitc  extrême  fur  1  apanage  de  Vfévolod,  qui  ne  s'attendoit  à 
rien  moins  qu'a  cett-c  nouvelle  incurfion  :  fes  feules  forces  ne 
fuffifoient  pas  a  fa  dcfenfe  5  il  fut  défait,  &  forcé  de  fe  renfermer 
dans  fa  Capitale.  Ces  barbares  n'avoient  heureufement  aucune 
connoiflance  de  Tart  des  fiégesi  mais  ils  en  pofledoient  un  autre, 
celui  de  fe  charger  de  butin  ,  &:  de  détruire  tout  ce  qu'il  ne  leur 
ctoit  pas  poffible  d'emporter  avec  eux.  Cette  incurfion  eut  lieu 

vers  l'an  10^0. 

Section     V. 

On  a  vu  dans  la  troifîème  fedion  du  règne  de  Jaroflaf ,  comment 
ce  Prince  magnanime  traita  le  Prince  de  Polotsk,  fon  neveu,  après 
la  viûoire  qu'il  remporta  fur  lui.  Ufzeflaf ,  fils  de  ce  Prince ,  & 
non  pas  frère  d'Ifiaflaf ,  gouvernoit  la  ville  de  Polotsk  :  jaloux  des 
apanages  de  fes  confins ,  il  forme  le  projet  de  les  démembrer. 
Dans  ce  dcflein ,  il  raflcmble  fans  bruit  toutes  les  troupes  qu'il 
peut  fe  procurer,  &  fond  fur  Novogorod  dont  il  s'empare 
aifément  :  fes  habitans  vivoient  dans  la  fécurité.  Cet  ambitieux 
porta  fes  excès  &  fes  ravages  jufque  fur  les  Eglifes ,  après  avoir 
dépouillé  les  particuliers.  Mais  l'injufticc  eft  mauvaife  ménagère; 
clic  ne  remplit  pas  même  fes  vues.  Pour  tomber  en  force  fur 
Novogorod,  le  Prince  de  Polotsk  avoit  laifle  fes  Etats  fans 
défenfe.  Ifîaflaf  &  fes  frères,  indignés  d'une  hoftilité  fans  motifs, 
fe  vengent  fur  Polotsk  de  l'attentat  commis  fur  Novogorod. 
L'ufurpateur  accourt  en  vain  pour  la  défendre  ;  il  eft  vaincu  en 
bataille  rangée.  Après  cette  leçon,  les  vainqueurs  lui  firent 
grâce. 

Il  eft  probable  que  la  leçon  ne  fut  pas  fuivie  du  repentir,  & 
qu'Ufzeflaf  ne  refta  pas  tranquille  dans  fes  Etats,  car,  dans  une 

conférence 
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conférence  qu'il  eut  quelque  tcnis  après  avec  les  trois  Princes  ^ 
Ifiaflaf  le  fit  arrêter  &  conduire  à  Kiof,  où  il  fut  emprifonnc. 

SectionVI. 

L'année  fui  vante  fut  orageufc  par  une  féconde  incurflon  de* 
Polovitfî  :  le  corps  de  ces  barbares  avoit  les  têtes  de  THydrc. 
Les  trois  Princes  réunirent  leurs  forces,  qui  furent  împuiflantes ; 
Ôc  les  Princes  vaincus  fiirent  témoins  des  ravages  que  les  ennemis 
faifoicnt  dans  les  campagnes.  Leur  difpcrfion  infpira  aux  habîtàris 
de  Kiof  ridée  de  les  attaquer  féparément  &  refpôir  de  les  vaincre 
en  détail.  Ils  s'affcmblcnt  Se  fe  rendent  chez  le  Voiévode  pour  lui 
demander  des  armes  :  celui-ci ,  les  foupçonnant  d'une  révolte , 
leur  en  refufa  ;  &c  fon  refus ,  qui  aigrit  les  efprits ,  augmente  le 
nombre  des  mécontens.  Ce  renfort  produit  une  fédition  générale  : 
les  révoltés  courent  h  la  maifon  du  Voiévode  pour  l'immoler  k 
leur  fureur  i  mais  ne  le  trouvant  pas  chez  lui ,  les  uns  vont  droit 
au  Palais  du  Prince ,  d'autres  (c  difperfent  dans  la  ville ,  &  com- 
mettent des  excès,  d'autres  enfin  forcent  les  portes  des  prifcfns, 
&  mettent  les  prifonniers  en  liberté.  Le  Prince  de  Polotsk  étoit 
du  nombre  j  ils  le  rcconnoiffent ,  le  nomment  leur  Libérateur , 
&  le  proclament  leur  Souverain.  Dans  une  révolte  pareille ,  la 
fuite  étoit  la  reflburce  unique  :  Ifiaflaf  s'échappe  avec  peine,  & 
fc  réfugie  en  Pologne. 

SectionVIL 

Le  Prince  Ruffe  trouva  dans  Boleflas  II  un  Roi  fenfîble  &:  un 
vengeur  :  w'Ifîaflaf ,  difoitil  aux  Polonois ,  implore  mon  aflîA 
M  tance  i  les  fecours  que  je  lui'donne ,  je  les  dois  aux  fcntimens 
w  d'humanité  qu'on  ne  peut  refufer  à  fon  infortune.  Un  Prince 
w  malheureux  eft  plus  à  plaindre  qu'un  homme  ordinaire  :  s'il 
Tome  L  C  C  C 
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i>  doit  y  avoir  des  difgraccs  fur  la  terre ,  ceux-là  devroient  en  être 

»  cxcmts,  qui  font  établis  pour  faire  le  bonheur  des  autres  «. 

Boleflas  ayant  raffemblc  fcs  troupes ,  marcha  contre  Ufcflaf. 
A  peine  entré  fur  les  terres  ennemies ,  il  rencontre  les  Ruffcs  près 
de  Biélo-Gorod.  Ufeflaf ,  étonné  de  fa  marche  6c  de  la  contenance 
ferme  des  Polonois ,  fut  faifi  de  crainte  ;  &c  fon  effroi  redoublant 
à mefure  que  fes  regards  fc  fixent  fur  eux,  il  ne  put  en  foutenir 
long-tems  la  vue  :  la  nuit  s'approchoit  j  il  profite  de  fon  obfcuritc, 
pour  s'enfuir  dans  les  forets.  Le  courage  ne  fe  commande  pas. 
Il  falloir  bien  qu*Ufcflaf  fût  un  poltron  :  la  confternation  d'un 
homme  brave  fc  tourne  prefquc  toujours  en  courage  i  celle  du 
lâche  ne  fent  que  fa  foibleflc.  D'ailleurs,  il  n'y  a  point  d'amour 
qui  foit  fupérieur  à  l'amour  de  régner  ;  &:  fi  dans  la  nature  il  y 
avoit  quelque  chofe  de  plus  haut  prix  qu'une  couronne ,  l'état 
d'un  Prince  ne  feroit  pas  de  tous  les  états  le  premier. 

Les  troupes  d'Ufeflaf,  déconcertées  à  leur  réveil  de  fe  trouver 
fans  Chef,  retournèrent  à  Kiof.  Les  habitans  députèrent  les  prin- 
cipaux d'entr'eux  vers  Sviatoflaf  &  Vfévolod  ,  pour  les  fuppUer 
d*ctre  leurs  intcrceffeurs  auprès  dlfiaflaf ,  &  pour  les  aflurer  qu'en 
cas  de  refus  du  pardon ,  ils  étoient  décidés  à  mettre  le  feu  à  la 
ville  &  à  paffer  en  Grèce.  Ifîaflaf  leur  pardonna,  &  envoya  à  Kiof 
fon  fils  Meftiflaf ,  pour  voir  par  lui-même  la  difpofition  des  efprits. 
Ce  jeune  Prince  les  ayant  trouvés  favorablement  difpofés ,  ofa 
exiger  une  vengeance  qui  ne  fut  pas  approuvée  d'IfiaQaf  :  il  fit 
donner  la  mort  ou  crever  les  yeux  à  foixante  habitans  qu'il  crut 
les  auteurs  de  la  révolte.  Cette  vengeance  fut  la  ftule  qu'Ifîaflaf 
tira  malgré  lui  de  fes  fujets  rebelles  ;  mais  il  dépouilla  UfeQaf  de 
fa  Prmcipauté ,  &  la  donna  à  Meftiflaf,  qui  n'en  jouit  pas  long- 
tems.  Après  fa  mort,  Sviatopolk,  fécond  fils  d'Ifîaûaf,  en  eut 
l'inveftîture.  On  verra  dans  la  fuite  reparoître  fur  la  fcènc  Ufcflaf 
détrôné  &  fugitif. 
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prophète ,  8c  après  lui  avoir  fait  pluficurs  qucftions  fuivics  de 
mauvaifes  réponfes,  Gléb  lui  demanda  s'il  prévoyoit  ce  qui 
dcvoit  arriver  dans  la  journée  >  L'impoftcur  lui  répondit  qu'il 
firoU  de  grands  prodiges.  Tu  te  trompes ,  lui  dit  le  Prince  ;  &  à 
rinfkant  même  il  lui  fendit  la  tcte  d'un  coup  de  hache  qu'il  tcnoît 
cachée  fous  fon  habit. 

Il  y  a  eu  par-tout  &  il  y  a  encore  de  faux  prophètes  :  maïs 
cette  anecdote  a  de  grands  rapports  avec  celles  de  Tîière  &:  de 
DomUicn.  Lc  premier ,  dit  Tacite  ^  demande  à  un  faux  prophète 
de  foi\  tems  ce  qui  devoit  lui  arriver  >  Celui-ci  plus  adroit  qtic 
le  Rufle ,  regarde  le  Prince  ,  voit  dans  fcs  yeux  ce  qu'il  doit 
craindre  ,  &  lui  répond  :  je  l'ignore  ,  mais  je  fais  que  je  fuis  dans  un 
grand  danger.  Tibère,  quelque  cruel  qu'il  fût,  lui  fit  grâce  en  faveur 
de  fa  pénétration. 

Plufieurs  phénomènes  fe  font  voir  dans  les  airs  fous  le  règne 
de  Domitien:  il  confulte  un  Aftrologue  qui  répond  à  l'Empereur, 
tu  mourras  bientôt.  Le  Prince  lui  demande  que  deviendras- tu 
toi-même  ï  UAûrologue  répond  :  je  ferai  dévoré  par  les  chiens. 
Domitien ,  pour  rendre  vainc  fa  prédiftion ,  le  fait  tucr&  ordonne 
qu'on  brûle  fon  corps.  Lc  bûcher  n'çft  pas  fi-tôt  allumé ,  qu'il 
cft  éteint  par  une  pluie  abondante  ;  des  chiens  fe  jettent  fur  le 
cadavre,  &  le  dévorent.  Domitien  ne  lui  furvécut  pas  long-tems; 
&  Tefpèce  de  couronne  qu'on  avoir  vue  autour  du  foleil ,  fut 
prife  après  fa  mort ,  pour  le  nom  de  celui  qui  le  poignarda  :  il 
j'appelloit  Etienne^  &  ce  mot  fîgnifie  couronne  en  langue  grecque. 

Voilà  comme  les  évènemens  dépendent  du  hafard  des  circonf- 
tances  ;  elles  n'ont  pas  befoin  d'être  par-tout  auffi  fîngulières , 
pour  en  impofer  à  la; croyance  des  peuples,  &:  faire  naître  de 
faux  prophètes  qui  introduifent  quelquefois  des  révolutions  dans 
les  efprits ,  de  nouveaux  cultes  &  de  grands  défordres. 

Lc  phcnonaène  dont  parle  Tacite  >  étoit  fans  doute  une  parélic 
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folairc.  Les  parélics  font  des  anneaux  colores  comme  l'arc-cn-cicl 
&  que  Ton  obfervc  autour  du  foleil. 

Section     IX. 

Jufqu'îcî  les  trois  Princes  Ruflfcs,  vivant  dans  une  confiance 
&  une  amitié  intimes ,  voyoicnt  régner  parmi  eux  cette  union 
qui  affure  les  plus  grands  fuccès.  L'intérêt  commun  ctoit  Tamc 
de  tous  les  confeils ,  de  toutes  les  réfolutions ,  de  toutes  les 
cntreprifes.  Mais  au  moment  où  le  fort  de  la  Ruffic  paroiflbit 
fixé ,  &  par  la  réunion  de  îcs  Chefs ,  &c  par  celle  de  tous  fes 
Membres  en  un  même  Corps  politique,  ce  fut  dans  cet  inftant 
de  calme  qu'Ifiaflaf  fe  vit  attaque.  La  jaloufîe ,  fille  de  l'intérêt 
pcrfonnel,  s'empare  du  cœur  de  Sviatoflaf,  &c  détruit  la  concorde 
iG  rare  entre  les  frères. 

Sviatoflaf,  fe  trouvant  trop  à  l'étroit  dans  la  Principauté  de 
Tchernigof  qu'il  avoir  eue  en  apanage ,  éleva  une  conteftation 
au  fujet  des  limites  de  fes  Etats,  &  engagea  Vfévolod  k  fe  plaindre 
auffi  d'Ifîaflaf.  Vfévolod  plus  foiblc,  plus  crédule  qu'ambitieux , 
fe  laifla  entraîner  par  la'rufe  &  le  menfonge ,  &  devint  complice 
des  attentats  de  Sviatoflaf  fur  la  Souveraineté  de  Kiof. 

Ces  deux  Princes  réunifient  leurs  forces  &  marchent  contre 
le  paifîble  Ifiaflaf.  Peu  confiant  dans  le  zèle  &:  la  fidélité  de  fes 
:  fujets  qui  l'avoient  déjà  trahi ,  il  prend  la  réfolution  de  piffcr  en 
Pologne  avec  fa  femme  &  fes  enfans ,  &  d'implorer  une  féconde 
fois  les  fecours  de  Boleflas.  Les  deux  frères  perfidement  rebelles^ 
entrèrent  fans  oppofition  à  Kiof,  &  Sviatoflaf  s'empara  du  Trônc^ 

Section    .X. 

Des  bords  de  la  Baltique  jufqu'aux  extrémités  de  h  Sicile  ^ 
la  rébellion  levoit  un  front  hardi  fous  la  bannière  de  la  Croix  ; 
le  Nord ,  l'Allemagne  6c  l'Italie  ctoient  en  feu.  La  gucric  que 
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ibutenoit  Bolcflas  contre  la  Hongrie  &  la  Bohême,  ne  lui  permit 
pas  de  recourir  Ifîaflaf.  Ce  Prince  pafla,  dit-on,  de  la  Pologne 
à  Mayence ,  pour  intércfler  a  fon  fort  Henri  IV ,  Empereur 
d'Allemagne.  Mais  pendant  qu'Ifiaflaf  perdoit  un  Trône,  Henri 
chanceloit  fur  le  fien ,  &  cette  époque  cft  une  des  plus  grandes 
leçons  de  Thiftoire. 

Un  Moine  né  dans  la  baflcfle,  élevé  dans  le  Cloître,  nourri 
dans  les  difputes  ,  verfé  dans  l'intrigue ,  dur  &  ambitieux  par 
caraûere  &  par  principes ,  Hildebrand  enfin,  fi  fameux  fous  le 
nom  de  Grégoire  VII ,  monte  fur  le  Trône  de  faint  Pierre.  La 
rufe  le  fcrt  d'abord ,  &  il  voile  avec  foin  des  projets  audacieux 
qui  peuvent  le  perdre ,  lorfquil  cft  encore  mal  affermi.  Il  refufc 
de  fe  reconnoître  Pape  fans  l'aveu  de  TEmpereur,  à  qui  il  envoyé 
demander ,  comme  au  Souverain  de  Romç ,  la  confirmation  de 
fa  dignité. 

Lorfque  par  cet  artifice  il  fe  voit  aflfuré  de  fon  Siège ,  il  lève 
le  mafque ,  &c  attaque  hautement  les  Inveftitures.  Sur  le  refus 
de  ce  Prince,  il  le  cite  à  fon  Tribunal  où  il  menace  de  le  juger. 
Le  mépris  de  l'Empereur  irritant  fa  fierté,  il  lui  montre  les 
foudres  de  l'excommunication ,  &  finit  parles  lancer.  L'Empereur 
arme  pour  fe  venger  de  cet  affront.  Nul  frein  alors  n^arrête  le 
Pontife.  Pcrfuadé  qu'il  eft  le  Lieutenant  de  Dieu,  pour  le  temporel 
même ,  &  qu'il  a  hérité  de  fa  toutci-puiffance ,  il  s'imagine  que 
les  Royaumes  lui  appartiennent ,  &  il  en  conclut  qu'il  eft  maître 
çk  les  ravir  à  leurs  poffeffeurs.  Il  ôtc  en  effet  l'Empire  a  Henri, 
déclare  le  Trône  vacant ,  &  dégage  fcs  fujets  du  ferment  de 
fidélité.  Enfuite,  ne  mettant  plus  de  bornes  à  fes  prétentions,  il 
cite  à  fes  pieds  tous  les  Rois ,  en  crée  quelques-uns ,  en  confirme 
d'autres ,  en  dépofe  deux ,  &  en  menace  plufieurs.  Le  vertige 
croiffant  tous  les  jours ,  il  veut  que  toutes  les  Iflcs  lui  appartiens 
ocnt,  que  tous  les  Princes  foient  fes  vaffaux,  que  tous  les  peuples 
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foicat  fcs  feudataircs.  Il  envoie  des  Légats  lever  des  impôts  & 
exiger  des  hommages.  UEurope  s'étonne  j  une  partie  fe  foumet  j 
TAllemagne  fe  partage  ;  Henri  s'indigne  &  marche  pour  punir 
le  Pontife.  Mais  envain  tente-t-il  des  efforts  prodigieux  pour  faire 
tête  à  l'orage  y  la  terreur  que  la  fuperftiiion  a  infpirce,  a  glace 
les  plus  fidèles  fujets.  Regarde  avec  horreur  comme  un  objet 
d'anathcme,  près  de  fe  voir  dépofc  par  une  affcmblce  folemncllc 
de  la  Nation ,  il  eft  obligé  de  plier  fous  Grégoire ,  &  de  travcrfcr 
les  Alpes  pour  aller  demander  pardon  au  Pontife  orgueilleux. 
On  le  fait  attendre  trois  jours  entiers  dans  une  cour,  nu -pieds 
pendant  un  froid  rigoureux ,  couvert  feulement  d'un  mauvais 
habit  de  laine,  &:  il  ne  lui  eft  permis  de  prendre  quelques  alimens 
que  le  foir.  Il  eft  enfin  admis  à  implorer  a  genoux  le  pardon 
de  fon  courage  héroïque  &  de  fes  vertus  royales.  C'eft  ainfi 
que  Grégoire  VII  aviliffoit  la  dignité  des  Souverains ,  &  apprenoit 
à  méprifer  les  Princes ,  fans  infpirer  aux  peuples  ni  l'amour  de 
la  liberté ,  ni  celui  de  l'obéiffancc  auffi  néceflaire  que  légitime. 

A  répoque  où  Ifiaflaf  fe  rendit  auprès  de  Henri ,  ce  Prince 
avoir  a  la  fois  contre  lui  les  Saxons ,  les  Thuringiens ,  une  grande 
partie  de  l'Allemagne,  les  procédés  atroces  d'un  fils  dénature, 
&  les  prétentions  de  Rome.  Les  malheurs  de  Henri  lui  avoicnt 
appris  à  plaindre  les  malheureux  :  dans  l'impuiflance  où  il  fe 
trouvoit  de  fecourir  efficacement  Ifiaflaf,  il  envoya  une  ambaffadc 
à  Kiof ,  pour  engager  l'ufurpateur  à  remettre  le  Tronc  k  fon 
Maître  légitime.  Sviatoflaf  reçut  TAmbaffadeur  avec  diftindion, 
ne  lui  accorda  rien  ,  mais  le  renvoya  avec  des  préfens  pour 
l'Empereur. 

Section     XL 

L'homme  de  bien  fupporte  les  revers  avec  courage ,  mais  il 
n'éprouve  qu'avec  indignation  un  refus  de  fecours  dans  l'adverfité. 
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Maigre  rattachement  d'Ifîaflaf  au  culte  grec ,  6c  la  haînc  de  ce 
culte  contre  les  entreprifes  de  TEglifc  latine  ,  ce  Prince  fans 
cfpoir,  envoya  fon  fils  aîné  Mcftiflaf  à  Rome,  pour  engager 
Grégoire  VII  à  s'intércQcr  à  fon  fort.  Le  Pontife  âltier  profita 
de  Toccafion  pour  donner  au  fils ,  de  la  part  de  Saint-Pierre ,  une 
Couronne  que  le  père  avoir  perdue  dans  un  Etat  où  les  Papes 
ne  paflbicnt  pas  même  pour  orthodoxes.  Le  Bref  de  Grégoire 
VII ,  adrcflfé  à  Ifîaflaf ,  eft  original ,  &:  mérite  d'être  rapporté. 

«  Votre  fils  étant  venu  à  Rome  pour  adorer  les  reliques  des 
M  Apôtres,  Nous  a  témoigné  qu'il  défiroit  recevoii:  de  Nous  II 
w  Souveraineté  de  Ruflîe,  comme  un  prcfcnt  de  TApôtre  faint 
%3  Pierre  ,  &  en  Nous  faifant  le  ferment  de  fidélité.  Il  Nous  a 
%5  afluré  que  vous  étiez  d'accord  avec  lui  dans  cette  demande ,  6c 
M  Nous  avons  cru  qu'il  étoit  jufte  de  Nous  rendre  à  fa  prière , 
M  &  de  lui  donner  vos  Etats  après  votre  mort ,  de  la  part  de 
w  Saint-Pierre  Ci. 

Grégoire  VII  écrivit  auflî  h  Bolcflas  II,  6c  lui  ordonnoit  m  de 
M  rendre  à  la  Ruffie  tout  ce  qu*il  avoit  pris  fur  elle ,  parce  que 
w  cet  Etat  étoit  fous  la  protcdion  de  Saint  -  Pierre  ,  &:  lui 
w  appartcnoit  w. 

C'eft  de  Rome,  qui  n'étoit  plus  la  ville  des  maîtres  du  Monde, 
que  Grégoire  VII  prétendit  ôter  &:  donner  des  Couronnes  à  fon 
gré ,  &  recouvrer  la  Monarchie  univerfclle  d'autrefois,  en  armant 
les  Princes  les  uns  contre  les  autres,  les  peuples  contre  les  Rois, 
6c  les  Rois  contre  les  peuples. 

Section     XI L 

La  mort  fervit  mieux  Ifiaflaf  que  les  Princes  dont  il  avoit 
imploré  le  fccours.  Sviatopolk  meurt,  &:  quoiqu'il  eût  des  enfans 
nâles,  fon  frère  Vfévolod  lui  fuccéda.  Dans  ces  circonftances , 
Boieflas  venoit  de  terminer  glorieufement  la  guerre  contre  la 

Hongrie 
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Hongrie  &  la  Bohême  j  &  fans  perdre  de  tems ,  il  fit  marcher 
fes  troupe^  vidorieufes-en  Rufïîe,  pour  replacer  Ifiaflaf  fur  le 
Trône  de  KioÇ  Vfévolod  vint  au-devant  de  BolcQas ,  céda  de 
boiine  grâce  le  Trône  a  fqp.  frère ,  &  retourna  fans  regret  dans 
la  Principauté  de  Tchernigbf. 

Section    XIII. 

Tous  les  faits  ci-deflus  font  confignés  dans  les  Chroniques  de 
Neftor,  de  Nikon,  &:  dans  VHiftoire  de  Ruiïîe  par  le  Prince 
Scherbatof  :  mais,  de  quelque  poids  que  foicnt  ces  autorités  > 
elles  ne  s'accordent  pas  avec  les  Faftes  de  la  Pologne,  à  la  féconde 
époque  où  Ifîaflaf  fut  implorer  le  fcçours  dç  Boleflas  U ,  fur- 
nommé  ïlmrepide. 

Cependant  les  Polonois  étoient  alors  les  principaux  afteur» 
des  faits  qui  fe  font  paffés  fous  le  règne  des  trois  Princes  Rufles^ 

Il  eft  du  devoir  d'un  Hiftorien  de  tâcher  d'éclaircir  ce  qui 
n'a  pas  encore  été  aflcz  démêlé  dans  rHiftoirçj  il  doit  dire 
avec  Tacite  :  «  Quant  à  moi ,  je  fuivrai  les  Auteurs  tant  qu'ils 
«s'accordent ,  8c  je  citerai  fous  leurs  noms,  les  faits  fur  lefquels 
53  ils  varient  c<.  Voici  ce  que  les  Faftes  de  la  Pologne  difcnt  au 
fujet  du  rétabliffement  d'Ifîaflaf  fur  le  Trône. 

M  Boleflas  ne  put  réintégrer  Ifiaflaf  fur  le  Trône  de  Ruffie 
»  qu'avec  beaucoup  de  peines  ,  &c  de  grandes  pertes  d'homnîes 
>i  pendant  l'efpace  de  trois  ans  ;  la  famine  concourut  avec  fa 
33  valeur  pour  s'emparer  de  Kiovie.  La  quantité  de  Ruffes  qui 
w  s'étoient  retirés  dans  cette  capitale  avant  que  Boleflas  en  fît 
w  le  (iége ,  &:  la  longueur  de  ce  fiége ,  que  le  Prince  fut  obligé 
%9  de  changer  en  blocus ,  eonfommèrent  enfin  toutes  les  pro- 
M  vifionS'.  La  famine  &  les  maladies  qui  accompagnent  la  guerre, 
w  fe  firent  fentir*,  le  courage  des  foldats  &  des  habitans  fe  change^ 
M  en  terreur.  Us  injplorcrcpt  la  clémence  de  Boleflas,  6c  l]^^ 
Tome  /•  Ddd 
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»3  livrèrent  la  ville.  Ce  Prince  en  y  entrant ,  feignit  de  s'en  ouvrir 
>3  la  porte  avec  la  pointe  de  fon  épée  ,  k  Timitation  de  fon 
>3  bifaicul  qui  avoit  fait  la  même  chofe  dans  le  même  lieu  «. 

Boleflas  étoit  compâtiflant ,  comme  l'ont  tous  été  les  hommes 
fagement  courageux  :  w  il  défendit  à  fes  foldats ,  fous  peine  de 
w  la  vie  ,v,  d'infulter  les  vaincus  &  de  leur  prendre  la  moindre 
13  chofe.  Touchés  de  fa  douceur  &  de  fa  clémence ,  les  Rufles 
>i  de  Kiof  lui  apportèrent  à  Tenvi  les  uns  des  autres  ce  qu'ils 
33  poffédoient  de  plus  précieux  :  il  diftribua  ces  prcfens  à  fes 
33  foldats,  avec  l'attention  de  donner  ce  qu'il  y  avoit  de  plus  riche 
13  h  ceux  qui  avoient  montré  le  plus  de  courage  « ^ 

33  Boleflas  voyant  les  Rufles  tranquilles  &  difpofés  k  fe  prêter 
>3  à  fes  volontés,  leur  propofa  un  léger  tribut  en  argent ,  en  habits 
»  &en  vivres,  qui  fut  accepte.  Ce  point  obtenu ,  il  fit  reconnoitrc 
33l{ïaflaf  Souverain  des  Etats  qu'il  venoit  de  conquérir}  cette 
33  reconnoiflance  fe  fit  farts  obftacle.  Malheureufement  pour  la 
33  gloire  de  Boleflas,  Kiof  devint  une  autre  Capouc  pour  l'Annibal 
33  Polonois.  Les  charmes  de  la  volupté  féduifirent  fon  ame ,  & 
33ramour  des  plaifirs  prit  dans  fon  cœur  né  généreux  j  la  place 
79  du  courage  :  il  devint  incapable  d'aucune  entreprife  hardie  (t)  c». 


(i)  »Les  liuit  années  que  Boleflas  II  avoit  employées  à  conquérir  la  Ro/fie  &  à  porter 

•  fes  armes  en  Hongrie ,  avoient  fait  naître  une  fingulicre  révolution  dans  la  Pologne. 
90  II  n* étoit  rcfté  dans  le  Royaume  que  les  femmes,  les  vieillards,  les  enfans  &  les  efclaves; 
3»  mais  les  enfans  avoient  grandi  8c  étoient  devenus  des  hommes.  Les  femmes  apprennent 
^tvec  fureur  la  préférence  que  donnent  leurs  époux  aux  étrangères  avec  lesquelles  ib 
t»  vivent  familièrement  5  & ,  foit  principe  de  vengeance ,  foit  ennui  d'une  trop  longue 
9»abfence>  elles  réfolvent  toutes  de  fe  choitir  de  nouveaux  époux,  c'cft-a-diie»  de  rendre 
■0  à  leurs  maris ,  par  un  libertinage  public ,  l'affront  qu'elles  en  ont  reçtu  Chaque  Polonoife 

•  fe  choifit  un  complice  du  crime  qu'elle  fe  fait  une  joie  de  commettre  5  &  comme  il  (c 
»  trouve  moins  de  jeunes  hommes  que  de  femmes ,  celles  qui  ne  fe  trouvent  point  pour- 

>»  vues,  nC  font  aulle  difficulté  de  jetter  les  yeux  fur  leurs  cfclaves ,  auxquels  elles  font  les 
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Son  retour  en  Pologne'  en  1076 ,  fut  fuivi  de  tant  de  crimes  û: 
d'horreurs ,  qu'il  falloit  avoir  le  coeur  d*airain ,  pour  ofcr  les 
tranfmcttre  à  la  poftcrité. 

M  Ce  fut  le  cri  de  la  Nation  qui  l'avoit  porte  fur  le  Trône  ^ 
wTâgc  de  feize  ans  :  plein  d'ardeur  &  de  courage ,  il  parut  en 
wctat  d'en  foutenir  le  poids.  Vainqueur  des  Hongrois  &:  du 
^^Duc  de  Bohême  à  Tâge  de  vingt-deux  ans,  il  gagna  autant  de 
w  batailles  fur  les  Prufficns,  qu'ils  formèrent  de  corps  de  troupes 
M  &  d'attaques.  Il  reprit  fur  eux  le  butin  immenfc  qu'ils  avoicnt 
»f  fait  fur  la  Pologne,  &c  dcpofc  dans  la  fortereflc  de  Gaudentz, 
M  bâtie  dans  un  lieu  prefquc  inacccflible  fur  la  Viftule ,  au  confluent 
M  de  rOfla.  Il  pafla  cette  rivière  à  la  nage,  pour  faire  le  ficge  de 
S3  ce  repaire  de  brigands ,  s'en  empara ,  &  força  les  Prufficns  de 
w  rentrer  fous  le  joug  de  la  Pologne.  Cette  expédition  finie  ,  il 
f 3  bat  de  nouveau  les  Hongrois ,  place  Bcla  fur  le  Trône  qu'André 
>»  fon  frère  avoit  ufurpc  u. 

La  grande  réputation  de  Boleflas  avoit  rendu  fa  Cour  Tafylc 
des  malheureux,  m  Arrivé  en  Pologne,  ce  Héros  devint  un  monftrc 
M  qui  finit  par  oublier  qu1l  étoit  Chrétien,  Roi,  homme.  Excom- 
>i  munie  par  le  Pape  Grégoire  VII,  pourfuivi  par  le  fouvenir  de 


••  avances  les  plus  exprefCves  &  les  plus  honteufcs.  Une  feule  Dame  eut  horreur  de  cette 
«t  proftitution  générale;  &  THiftoire  nous  a  confervé  Ton  nom.  Cette  Dame  (e  nommoît 
••  Marguerite,  &  avoit  pour  époux  le  Comte  Zamhocin,  de  la  Mai  fon  de  Stré^enkt  ; 
m  elle  fe  réfugia  fecrètement  au  haut  du  clocher  d'une  Eglife  de  Tes  terres  :  un  fcul  domeC 
m  tique  inftruit  de  Ùl  retraite ,  lui  portoit  des  vivres,  &  elle  n*en  fortit  qu*après  le  retour 
M  de  (on  mari  Ceft  peuc^e  le  feul  Polbnois  qui  ne  partagea  point  la  honte  de  ù, 
m  Nation  «, 

Je  ne  garantis  pas  cettre  anecdote ,  rapportée  par  TAuteur  des  Faftcs  de  la  Pologne, 
Tome  I»  pages  5^  &  57.  Mais  pourquoi  Boleflas  II,  qui  punit  (I  cruellement  les  femmes 
Polonoifes  de  leurs  défordres ,  ne  commen;a-t41  pas  par  ceuz-mêmes  qui  leur  avoient 
«lonné  le  mauvais  exemple  \ 

Dddij 
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^yfcs  crimes,  fans  royaume,  fans  patrie,  fans  fiijcts,. errant  de 
•3  lieux  en  lieux  ,  on  le  reçoit  par  grâce  dans  un  Monaftcre  de 
»3  Carinthic ,  où  des  Hiftoriens  affurcnt  qu'il  fut  réduit  à  remploi 
w  de  Cuifinier  «. 

Il  eft  donc  vrai  que  les  grands -hommes ,  ainfî  que  les  aftrcs 
les  plus  brillans ,  foufFrent  toujours  quelques  cclipfes!  celle-ci 
fut  totale  i  &:  pour  Thonneur  de  Thumanité ,  il  faut  dcfirer  que 
ce  foit  la  dernière. 

Section     XIV. 

Après  avoir  éprouvé  tous  les  caprices  de  la  fortune ,  toutes 
les  viciflitudcs  qu'un  Prince  peut  effuyer ,  Ilîaflaf  triomphe  de 
fes  revers,  rcfpire  un  moment  fur  le  Trône,  &  voit  en  pcrfpedivc 
un  avenir  plus  heureux.  Vfévolod  efpéroit,  de  fon  côté ,  vivre 
tranquillement  à  Tchernigof.  L'un  &  l'autre  fc  trompoient  : 
la  coupe  du  bonheur  ne  fait  qu'effleurer  les  lèvres  des  Grands  , 
&  il  eft  peut-être  moins  malheureux  d'être  du  nombre  des 
petits. 

Les  neveux  de  ces  deux  Princes ,  Boris  &  Oleg ,  fils  de  l'ufur- 
pateur  Sviatoflaf,  aidés  des  fecours  des  Polovitfi,  fondirent  fur 
la  Principauté  de  Vfévolod ,  le  furprircnt  fans  défenfe  ^  le  battirent , 
s'emparèrent  de  fa  capitale. 

L'infortuné  Vfévolod  échappé  aux  vainqueurs ,  va  demander  un 
afylc  au  bon,  au  clément  Ifiaflaf ,  qui  eut  la  magnanimité  d'oublier 
que  fon  frère  l'avoir  chafle  du  Trône,  &  qu'il  setoit  emparé  de 
fes  Etats  après  la  mort  de  Sviatoflaf.  En  s'occupant  des  préparatifs 
néceffaires  pour  punir  l'attentat  de  fes  neveiix,  Ifiaflaf  chcrchbit 
à  adoucir  le  chagrin  de  fon  frère ,  en  lui  rappcllant  fes  propres 
malheurs,  m  La  fortune ,  lui  difoit-il ,  eft  inconftante  ;  je  fuis  la 
w  preuve  de  cette  vérité  :  vous  favcz  tout  ce  que  j'ai  fouffcrt  j  j'ai 
MCtc  chafle  de  mes  Etats,  mes  tréfors  ont  été  pillés:  errant^ 
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w  privé  de  tout ,  j'ai  parcouru  çn  fuppliant  des  terres  étrangères. 
>3  Cependant  qu  avois-je  fait  >  Ne  vous  livrez  point  a  la  douleur  : 
>3VOus  avez  un  bon  frère:  tant  qu'il  me  reftcra  un  héritage  en 
>3  Ruffie,  je  le  partagerai  avec  vous ,  &  je  n'héfiterai  pas  a  donner 
wpour  vous  mon  fang«. 

Dès  que  les  préparatifs  de  cette  guerre  furent  faits ,  les  deux 
Princes  fe  rendirent  àTchernigof ,  &  l'emportèrent  fans  efforts. 
Oleg  &  Boris  en  ctoient  abfcns  ;  mais  la  forterefle  réilfta.  Ils 
croient  occupés  à  en  faire  le  fiége ,  lorfqu'Oleg  &:  Boris  arrivèrent 
avec  des  troupes  levées  a  la  hâte.  Oleg ,  après  avoir  reconnu  que 
l'armée  de  fes  oncles  étoit  de  beaucoup  fupérieure  à  la  leur ,  fut 
d'avis  qu'on  proposât  la  paix.  Boris,  plus  fier  &:  plus  courageux, 
lui  répondit ,  m  quil  regardoit  cette  propofîtion  comme  une 
w  lâcheté ,  que  pour  lui  il  ne  s'abaiflcroit  pas  au  poînt.-de  demander 
M  grâce,  lorfqu'il  commandoit  une  armée,  &:  qu'il  fe  croyoit 
>3  affcz  de  force  pour  réfifter  à  toute  la  Ruflîe  ce.  Il  range  fes  troupes 
en  bataille  ,  attaque  celles  de  fes  oncles ,  mais  il  eft  tué  au 
commencement  de  l'adion.  Ifiaflaf  va  le  fuivre  de  près,  à  mefufc 
que  l'armée  d'Oleg  recule ,  le  Prince  de  Kiof  gagne  le  champ  de 
bataille  couvert  de  morts ,  de  mourans  &c  de  blcffés  :  un  Polovitfî 
qui  paroiflbit  mort ,  ramaffant  toutes  fes  forces ,  lui  lança  un 
javelot  qui  retendit  fur  la  place.  Oleg,  défcfpéré  de  voir  que  fes 
foldats  accablés  par  le  nombre  plioient  fous  les  ennemis ,  prit 
la  fuite. 

Vfévolod  viftorieux  fe  rendit  à  Kiof,  fe  fit  proclamer  Souverain  , 
donna  le  Duché  de  Tchernigof  a  fon  fils  Volodimir,  &  la  Prin- 
cipauté de  ce  nom  a  Jaropolk,  fils  dlfiaflaf.  Prince  conftamment 
malheureux ,  fans  cefler  d'être  bon ,  généreux ,  magnanime  envers 
ceux-mêmcs  qui  Tavoient  trahi ,  abandonné  &  dépouillé. 

Il  avoit  époufé  la  fille  de  Miéciflas  II ,  Roi  de  Pologne  j  &  il 
eut  pour  fils  Meftiflaf ,  Sviatopolk  &:  Jaropolk. 
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La  Médaille  d'Ifiaflaf  dit  :  il  fut  chaflc  deux  fois  du  Trône 
par  fcs  frères  j  il  y  remonta  par  compofîtion  avec  eux  en  1054, 
il  régna  vingt -neuf  ans  &  mourut  âgé  de  cinquante  -  trois.  Il 
falloir  ajouter  :  réfiftcr  à  ladverfitc  &:  vaincre  fes  malheurs,  font 
les  deux  triomphes  les  plus  glorieux  de  Thumanité. 


y^omf  I  ■ 


J^a^.  3qô 


li^M'Sïe  ^ir    iJ^^tra^ér 
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VSÉVOLOD  I.  JAROSLAVITZ. 

Section      premiers. 

* 

sivoLOD  cft  le  premier  Prince  Ruflc  qui  ait  ajoute  le 
nom  de  fon  père  au  fien ,  &  cet  ufage  s'eft  perpétué  en  Ruffic 
jufqu'auJQurd'hui.  Le  nom  propre  du  fils  terminé  par  celui  du 
père ,  y  eft  regardé  comme  une  marque  de  diftindion  particuliè- 
rement propre  aux  Nobles,  aux  Grands ,  aux  Princes  ôc  aux 
FrmcciSrs  du  Sang  Impérial. 

Section     II. 

JMeftiflaf,  fils  aîné  difîaflaf,  ctoit  mort  avant  fon  père,  & 
les  deux  autres  étoicnt  dans  l'âge  de  régner.  Cependant  Vfévolod 
fuccèdc  à  Ifiaflaf ,  au  préjudice  de  fcs  propres  enfans.  Neftor  ôc 
îSikon  rapportent  que  la  chofe  arriva  fans  oppofîtion  de  la  part 
iics  Ruflcs ,  &c  fans  conteftation  de  la  part  des  deux  Princes  , 
fils  dlfiaflaf  ;  que  la  paix  régna  long-tems  entre  l'oncle  &:  les 
neveux  i  qu'en  1084,  Jaropolk  étant  venu  célébrer  les  fêtes  de 
Pâqiiesh  Kiof ,  auprès  de  Vfévolod,  fon  déplacement  donna  lieu 
à  un  attentat  fur  la  Principauté  de  Volodimir,  qui  compofoit 
avec  celle  de  Roftof  Tapanage  de  Jaropolk. 

Le  règne  de  Vfévolod,  devenu  Souverain  de  Ruffic,  offre 
une  révolution  politique  dans  Tordre  naturel  de  fucccffion ,  &c 
cet  événement  eft  une  des  plus  grandes  époques  de  cette  hiftoire. 
Nous  en  examinerons  la  caufe  &  les  effets  immédiatement  après 
avoir  rapporté  les  cvènemens  du  règne  de  Vfévolod  :  ils  ne  feront 
pas  nombreux}  ce  règne  n'eft  célèbre  que  par  cette  ufurpation. 


400  HISTOIRE      DE     RUSSIE. 

Voici  l'attentat  du  rrincc  de  Tmoutarakaii  fur  la  ville  de  Volo* 

dimir. 

Section     III. 

Le  Lcflicur  fe  rappelle  que  Volodimir  furnommé  le  Grand , 
eut  un  fils  appelle  Ifiaflaf,  qui  mourut  avant  fon  père,  &c  laifla 
un  fils  qui  eut  en  apanage  la  Principauté  de  Tmoutarakan.  Ce 
Prince ,  connu  fous  le  nom  de  Roftiflaf ,  fut  empoifonné  par  un 
Grec.  Ses  fils,  profitant  de  Tabfence  de  Jaropolk,  qui  étoit  chez 
fon  oncle  à  Kiof ,  s'emparèrent  de  fa  Capitale.  Vfévolod,  jufte- 
mcnt  irrité  de  cette  perfidie ,  fit  marcher  des  troupes  contre  les 
'  ufurpateurs,  &  en  donna  le  commandement  à  fon  fils  Volodimir. 
Ce  Prince,  qui  jouera  un  grand  rôle  ,  chafla  les  fils  de  Roftiflaf, 
reprit  fur  eux  les  Domaines  dont  ils  s'étoicnt  emparés,  &  les 
rendit  à  Jaropolk. 

Celui-ci  n'ctoit  pas  digne  de  la  tcndrefle  de  fon  oncle ,  ni  de 
la  gcnérofîté  de  fon  coufin  :  Tingrat  s'arma  contre  eux  Tannée 
fuivante  ;  mais  le  rricme  bras  qui  vcnoit  de  fauver  les  Etats  do 
ragrçffeur ,  s'arma  du  fer  de  la  vengeance.  Jaropolk  éprouva  des 
remords,  s'enfuit  en  Pologne  ,  &c  laifla  fa  mère,  fa  femme,  (es 
cnfans ,  fes  donieftiques  au  pouvoir  du  vainqueur,  qui  les  envoya 
prifonnicrs  a  Kiof. 

Le  lâche  Jaropolk  n'obtint  aucun  fecours  des  Polonoisj  &  dans 
cette  extrémité,  il  forma  la  réfolution  de  revenir  en  Ruflîc  im- 
plorer la  clémence  de  Vfévolod.  Il  obtint  fon  pardon,  &  fes  Etats 
lui  furent  rendus;  mais  peu  de  tcms  après,  ce  Prince  fit  un  voyage 
dans  lequel  il  fut  affaffiné  par  des  brigands. 

Section     IV. 

Les  Chroniques  que  nous  avons  citées  font  mention  d'une  éclipfc 
de  folcil  arrivée  le  i  Mai  1090 ,  &  de  la  pefte  qui  fe  fit  fentir  a  Kiof 
la  même  année  ^  &:  qui  enleva  un  grand  nombre  d'habitans. 

Ces 
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Ces  Chroniques  difent  encore  que  le  Pape  Urbain  II  envoya  a 

Vievolod  un  Evêquc  nommé  Théodore ,  &  chargé  de  reliques 

que  ce  Pontife  lui  adreflbit. 
Vfévolod  mourut  en  1095.  Sa  médaille  dit  qu'il  prit  pofleffion 

de  Kiof  après  la  mort  dlfiaflaf,  en  1078,  qu'il  régna  quinze  ans, 

&  mourut  âgé  de  64.        • 
Nous  avons  promis  de  revenir  au  nouvel  ordre  de  fucccffion 

que  Sviatoflaf  &  Vfévolod  întroduifirent  en  Ruffie  ;  c'eft  une 

dette  que  nous  allons  payer  au  Le£teur. 

Nouvel  ordre  de  -fuccejjion  au  Trône  ;  nouvelle  caufe 
des  déjbrdres  de  la  Rujfie. 

Section      première. 

Depuis  la  fondation  de  la  première  Dynaftic  des  Princes  Ruflcs; 

depuis  Rourik  jufqu'à  Ifiaflaf,  les  loix,  les  ufages,  les  coutumes 

de  Ruffie,  prouvent  que,  pendant  dix  règnes,  les  fils  aînés  des 

Souverains  légitimes  comme  ceux  des  ufiirpateurs ,  héritèrent 

de  la  Couronne  de  leurs  pères  i  &  lôrfque  ceux-ci  laiflbicrit  des 

iiiccefleurs  en  bas  âgé ,  ils  leur  dônnoient  pour  tuteurs  leurs  plur 

proches  parens.  Olcg.fut  le  tuteur  d'Igor  I,  &  Olga  tutrice  de 

Sviatoflaf  I. 

Section     II. 

L'ordre  de  fucceffion  étoit  alors  ce  qu'il  devint  en  France  après 
le  Traité  de  Merfen.  Avant  cette  époque ,  les  François  avotent 
recours  k  la  voix  de  Téleftion ,  pour  faire  tomber  leur  choix  fur 
le  plus  digne,  dans  l'opinion  que  l'intérêt  public  devoit  l'emporter 
fur  leis  droits  mêmes  de  la  filiation,  fî  elle  n'étoit  pas  en  même- 
feras  celle  des  vertus  héréditaires. 

M  Charlçs-le-Chaiive ,  Louis  de  Bavière  &  Lothaire  détermi- 
ip  nèrent  Totdrc  dç  fucceffion,  en  ftatuani:,  que  les  enfafts  bcji- 
Tomc  L  Ecc 
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j>  teroicnt  de  la  Couronne  de  leurs  pères ,  pourvu  qu'ils  cuffcnt 
yy  pour  leurs  oncles  le  refpca ,  la  foumiffion  convenable.  Ce 
w  point  n'avoit  pas  encore  été  décidé  :  des  que  le  Roi  mouroit, 
>j  la  Nation  regardoit  le  Trône  comme  vacant ,  &  denciandoit 
M  feulement  qu'il  fut  rempli  par  un  Prince  de  la  Tige  Royale  «, 

Cet  ufage  antique  des  François  étoit  celui  des  Vifigoths  :  quoi- 
que leur  Trône  paroifle  quelquefois  héréditaire  dans  les  mêmes 
familles ,  ce  ne  fut  jamais  que  du  confentement  de  la  NoblefTc 
qu'il  fe  perpétua.  Militaire  &  conquérante ,  elle  avoit  le  droit 
conftant  d'élire  fes  Chefs,  &:  ce  choix  tomboit  quelquefois  fur 
des  perfonnages  diftingués  &  iflus  de  familles  illuftrcs.  Les  Vifî* 
goths  exigeoient  des  preuves  d'expérience  &  de  courage  de  la  part 
des  candidats,  pour  avoir  droit  au  commandement.  Lorfquc  le 
droit  d'éleftion  pafla  du  corps  entier  dt  la  Nobleflc  aux  grands 
Officiers  de  la  Couronne  &c  aux  Seigneurs  de  la  Cour ,  les  Vifigoihs 
décidèrent  w  que  les  Princes  élus  pourraient ,  de  l'aveu  du  Sénat 
»  des  Nobles,  s'affbçicr  quelqu'un  au  Gouvernement,  &  le  défigner 
M  comme  devant  être  fon  héritier  préfomptif;  mais  fous  la  con* 
» dition  expreflc  qu'à  la  mort  du. Roi  régnant,  le  Prince  adopté 
nnc  pourroît  être  couronne  que  d'après  une  nouvelle  éledion  6c 
M  une  confirmation  émanée  des  Grands  de  l'Etat  ce.  (i) 

(  i)  Pendant  le  retard  de  limpredion  de  cet  Ouvrage,  M.  Levefquiz  ùit  paroitre  ùt 
Tradudion  des  Chroniques  Rufles  j  &  il  dit,  à  Toccafion  du  règne  de  Vfévolôd  :  »  Quel 
a>  étoit  donc  alors  Tordre  de  fuccefCon?  Comment  les  fils  c^rent-4ls  à  leur  oncle  rbtfrits^e 
0»  de  leur  père }  Comment  foceat-ils  contens  de  quelques  apanages  que  cet  oncle  leur  donna? 
8»  Cette  quelUon,  qui  parote  d*abord  difficile,  eft  éclaircie  par  la  fuite  de  l'Hiftoire.  On  7 
«voit  qa*ily  avoit,  finon  une  bi,.  au>moins  un  u(àge  plus  fort  même  qu'une  loi,  pac 
•  lequel  les  frères  des  Souverams  étoicnt  préférés  aux  fils  dans  la  fucccffion.  C'eft  que  les 
»  Rufles  Youloient  être  gouvernés  par  celui  de  leurs  Princes  à  qui  Tàge  avoit  donné  le  plus 
»  d'expérience.  Ainfi  le  Trône  ne  quittoit  jamais  la  Maifon  de  Rourikj  mais  il  appartenoit 
»  ordinairement  au  plus  âgé  de  cette  Maifon  «.  Tome  /,  pages  118  &  11^. 
'  Cette  afftrabn,  ou  plutôt  rccctc  conjedure ,  fur  une  des  plus  grandes  époques  de  I» 
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Section     m.' 

L'Hiftoire  des  Princes  Rufles  prouve  conftammcnt  que  plus  ils 
acquéroient  de  puiflancc  par  les  conceffions  volontaires  &  par 
les  armes,  &  plus  ils  défiroient  de  retendre  encore.  C'eft  le 
propre  de  la  cupidité  d'entraîner  &c  de  faire  franchir  toutes  leç 
bornes  de  la  modération  &  de  la  jufticc.  L'ambition  par-tout  efl; 
un  ferment,  &  ce  moteur  dangereux  &  puiflant  va  nous  faire  con- 
noître  l'origine  du  nouvel  ordre  de  fucccffion  au  Trône  de  Ruûîc« 
«  ■  ■  ■         I        ■ 

KaTGe ,  Àoit ,  félon  noas ,  encore  plus  digne  de  pceuves  que  la  plupott  des  faits  pea 
importans  pour  la  certitude  dcfquels  TAutcur  fe  pique  »  de  citer  toujours  en  marge  fes 
s>  autorités,  &  pour  Tévidence  defquels  il  appelle  en  témoignage  de  fà  véracité  &  de  {ba 
»  cxaditude ,  tous  les  RufTes  inftniits  « 

L'exaâ  M.  Levefque  fcroît  auflî  embarraffé  de  nous  prouver"  la  loi'  Ou  l'ufâge  qu*îl 
fuppofe,  que  nous  le  ferons  peu  de  lui  donner*  dans  un  inftant  les*prétrre^  dti'  côntnûfe,- 
Ce  que  T  Auteur  avance  à  cefujet  eft  une  anticipation  fur  les  fnité^da  nomrâ  oïdce  de 
fucceiGon  éubli  par  les  nforpatcun  frères  d'ttaflaf. 

Le  choix  volontaire  que  les  Slaves  de  Novogorod  firent  de  Routik  &  de  fes  fiiâies  pou;. 
adminiftrer  la  Ruffie ,  eft  la  feule  éleâion  libre  qui  foit  confignée  dans  les  Faftcs  de  la 
Nation,  pendant  le  cours  de  1 1 ^  ans.  Ufeflaf  ne  fut  poné  fur  le  Trône  que  par  le  mouve* 
ment  d'un  peuple  rebelle,  aveugle  dans  (a  fureur ,  &  non  pas  »  parce  qu'il  vouloir  èm 
M  gouverné  par  celui  de  fes  Princes  à  qui  l'^e  avoir  donné  le  plus  ^'expérience  •«. 

Ce  délire  du  moment,  le  repentir  qni  le  fnivit,  la  reftitntion  du  Trône  an  Sottftcua 
légitime,  prouvent  le  contraire  de  ce  qu'avance  M.  Lcvcfqne.  Si  les  Ruifc^  avoient  «a  le 
pouvoir  de  fe  dioifir  des  nudtres,  ils  en  aiitoitnc  changé  plus  d'une  feis^  car  ils  en  curcoif 
pea  de  bons,  dans  le  nombre  de  ceux  dont  nous  avons  donné  l'hiftoire.  Il  fuit  d64à.qae» 
dès  le  neuvième  fiède,  les  Couronnes  de  France  &  de  Ruflie  appartenoient  exclufivemeot 
aox.enfans  de  leurs  Souverains,  &  que,  dans  ce  dernier  cas,  même  (bus  les  ufurpateurs» 
cet  ordre  de  fucceiCon  fe  pcipétua  jufqu'à  l'époque  ou  Sviatoflaf  &  Vfévolod  intervertirent 
Tordre  établL  '  *  '  *  ' 

La  feôion  prebiièir  de  l'hîAoîre  de  Vfévolod  prouve  eacoce.c^ef  M.  Levefque  a  antîcipd 
fur  les  tcms ,  en  donnant  aux  premiers  Princes  Rulfes  le  fumbm  de  leurs  pères,  poifijoe 
Viar^lod  fut  le  premier  qui  introduifit  cet  u(âge  en  RuiCe. 

Ece  ij 
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Pendant  le  fcjoiir  qtic  fit  en  Pologne  Ifiaflaf  détrôné,  fcs  fières 
ne  bornèrent  pas  les  malheurs  de  ce  Prince  a  la  durée  de  fon 
règne  :  rufurpatioii  devoît  les  perpétuer  encore  jufque  dans  fa 
poftérité. 

II  fut  établi ,  contre  le  droit  naturel  &  le  droit  du  fang,  »  que 
w  les  fils  n'hJriteroient  plus  du  Trône  de  leurs  pères  ;  que  ce  feroit 
w  le  frère  qui  fuccéderoit  à  fon  frère ,  avec  cettte  claufc  néan- 
M  moins,  que  le  Trône  ayant  été  rempli  fucceflîvement  par  tous 
M  les  frères ,  il  appartiendroit ,  à  leur  défaut ,  aux  enfans  du  frère 
»3  aîné  ce. 

'  Ainfî ,  le  nouvel  ordre  cft  fortî  des  malheurs  mêmes  d'Ifiaflaf, 
forcé  de  capituler  avec  fes  frères,  &  de  leur  accorder  une  condC- 
tîon  auffi  préjudiciable  à  fa  poftérité  que  funefte  à  fes  Sujets. 
J.'Hiftoir<:  numifmatique  de  Ruffie  vient  encore  k  l'appui  de  ce 
fait  hiftoriquç^  La  Médaille  d'Ifiaflaf  dit,  que  ce  Prince ^  après  avoÏK 
cte  chaffU  deux  fois  du  Trôné  par  fes  frères  j  ne  le  recouvra  que  par  compojition 
Avec  eux  ;  &  cette  compofition ,  c'étoit  le  droit  de  lui  fuccéder  au 
préjudice  de  fcs  enfans, 

'  '  Voilà  rbrigine  du  nouvel  ordre  de  fucceflîon;  on  ne  peut  lui 
aflîgner  une  autre  fource.  Sans  patler  de  ceux  qui  montèrent  fur 
le  Trône  .par  des  révolutions,  on  voit  qu'après  Ifiaflaf,  ce  Trône 
appartint  à  fon  frère  Vfévolod,  qui  eut  pour  fucceflcur  Sviatopolk, 
fils  d- Ifiaflaf,  &  que  celui-ci  tranfmit  fa  Couronne  kVolodimir 
Monomaque ,  fils  de  ce  Vfévolod,  &"c. ,  mais  toujours  au  préjudice 
des-ch&ns  du  Souverain.  Il  y  â'phis  r  lorfque  la  tendreffe  paternelle 
engagea  quelques-uns  des  Princes  rcgnans  à  réclamer  contre  cet 
ijfagc,  &  à.  faire  des, efforts  pour  aflurcr  le  Trône  k  leur  poftérité 
direfte,  la  tyrannie  de  la  coutume  &c  rîntérctpérfonnel  des  autres» 
Princes ,  forcèrent  toujours  les  Tégjnans  à  fuiyrelc  nouvel  ordre 
de  fucceftion  >  au  mépris  dé  l'ancien. 
Le  Tzar  Ivaii-Vaziliévitz  I  n'étoit  rien  moins  qu*un  Prinsce 
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foible  :  cependant  on  verra  dans  la  fuite  que ,  lorfqu'il  entreprit 
de  faire  reconnoître  pour  fuccefleur  fon  fils  encore  enfant ,  il 
trouva  les  plus  fortes  oppofîtions  de  la  part  des  Boyari  j  c'cft  alors 
qu'ils  dirent  au  Souverain  :  m  Vous  avez  un  frère  en  état  de  régner  ; 
»>  nous  ne  voulons  point  obéir  à  un  mineure.  Mais  à  cette  époque, 
le  befoin  cxigeoit  d'avoir  un  homme,  &c  non  pas  un  enfant  pour 
gouverner  l'Etat ,  parce  que  le  Souverain  étoit  prcfquc  toujours 
à  la  tête  de  fes  troupes, 

On  retrouve  dans  le  Sénégal  l'ufagc  dont  nous  venons  de  parler^ 
&  fur-tout  parmi  les  Nègres  Jalofs  :  la  Couronne  y  cft  héréditaire. 
A  la  mort  du  Prince,  c'eft  fon  frère,  &  non  fon  fils,  qui  lui 
fuccède  ;  mais  après  la  mort  du  frère,  le  fils  efl  rappelle  au  Trône, 
&  le  laiflc  de  même  h  fon  frère.  Dans  d'autres  çays ,  c'cfl  au 
premier  neveu  par  les  fœurs  que  tombe  la  fucccffion ,  parce  que 
la  propagation  du  Sang  Royal  ne  leur  paroît  certaine  que  par 
cette  voie,  tant  ils  comptent  peu  fur  la  fidélité  de  leurs  femmes^ 
L'autorité  des.  Princes  Nègres  eft  aufïï  abfolue  &c  aufïi  refpeftéc 
que  rétoit  celle  des  anciens  Princes  Rufles.  Les  punitions  pour 
les  moindres  défauts  de  refpeft  ou  d'obéiffancc ,  font  la  mort^ 
la  confifcation  des  biens ,  &  Tefclavagc  de  toute  la  famille  des 
coupables,  fans  égard  pour  le  rang.  Le  peuple  y  efV  moins  a  plaindre 
que  les  Grands,  parce  qu'il  n'a  que  l'efcavage  k  redouter. 

La  même"  coutume  a  lieu  dans  le  Gouvernement  de  Macaffar* 
Les  Rois  qui  occupent  le  Trône  depuis  près  de  neuf  cents  ans , 
y  ont  toujours  été  fort  abfolus,  forts  craints  &  refpedés  dfe  leurs 
Sujets.  La  Couronne  eff  héréditaire  ;  mais  les  frères  y  fuccèdent  a 
Pcxclufîon  des  fils,  foit  qu'ils  paflcnt  pour  les  plus  proches  parens, 
foit  qu'on  appréhende  que  la  minorité  des  Souverains  ne  donna 
lieu  a  des  guerres  civiles ,  qui  txoublcroicnt  Tordre  &c  la  tran- 
quillité de  l'Etat. 
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SectionIV. 

Mais  fi  cet  ordre  de  fiicccffion  paroiflbit  prévenir  les  maux  qui 
peuvent  réfulterde  la  minorité  dun  Prince,  il  devenoit  en  mêmc- 
tems  Torigine  &c  la  caufe  rcnaiflante  des  troubles  &  des  défordrcs; 
car  chaque  Prince,  pour  ainfi  dire,  pouvoir  prétendre  à  la  fouvc- 
raineté ,  &  de  trois  manières  :  i°.  par  fon  ancienneté  fur  les  autres 
Princes  :  i"".  par  fon  propre  droit  :  5^.  par  le  droit  de  repréfentation 
de  fon  père.  Ainfi  leur  ambition  étoit  dans  une  adivité  conti- 
nuelle i  &  de-là  les  guerres  civiles.  D'autre  part ,  les  Princes  de 
Kiof  ne  rallentiflbient  pas  leurs  efforts  pour  tranfmettre  leur 
fouveraineté  à  leurs  defceudans  :  ces  efforts  étoient  regardas  des 
autres  Princes ,  comme  autant  d'infradions  à  la  coutume  &  autant 
d'attentats  à  leurs  droits  refpedifs.  Ces  fentimens  nourrirent  la 
haine  implacable  des  Princes  apanages  contre  ceux  qui  devenoient 
leurs  Souverains. 

Cette  haine  invincible  fut  fuivic  de  guerres  fanglantes ,  qui 
finirent  de  deux  manières  également  funeftes ,  par  raffujettiffe-- 
ment  de  la  Ruffic  aux  Tatars ,  6c  par  celui  de  la  poftérité  de 
Sviatoflaf  au  grand- Prince  de  Moskou.  C'eft  ainfi  que  les  ufagcs 
pernicieux  s'établiffent  dans  les  Etats  par  des  évènemens  imprévus 
ou- par  des  circonflances  accidentelles.  L'événement  paffc,  les 
convenances  ne  fubfiftent  plus,  Tufagé  refte,  &  l'habitude  s'in- 
corpore avec  le  peuple  j  il  faut  une  révolution  totale  pour  le 

détruire. 

Section     V. 

Le  paffage  du  Trône  d'un  frère  a  l'autre ,  &  même  de  la  pofté- 
tité  de  l'aîné  à  celle  du  cadet ,  ouvre  une  nouvelle  fource  aux 
malheurs  publics  j  &:  c'eft  de  cette  fource  que  fortiront  déformais 
les  révoltes  des  peuples  contre  leurs  Souverains.  Dans  le  mal 
coaunc  ians  le  bien,  il ^  a  un  enchaînement  d anneaux  qui  fc 
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correfpondent  néccflaircnient ,  avec  cette  différence ,  que  les 
anneaux  du  bien  ne  font  que  des  points  fur  la  fphcre  du  monde 
politique,  tandis  que  les  anneaux  du  mal  en  font  les  cercles.  Les 
Rufles  qui  virent  régner  fucccffivcment  les  différentes  branches 
de  leurs  Princes ,  ne  prirent  d'attachement  pour  aucune  :  ils 
relTembloient  à  ces  Cofmopolitcs  qui  n'afFcdcnt  d'aimer  tout  le 
monde,  que  pour  fe  difpenfer  d'aimer  quelqu'un  en  particulier* 
Les  RuflTcs  crurent  que  c'étoit  affez  faire  que  de  garder  la  fidélité 
aux  defcendans  de  Rourik,  pris  coUcûivcmcnt ,  &:  qu'il  leur 
ctoit  permis  de  fe  révolter  contre  le  Souverain  régnant ,  &c  de 
mettre  à  fa  place  un  Prince  quelconque,  ilTu  du  même  fang» 
De-là  la  néceffité ,  de  la  part  des  Princes ,  de  manager  le  peuple  j 
cette  condefcendancc  forcée  l'entretenoit  dans  une  licence  qui 
fouvent  donna  lieu  à  d'étranges  fcèncs. 
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RÈGNE 

DE  SVIATOPOLK  II,  JAROSLAVITZ. 

1093. 

IN  o  u  s  aurions  dcfîrc  épargner  au  Lcfteur  ks  évcncmcns  de 
ce  règne  :  mais  Tordre  de  Thiftoire  commande  à  THiftoricn ,  & 
l'oblige  de  fuivre  en  détail  tous  les  petits  faits  qui  ont  occadonné 
les  grands  évèneracns.  Ceux  que  nous  allons  rapporter  tiennent 
aux  précédens  &  à  ceux  qui  les  fuivcnt  ;  ils  font  autant  d'anneaux 
qui  fer\ûront  à  former  la  chaîne  dont  le  poids  accablera'la  Ruific 
pendant  des  fièclcs.  Après  avoir  éprouve  de  la  part  de  fes 
Princes ,  tout  ce  qui  entretient  l'ambition  ou  la  fait  naître , 
l'orgueil ,  la  jaloufîe ,  la  haine  ,  les  prétentions  oppofées ,  les 
tentatives  arbitraires ,  les  ufurpations ,  les  guerres  ouvertes ,  clic 
fera  aflervie  par  la  force  des  armes  d'une  Tribu  dont  elle  ignoroit 
même  le  nom.  Des  Ta tars  ^partiront  de  TOrient  pour  ajouter  un 
joug  de  fer  k  un  Gouvernement  vicieux  5  les  rapines,  les  incendies, 
le  fang  &  les  outrages  marqueront  les  traces  des  Généraux  de 
Gingis-Kan. 

Section    yREMiiRE. 

Neftor  &:  Nikon  rapportent  que  Volodimir ,  fils  de  Vfévolod  ; 
ne  s'empara  point  du  Trône  de  fon  père  ;  que  la  Souveraineté 
de  Kiof  lui  parut  appartenir  a  Sviatopolk  ,  fils  d'Ifiaflaf  ;  &  que 
Volodimir  lui  fit  délarer  qu'il  étoit  prêt  a  la  lui  remettre. 

A  peine  Sviatopolk  étoit-il  monté  fur  le  Trône,  que  les  Polovitfî 
lui  envoyèrent  des  Députés  pour  affurer  la  paix  qui  régnoit 

entre 
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entre  eux  &:  les  Ruflcs  :  mais  ce  nouveau  Prince  viola  le  droit 
des  gens ,  &:  fit  emprifonncr  ces  Dcputcs.  Dès  que  les  Barbares 
en  furent  inftruits ,  ils  fondirent  rïir  la  Rullic  ,  &  afficgcrent 
Torfchok,  ville  du  Gouvernement  de  Tvcr. 

Envain  l'imprudent  Sviatopolk  chercha  à  les  calmer  ,  en 
tendant  la  liberté  aux  prifonniers ,  &:  en  leur  propofant  la  paix  : 
ils  n'écoutèrent  aucunes  propofitions.  Le  Souverain  de  Kiof , 
loin  d  être  en  état  de  leur  rcfifter ,  n'avoir  à  ce  moment  pour 
reflburce  que  800  hommes  de  troupes.  Il  aflfemble  fon  Confcil  ; 
&  il  y  fut  décidé  qu'il  falloir  fans  perdre  de  tems  demander  des 
Recours  a  Volodimir.  Ces  fecours  furent  non-feulement  accordés, 
mais  Volodimir  engagea  encore  fon  frère  Roftiflaf  à  réunir  fes 
troupes  aux  fienncs ,  pour  repoufler  les  Barbares.  Dès  que  les 
Princes  confédérés  furent  arrivés  dans  les  plaines  de  Kiof ,  ils  fc 
joignirent  à  Sviatopolk  :  Volodimir  lui  reprocha  alors  fon  procédé 
ofFcnfant  à  l'égard  des  Députés  des  Tolovitfi ,  &  l'imprudence 
qu'il  avoit  commife  en  les  irritant  fans  être  en  état  de  leur  réfifter. 
Sviatopolk  reçut  mal  la  remontrance,  &  peu  s'en  fallut  que  les 
troupes  dcftinées  a  combattre  l'ennemi  commun ,  ne  tournâfrcnt 
Jcurs  armes  les  unes  contre  les  autres. 

Le  plus  raifonnable  des  deux  Princes  fut  le  plus  modéré  j 
Tanimofité  fit  place  à  la  concorde  }  les  armées  fe  mirent  en 
marche ,  &:  dès  qu'elles  furent  en  préfencc  de  l'ennemi ,  Volodimir 
auffi  prudent  que  généreux ,  fut  d'avis  de  lui  offrir  la  paix  les 
armes  à  la  main.  L'avis  étoit  fage,  mais  il  ne  fut  pas  fuivi  :  les 
foldats  de  Sviatopolk,  qui  voulurent  abfolument  combattre, 
remportèrent. 

A  peine  le  combat  fut-il  engagé,  que  les  Polovitfî  enfoncèrent 

le  centre  de  l'armée  Ruffe  :  les  deux  ailes  enveloppées  de  toutes 

parts  &:  ne  pouvant  fe  défendre,  fureur  obligées  de  battre  en 

retraite  i  elles  perdirent  beaucoup  de  monde,  &:.SviatopQlk  iVé\  ita 
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qu'avec  peine  de  tomber  dans  les  mains  de  Tennemi.  Lçs  Polovitfî 
reftèrent  maîtres  du  champ  de  bataille ,  près  de  Trépol  au  midi 
de  Kiof.  Les  Rufles  repafsèrent  à  la  nage  une  rivière  débordée  : 
ils  avoicnt  deux  grands  écueils  à  éviter  j  Teau,  &c  les  traits  des 
ennemis  acharnés  à  leur  pourfuite.  Le  jeune  Prince  Roftiflaf  fc 
noya  dans  la  traverfée ,  &  Volodimir  faillit  de  périr  en  voulant 
lui  donner  du  fecours.  Ce  Prince  perdit  dans  ce  combat  une 
grande  partie  de  Tes  Boyari  &  de  les  troupes/  &  fc  retira  à 
Tchernigof, 

Les  Polovitfi ,  voyant  que  Sviatopolk  étoit  réduit  à  fes  propres 
forces ,  brufqncrcnt  le  fiége  de  Torfchok.  Les  habitans ,  auflî 
conîlern  js  d  j  la  défaite  de  leur  Souverain  qu'épuifés  par  la  difettc, 
furent  contraints  de  fe  rendre  à  difcrction.  La  ville  fut  réduite 
en  cendres,  &:  les  prifonnîers  que  les  Polovitfi  firent  &  emme- 
nèrent avec  eux ,  périrent  prcfque  tous  en  chemin,  par  la  faim, 
la  foif ,  6c  l'excès  du  froid. 

Section    II. 

1094. 

Dans  cette  extrémité ,  Sviatopolk  fupplia  a  fon  tour  les  vain- 
queurs de  lui  accorder  la  paix  :  il  l'obtint ,  &  pour  la  rendre 
durable ,  îl  cpoufa  la  fille  de  Tougorkan,  Prince  des  Folovitfî. 

Volodimir  avoit  en  apanage  la  ville  de  Tchernigof ,  qui  avoit 
été  autrefois  celui  de  Sviatoflaf ,  père  d  Olcg  fécond  du  nom. 
Celui-ci  voulant  s'emparer  de  Tchernigof,  fit  tous  fcs  efforts 
pour  engager  les  Polovitfi  'a  faire  de  nouvelles  incurfions  en 
Ruffic,  &  leur  oiTrit  de  s'imir  à  eux  pour  tomber  fur  Tapanage  de 
Volod'ni'rqui  vcnoit  de  perdre  fes  meilleures  troupes,  &:  qui  étoit 
hors  dVrat  d,:  leur  rodfter.  11  réuffit:  les  Polovitfi  tombent  fur 
Tchernigof ,  brûlent  fcs  fauxbourgs  après  les  avoir  pilles.  Volodimir 
pour  fauver  fa  capitale,  l'abandonna  aux  ennemis,  &  le  retira 
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àPérciaflaf.  Mais  Olcg  paya  chèrement  les  fccours  que  lui  avoient 
donnes  les  Polovitfî;  avant  de  s'en  retourner,  ils  dévaftèrent  la 
Principauté  dont  ils  venoient  de  le  mettre  en  poflcffion. 

Section     III. 

En  lopy  ,  Itlar  &  Kitan,  chefs  des  Polovitfî,  fe  rendirent  k 
Péréiaflaf  pour  traiter  de  la  paix  avec  Volodimir.  La  négociation 
ayant  été  acceptée,  Itlar  entra  dans  la  ville,  &:  Volodimir  envoya 
dans  le  camp  des  Députés ,  fon  fils  en  otage.  De  perfides  confeillers, 
à  la  tête  dcfquels  étoit  Slavata^  Envoyé  de  Sviatopolk,  engagèrent 
Volodimir  à  faire  mourir  Itlar.  Slavata  s'offrit  d'aller  kii-même 
enlever  aux  Polovitfi  le  Prince  qu'ils  avoient  en  otage.  Volodimir 
refufa  d'abord  de  fe  prêter  à  une  propofition  fi  atroce  :  m  Comment 
«violer,  difoit-il,  un  ferment  qui  eft  facré«>  Mais  les  inftances 
de  fon  Confeil  le  forcèrent  à  céder.  Slavata  fe  rendit  au  camp 
pendant  la  nuit,  accompagné  d'hommes  entreprenans ;  il  trouva 
les  Polovitfî  qui  dormoient  fur  la  foi  de  la  trêve  j  il  enleva  le 
jeune  Prince  mal  gardé  j  &  dans  fa  retraite  Slavata  &c  fcs  complices 
maflacrèrent  le  plus  grand  nombre  des  Polovitfî,  &:Ki tan  lui-même 
fut  du  nombre  des  morts. 

Itlar  fans  foupçon  ,  fans  crainte ,  dans  un  afyle  qu'il  regardoit 
comme  celui  de  Thofpitalité ,  fut  tué  a  coups  de  flèches.  Après 
une  trahifon  fî  noire,  Volodimir  fentit  la  néceffité  de  commettre 
une  injuftice  de  plus  :  pour  prévenir  la  vengeance  des  Polovitfî 
qui  ne  fe  doutoient  de  rien,  il  les  attaqua  fans  perdre  de  tems , 
&  fut  joint  dans  la  route  par  Sviatopolk.  Le  crime  fut  encore 
heureux  dans  cette  occafîon  i  les  Princes  Rufles  remportèrent  la 
vidoire,  &:  ramenèrent  avec  eux  un  grand  nombre  de  prifonniers, 
de  chevaux ,  de  chameaux ,  &c. 
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Section     IV. 

Maïs  les  vaincus  marchèrent,  pour  aînfî  dire,  fur  les  pas  des 
vainqueurs  :  à  peine  ceux  -  ci  goûtoient  -  ils  les  fruits  de  leur 
viûoire ,  que  les  Polovitlî  vinrent  brûler  la  ville  de  Jourief  en 
Ukraine.  Le  traité  de  paix  qui  fut  conclu  après  cette  expédition^ 
fut  viole  l'année  fuivante.  Les  traites  que  Ton  faifoit  alors  étoient 
femblables  à  ces  rofcaux  perfides  qui  percent  la  main  qui  s'ap>- 
puic  fur  eux.  Trois  armées  fondirent  à -la -fois  fur  la  Ruflîc  : 
celle  qui  étoit  conduite  par  Tougorkan,  beau- père  de  Sviato- 
polk,  fut  défaite ,  &  Tougorkan  refta  fur  le  champ  de  bataille. 
Les  chroniques  ne  difent  pas  ce  que  devinrent  les  deux  autres 
armées. 

Section     V. 

Au  milieu  de  ces  défordres,  les  Princes  Ruflcs,  toujours  en 
prbie  à  leurs  divifions  domeftîques ,  tournoient  les  uns  contre 
les  autres  le  peu  de  forces  qui  leur  rcftoit  ,  &  ces  diflTentions 
augmcntoîcnt  les  maux  de  l'Etat  :  chaque  Prince  cherchoit  ôc 
faifirtoit  l'occafion  d\ifurpcr  les  domaines  des  plus  foîbles.  La 
Rufïie  éprouva  dans  cette  année  toutes  les  calamités  à  la  fois  : 
des  nuées  de  fauterclles  vinrent  de  la  Tatarie  ,  &  dévorèrent 
prefque  tous  les  grains  :  leur  corruption  donna  lieu  à  des  maladies 
contagieufes.  C'cll  la  première  fois  que  ces  infcdes  firent  des 
ravages  en  Ruffie  ;  mais  ce  ne  fut  pas  la  dernière ,  comme  on 
le  verra  dans  la  fuite. 

Section    VL 

En  IC96 ,  Svîatopolk  &  Volodimir  indiquèrent  un  congrès  k 
Kiof ,  où  Olcg  fut  invité  de  fe  rendre ,  pour  concourir  avec  eux 
au  rccabliifcAncnt  de  la  tranquillité  entre  les  Princes  diviféi. 
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Kcftor  rapporte  que  des  Evêques  ,  des  Abbés,  &:  des  Citoyens 
de  marque,  furent  invités  a  ce  congrès,  ou  Ton  devoit  traiter 
lies  affaires  les  plus  importantes. 

Oleg  a  voit  trop  de  reproches  h  fc  faire  pour  fe  tendre  k  l'iiï-^ 
Vi ration  ;  il  joignit  Tinfolcnce  au  refus,  en  mandant  à  Sviatopolk, 
w  qu'il  nVtoit  pas  fait  pour  être  jugé  par  desEvcqucs,  des  Moines, 
>3  &  par  une  vile  canaille  et. 

Sviatopolk  &  Volodimir  s'arment  contre  Qlcg,  qui  h  leur 
approche  ,  abandonne  Tchcrnigof  &  fe  fauve  à  Staradoub. 
Les  deux  Princes  Ty  fuivcnt ,  le  forcent  de  fc  foumettre  &  de 
demander  la  paix.  Sviatopolk  lui  ordonne  de  fe  rendre  a  Smolensk, 
auprès  de  fon  frère  David ,  &c  de  remmener  avec  lui  à  Kiof.  Il 
promit ,  fit  ferment  de  tenir  parole ,  &  fc  rendit  à  Smolensk , 
d*oîi  fbn  frère  étoit  abfcnt.  Les  habitans  qui  n'avoient  aucune 
confiance  en  lui ,  refusèrent  de  le  recevoir.  Incertain  du  parti 
qu*il  devoit  prendre ,  il  erra  pendant  quelque  tems ,  implora  le 
fecours  de  fon  frère  David ,  &c  en  obtint  des  troupes  avec  lef- 
quelles  il  marcha  contre  Mourom.  Ifîaflaf ,  fils  de  Volodimir ,  y 
icgnoit ,  &:  ce  Prince  ne  voulut  écouter  aucunes  propofitions 
de  la  part  ci'Oleg.  Ce  reûis  aboutit  à  une  bataille  dans  laquelle 
le  Prince  de  Mourom  perdit  la  vie.  Le  vainqueur  s'empara  de 
la  ville  fans  éprouver  de  réfiftance. 

Section     VII. 

Meftiflaf ,  inftruît  du  malheur  de  fon  frère  &  de  Tufurpation 
d'Olcg,  lui  envoya  des  Députes  pour  1  exhorter  à  vivre  en  paix, 
&  lui  offrir  fa  médiation  auprès  de  fon  père  :  mais  Oleg  qui 
avoit  le  projet  d'envahir  encore  Tapanagc  de  Mertidaf ,  reçut  les 
Députes  avec  hauteur,  &:  les  renvoya  mécontcns,. Meftiflaf  irrite 
de  Toiurage ,  s'arme  contre  Oleg  :  celui  ci  évite  foigncufement 
û  rcncontie ,  &:  fc  replie  de  ville  en  ville.  A  la  fin  ^  Meftiflaf  le 
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ferre  de  près ,  le  joint ,  le  bat  ^  &  le  prive  de  toutes  les  villes 
dont  il  s'étoit  emparé  j  mais  le  vainqueur  modéré  offre  de- 
rechef au  vaincu ,  la  paix  &  fa  médiation  :  Oleg,  fans  rcflburcc, 
accepta  Tune  &c  l'autre. 

Section    VIII. 

Un  nouveau  congrès  eut  lieu  la  même  année  à  Loubitz  dan$ 
la  Principauté  de  Tchernigof  :  le  Souverain  y  raflembla  tous  les 
Princes  :  on  y  examina  leurs  droits  refpcftifs  ;  on  y  difcuta  leurs 
intérêts  réciproques ,  afin  d'aflurer  à  chacun  d'eux  la  pofleiGon 
tranquille  de  ce  qui  lui  fcroit  adjugé. 

De  nouveaux  partages  fe  firent,  &  tous  les  Princes  jurèrent  fur 
la  Croix  de  s'en  tenir  au  nouvel  arrangement ,  de  maintenir  la 
paix  entre  eux ,  &  de  faire  caufe  commune  contre  le  jfremier 
qui  oferoit  la  troubler.  A  peine  le  ferment  fut-il  prononcé,  qu'il 
fut  violé  d'une  manière  atroce  par  David,  fils  d'Igor,  &  petit-fils 
de  Volodimir  le  Grand.  Il  fit  charger  de  chaînes  Vafilko,  fils  de 
Roftiflaf ,  &  l'arrière-petit-fils  de  Jaroflaf  dont  nous  avons  fait 
connoître  les  loix.  Les  fcélcrats  qui  enlevèrent  ce  Prince  en 
1097,  par  ordre  de  David  ,  lui  arrachèrent  les  yeux  après  lui  avoir 
fait  foufFrir  en  route  la  torture  entre  deux  planches. 

Volodar,  frère  de  ce  Prince  infortuné,  furprit  David  dans  une 
petite  ville,  &  après  l'y  avoir  réduit  a  la  dernière  extrémité,  il 
le  força  de  rendre  à  Vafilko  fa  liberté  &  fcs  Etats.  Il  fut  libre, 
&  David  dépouillé. 

Section     IX. 

Sviatopolk  s'arma  contre  Vafilko  &  Volodar  en  1099  ,  fous 
le  prétexte  que  leurs  apanages^  avoient  appartenus  à  fon  père. 
Les  deux  frères  injuftement  attaqués ,  réunirent  leurs  troupes  : 
Vafilko  qui  ne  pouvoit  combattre ,  fc  faifoit  conduire  de  rangs 
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en  rangs,  &  tenant  une  Croix  en  main  ,  il  difoit  aux  foldats  ; 
>3  C'cft  fur  cette  Croix  que  Sviatopolk  a  juré  de  nous  aimer  comme 
>3  fcs  frères,  &:  de  nous  protéger  contre  le  premier  agreflcur  :  cVft 
>3  de  concert  avec  lui  que  David  m'a  privé  de  la  vue  ,  &:  il  veut 
»3  m'arrachcr  encore  la  vie  :  mais  Dieu  cft  Juge  entre  nous«. 
Vivement  touchés  de  ce  difcours ,  les  foldats  de  Vafilko  &  de 
Volodar  paflcnt  de  la  pitié  k  la  fureur ,  &:  Sviatopolk  fut  entière- 
ment défait. 

Neftor ,  Auteur  de  cette  chronique ,  &  témoin  des  faits  que 
flous  venons  de  rapporter ,  afliire  que  plus  d'une  fois  il  eut  occafîon 
de  s'entretenir  avec  Vafilko. 

Après  fa  défaite,  Sviatopolk  demanda  du  fecours  k  Koloman, 

Roi  de  Hongrie  ,  &:  il  en  obtint  une  armée  pour  attaquer  de 

nouveau  fcs  vainqueurs.    Alors  le  fils  d'Igor,  le  cruel  David, 

époufa   les  intérêts  de  ces  deux  Princes  :  il  leur  offrit  d'aller 

lui-même  demander  des  troupes  à  ces  redoutables  Polovitfi  contre 

lefquels  tous  les  Princes  Ruflcs  auroicnt  dû  fe  réunir.   Après 

avoir  remis  fa  femme  pour  otage  entre  les  mains  de  Volodar ,  il 

fc  mit  en  marche ,  &  s'adrefla  à  Bonîak ,  l'un  des  Chefs  de  ces 

Barbares ,  celui  même  qui  avoit  imprimé  le  plus  de  terreur  aux 

Rufles,  par  les  ravages,  les  incendies,  les  meurtres,  &c  le  nombre 

de  prifonniers  qu'il  avoit  faits  fur  eux.  Boniak  accueillit  favo- 

lablemcnt  David  ,  &  tous  deux  marchèrent  à  la  rencontre  de 

Tarmée  Hongroife.  Elle  fut  complètement  battue  :  Ic^Roi  qui 

la  commandoit ,  ne  fe  fauva  qu'avec  les  débris  de  fon  armée. 

On  trouva  fur  le  champ  de  bataille,  deux  Evêques  Hongrois, 

qui  étoient  du  nombre  de  ceu^  qui  avoicnt  combattu  avec  le 

plus  de  courage. 
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Section    X-  <        _ 

IIOO. 

Continuation  de  guerre  entre  les-  Prmces  Riifles  :  fuccès 
ialtcrnatif,  épuifcmcnt  égal  des  deux  côtes  :  nouveau  congrès 
tenu  dans  une  tente  pour  régler  les  différends  :  l'ulagc  ctoit  alors 
d'étendre  un  tapis  fur  la  terre ,  pour  fervir  de  fiéges  aux  Princes 
aflcmblés.  David  eft  appelle  à  ce  congres;  il  s'y  rend,  &:  comme 
perfonne  ne  lui  adreflbit  k  parole,  il  dit:  »  Pourquoi  m'avez- 
M  vous  mandé?  que  me  veut-on  ?  parlez,  je  fuis  prêt  a  répondre"^ 
Vplodimir  prenant  alors  la  parole,  dit:  w  Tu  nous  as  fait  favoir 
w  que  tu  avois  à  te  plaindre  :  te  voila" affîs  fur  un  même  tapis 
M  avec  nous:  parle.  Qui  de  nous  accuferas-tu^iï 

David ,  confus  &  déconcerté  ,  refta  muet.  Alors  les  Princes 
fortirent  de  la  tente ,  laifscrcnt  David  a  l'écart ,  montèrent  k 
cheval ,  tinrent  confeil  entre  eux  ,  &:  firent  dire  à  David  :  n  Tu 
>5  as  été  le  premier  auteur  des  diflcntions  qui  ont  troublé  la  paix 
33  entre  nous ,  tu  as  tiré  Tcpée  contre  tes  frères,  tu  as  été  la  caufc 
M  de  refFufion  de  beaucoup  de  fang  innocent ,  &  tu  étois  indigne 
M  de  régner  a  Volodimir  :  cependant ,  ne  voulant  ni  t'ôter  la  liberté 
w  ni  te  faire  du  mal ,  nous  t'accordons  Bougcsk  &  trois  autres 
M  villes  avec  leurs  dépendances  ,  &  c'eft  à  Sviatopolk  à  qui  tu 
33  dois  ce  bienfait  :  Volodimir  te  fait  prcfcnt  de  zco  grivnes,  ôc 
33  les  fils  de  Sviatoflaf  t'en  donnent  autant". 

Cet  arrêt  étoit  fans  appel  :  David  abandonne  Volodimir ,  fç 
tetire  a  Cougcsk,  Se  fa  réfignation  engage  Sviatopolk  à  joindre 
aux  villes  qui  lui  étoient  aflîgnées ,  celle  de  Dorogobouge ,  au 
jiord-cft  de  Smolcnsk. 


Section 
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Section     XI. 

Qui  ne  croiroit  qu'après  avoir  conclu  la  paix  avec  les  Polovitfi, 
&:  réglé  les  droits ,  les  pofleffionsr  de  chaque  Prince ,  le  repos 
fuccéderoit  enfin  k  tant  de  calamités?  Vainc  croyance  l  les  Princes 
Ruflcs,  toujours  ennemis  d'eux-mêmes,  vont  tourmenter  leurs 
voifîns  quand  ils  font  dans  rimpoffibilité  de  fe  faire  du  mal. 
En  I  loi ,  ils  font  une  incurfîon  dans  la  Pologne,  où  régnoit  alors 
Vladiflaf  Germain.  Le  Roi  de  Pologne  les  repoufla  vigoureu- 
fcmcnt ,  leur  tua  beaucoup  de  monde ,  &c  reprit  fur  eux  tout  le 
butin  qu'ils  avoient  fait. 

Les  annales  Ruffes  font  mention  d'une  aurore  boréale  qui 
parut  le  2^  Janvier  de  cette  année,  &  qui  dura  pendant  trois  nuits 
confécutives.  Le  y  Février  fuivant ,  il  y  eut  une  éclipfe  de  lune. 

Section     XII. 

1103. 

Une  inquiétude  naturelle  Se  une  haînc  invétérée  contre  les 
Polonois  ,  étoient  les  feuls  motifs  qui  avoient  déterminé  les 
Ruffes  a  les  attaquer  :  les  mêmes  motifs  les  engagèrent,  contre  la 
foi  des  traités ,  à  tomber  fur  les  Polovitfi  avec  lefquels  ils  vivoient 
en  paix.  Leur  réfolution  fut  fuîvie  de  TcfFct,  &c  leur  expédition 
fut  heiircufe.  Les  vainqueurs  dépouillèrent  les  vaincus ,  ou  pour 
parler  plus  jufte  ,  des  brigands  en  dépouillèrent  d'autres }  &c 
Volodimir,  qui  jufque-lk  avoir  été  un  Prince  humain,  fe  fignala 
par  im  aâ:e  de  cruauté.  Pluficiirs  Chefs  des  Polovitfi  étoient 
reftés  morts  fur  le  champ  de  bataille  ;  Tun  d'eux  nommé  Fcldioufe^ 
tomba  vivant  entre  les  mains  dès  Rufles.  On  le  conduifit  à 
Sviatopolk,  à  qui  le  prifonnicr  offrit  pour  fa  rançon  de  l'or,  de 
l'argent ,  des  chevaux  &  des  troupeaux ,  en  l'aflTurant  par  ferment 
Tome  /.  Ggg 
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de  ne  jamais  prendre  les  armes  contre  la  Ruflie.  Sviatopolk 
envoya  le  prifonnicr  à  Volodimir ,  qui ,  n'écoutant  que  le  fen- 
timent  de  la  vengeance ,  le  fit  maflfacrer. 

Section    XIII. 

Kiof  éprouva  un  tremblement  de  terre  en  1107 ,  le  j  Février, 
peu  avant  le  lever  de  l'aurore.  En  1 1 1 3  ,  le  19  Mai ,  on  obferva 
une  éclipfc  de  foleil.  Sviatopolk  mourut  dans  cette  année  j  fa 
Médaille  dit  qu'il  fut  appelle  de  Novogorod  au  Trôpe  de  Kiof 
en  1093  ,  &  qu'il  régna  vingt  ans. 

Ce  Prince  avoir  époufé  la  fille  de  Tougor  Kan,  connue  fous 
le  nom  d'Hélène.  Sviatopolk  en  eut  deux  fils  ,  Meftiflaf  Se 
Briatchiflaf  i  &:  une  fille  nommée  Sbiflava,  première  époufe  de 
BoleQas  III,  Roi  de  Pologne. 


Jomt'  T . 
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RÉGNE 

DE  VOLODIMIR  II,  VSÉVOLODOVITZ, 

Surnommé  MONO  MA  QUE. 

Section        premier,    e. 

1113. 

Xje  Lcûcur  fc  rappelle  que  Sviatopolk  mourut  dans  cette  année  ^ 
&  à  répoque  même  où  il  alloit  jouir  de  la  confolation  de  voir 
fucccdcr  aux  horreurs  des  guerres  civiles,  l'union  entre  les  Princes 
de  Ton  Sang  &:  les  charmes  de  la  paix. 

Marc-Aurèle  invita  les  Juifs  à  demeurer  dans  Rome  :  Sviatopolk 
leur  avoit  permis  de  s'établir  dans  fes  Etats  &:  d'y  faire  un  grand 
commerce  i  c'eft  une  preuve  que  fes  Sujets  manquoient  de  cette 
induftric  nécefiaire ,  qui  eft  la  fciencc  &:  le  foutien  d'un  peuple 
éclairé,  puiffant  &  vertueux.  Cette  induftrie,  qui  fait  la  force 
intérieure  des  Etats^  qui  y  attire  les  richeffes  du  dehors ,  tombe 
çn  mains  des  Nations  étrangères,  par- tout  où  elle^ne  s'exerce 
pas  en  premier  lieu  fur  les  objets  d'agriculture  du  pays  ;  mais 
les  Princes  d'alors  étoient  loin  de  comprendre  qu'un  Etat  bien 
défriché ,  bien  cultivé ,  produit  les  hommes  par  les  fruits  de  la 
terre ,  &  les  richeflcs  par  les  hommes  ;  que  le  commerce  fort  de 
l'Agriculture,  &:  qu'il  y  revient  par  fa  pente  naturelle  :  ce  n'étoit 
pas  du  grain  que  les  Princes  Rufles  fcmoient;  nouveaux  Cadmus, 
ils  fcmoient  les  dents  du  dragon  pour  enfanter  des  foldats  qui  s'en- 
trctuoicnt  fur-lc-champ,  &  les  Juifs  héritoicnt  de  leurs  dépouilles* 

Gggij 
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Pendant  ces  tems  de  trouble  &  de  calamité  publique ,  les  Rufles 

avoient  contrafté  des  dettes  avec  ce  peuple ,  qui  n*a  d'autres 

reflburces  fur  la  terre  que  lui-même^  Se  qui  fe  venge  par  des 

ufures  exhorbitantes  du  mépris  qu'on  lui  témoigne  par- tout: 

ces  exadions  accroiflant  les  capitaux  dans  une  progreflîon  qui 

accélère  la  ruine  des  particuliers,  avoient  excité  des  murmures 

&:  une  haine  contre  les  Juifs  ;  mais  cette  haine  concentrée  par 

la  crainte^  avoît  été  impuiflante  pendant  la  durée  dli  règne  de 

Sviatopolk.  A  peine  ce  Prince  eut-il  fermé  les  yeux ,  qu'elle  profita 

de  la  licence  de  lintcrrègne,  pour  fe  déchaîner  avec  fureur  dans 

la  ville  de  Kiof. 

Section     IL 

Tandis  que  fes  habitans  fe  préparoient  à  foldcr  leurs  comptes 
par  le  maflacre  des  Juifs,  les  Grands  de  la  Nation,  qui  redou- 
toient  fagement  les  dcfordres  inféparables  de  l'anarchie ,  prirent 
la  réfolution  de  placer  Volodimir  Monomaque  fur  le  Trône  de 
Ruflîc.  Ce  Prince,  comme  on  Ta  vu  fous  les  règnes  précédens, 
avoir  débuté  avec  gloire  dans  la  carrière  des  armes ,  chaffé  les 
ufurpateurs  qui,  profitant  de  Tabfence  de  Jaropolk,  lui  avoient 
enlevé  Coti  apanage  r  fa  modération  &c  fa  générofîté  envers  ce 
même  Jaropolk,  devenu  agreffeur  &  ingrat  j  fon:  caradère  ferme 
&  conciliant  i  fa  pradence  &  fes  reflburces  dans  les  conjondurcs 
les  plus  difficiles ,  &  fa  grande  influence  dans  les  affaires  les  plus 
importantes  ,  déterminèrent  ce  choix  volontaire.. 

Volodimir  fut  aflez  jufte  pour  regarder  fes  droits  au  Trône 
comme  douteux  :  Sviatopolk  avoit  laifle  des  fils  engage  de  régner; 
&  ceux  de  Sviatoflaf,  qui  étoit  l'aîné  de  Vfévolod  fon  père ,  lui 
parurent  les  héritiers  préfomptifs  du  Trône  de  Kiof.  D'après  ces 
confîdérations ,  il  crut  devoir  refufer  l'offre  de  la  plus  faine  partie 
de  la  Nation  :  c'eft  le  moyen,  difoit-il ,  de  lui  épargner  des  guerres 
fanglantcs*  Admirez  ici  comment  la  modération ,  lamour  de 
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l'ordre  &  celui  de  l'humanité  font  inféparablcs  de  Tamour  de  la 

>uftice  l 

Section     IIL 

Le  refus  généreux  de  Volodimir  donna  carrière  aux  dcfordres 
d'un  peuple  qui  parcourt  (î  aifément  les  extrêmes  :  le  malFacrc 
des  Juifs  devint  fureur ,  &  la  fureur  n'épargna  pas  même  leS 
citoyens  qui  prenoient  parti  pour  les  prétendans  îi  la  Couronne. 
Dans  ce  déplorable  état  des  chofcs,  les  Grands  redoublèrent 
d'inftances  auprès  de  Vofodimir,  &  le  forcèrent,  pour  ainiî  dire, 
de  fe  rendre  au  vœu  général.  Les  malheurs  appellent  le  fecours  : 
le  devoir  commande  à  la  délicateffe  de  Volodimir;  il  va  fe  montrer 
digne  du  Trône  par  l'ufage  qu'il  fera  du  pouvoir  fiiprcme.. 

Section    ÏV^ 

Les  Rufles  reçoivent  k  Kiof  leur  nouveau  Souverain" ,  avec 
cette  allégreflc  qui  accompagne  toujours  l'unanimité  des  voeux  : 
fon  premier  foin  fut  de  calmer  la  futeur  aveugle  dû  peuple  ;  fa 
prcfence  y  fit  cefler  les  maux  de  l'anarchie.  Le  peuple  fuppofc 
toujours  que  la  Juftice  marche  à  côté  du  Prince  :  c'étôit  avoir 
beaucoup  fait  en  peu  de  tems  ;  mais  Volodimir  crut  devoir  facrifiet 
les  Juifs  aux  intérêts  de  la  Nation  :  il  leur  donna  ordre  de  fortir 
promptement  de  la  Ruflîe ,  &:prit  les  précautions  néceffairespout 
les  garantir  die  toute  infulte  dans  leur  retraite  ,  en  les  preniinr 
fous  fa  protection  jufquc  fur  les  frontières  de  fes^  Etats-;  ainft  la 
politique  de  Volodimir  fut  jufte  même  en  cédant  à  la  néceflitc 
des  circonftances.  Quel  contraftc  entre  la  conduite  de  ce  Prince 
&  celle  de  Trajan  &  de  fon  fucccflcur  l  Les  Juifs  que  Volodimir 
chafle  de  RufCe ,  dans  la  vue  de  rétablir  la  tranquillité  publique, 
approuvent  l'ordre  rigoureux  qui  les  profcrit ,  &  béniffent  Taur 
torité  qui  les  protège ,  tandis  que  les  Juifs  de  Cyrènc  &c  d'Egypte 
ic  révoltent  &  maflacrcnt  les  Romains  qui  les  oppriment.  Lcsi 
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Juifs  de  Chypre  fuivcnt  le  même  exemple ,  &:  font  main-baflfe  fur 
tous  les  habitans  de  Tlfle.  Trajan  envoie  des  Généraux,  avec  ordre 
de  pafTcr  au  fil  de  Tépée  tous  les  Juifs  que  Ton  trouvera.  Les 
ordres  de  l'Empereur  font  exécutés ,  &  Ton  établit  une  loi  dans 
rifle,  portant  défenfes  d'y  recevoir  jamais  aucun  Juif,  fous  quel- 
que prétexte  que  ce  foit  j  mais  la  nation  Juive  qui  a  perdu  fa 
patrie,  fon  royaume ,  fes  richeffes,  &:  à  laquelle  il  ne  reftc  qu'une 
cxîftencc  précaire,  une  vie  abreuvée  d'humiliations,  complottc 
de  la  perdre  ou  de  fe  dédomnuger ,  a  la  première  occafion  :  elle 
fe  préfente  ;  les  Juifs  mécontens  de  ce  qu'Adrien  permet  aux 
Gentils  &  aux  Chrétiens  de  s'établir  dans  la  nouvelle  Jérufalem, 
fe  concertent  avec  les  Juifs  des  Provinces  roifîncs  ,  fe  révoltent 
contre  les  Romains  ,  &  maffacrcnt  une  partie  des  garnifons  Se 
des  quartiers  établis  dans  ces  contrées.  Adrien  fait  revenir  d'An- 
gleterre Juluu  Severus  y  &c  l'envoie  contre  les  Rebelles  :  le  carnage 
fut  fi  grand ,  que  cinq  cents  mille  Juifs  furent  paffés  au  fil  de 
l'épée  ,  Se  que  cinquante  châteaux  forts  &  neuf  cents  quatre- 
vingt-cinq  villages  furent  détruits.  Que  de  fang  &:  de  défaftres 
Trajan  Se  fon  fucceffeur  n'auroient-îls  pas  épargnés ,  s'ils  enflent 
CM  en  partage  la  modération  de  Volodimir  >  Les  plus  dangereux 
de  tous  les  ennemis  font  ceux  que  l'on  a  réduits  au  défefpoir  ; 
une  vie  flétrie  par  l'opprobre  eft  à  charge ,  &:  quiconque  mcprifc 
la  vie,  ne  craint  point  la  jufticc  du  Prince  j  l'homme  qui  fe  fami- 
liarife  avec  Tidcc  du  fupplice ,  cft  capable  du  plus  grand  crime. 

Section     V. 

Après  avoir  fait  rentrer  dans  le  devoir  les  habitans  de  Kiof ,  & 
s'être  concilié  tous  les  efprits  par  fes  attentions  paternelles,  Volo- 
iiimir  voulut  que  la  gloire  du  Souverain  fût  utile  à  (es  fujets,  & 
que  leur  amour  fut  joint  au  refped  des  Princes  apanages.  Sa  fer- 
meté &  fa  douceur  encliaînèrent  fi  bien  leur  ambition ,  que 
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pendant  la  durée  de  fon  règne ,  aucun  d'eux  n'ofa  franchir  les 
bornes  de  la  foumiflîon.  Tandis  qu'il  afFermiflbit  fa  puiflance,  fcs 
fils  travailloicnt  à  en  étendre  les  limites.  Meftiflaf ,  Prince  de 
Novogorod ,  fit  des  conquêtes  fur  la  Livonie  ,  augmenta  Ten- 
ceinte  de  fa  Capitale ,  y  bâtit  des  Eglifes  en  pierre  ;  Se  ce  fut 
à'peu-près  vers  ce  tems  que  la  ville  de  Ladoga  fiit  confhuite. 
Jaropolk  battit  les  Polovitfi  fur  les  rives  du  Don ,  &  prit  trois 
de  leurs  principales  habitations  :  il  les  défit  de  manière ,  qa'a3^^ant 
réfolu  d'aller  leur  faire  la  guerre  trois  ans  après  cette  viâoire,  il 
ne  trouva  ni  ennemis ,  ni  habitans  dans  la  contrée  qu'ils  avoienc 
occupée  auparavant.  Deux  autres  fils  de  Volodimir  fe  fignaloienc 
en  même-tems  par  leurs  exploits  :  Jourii  ou  Georges  remporta 
une  vidoire  complette  fur  les  Bulgares  ,  tandis  qu'André  fc 
rendoit  maître  de  plufieurs  villes  Polonoifes.  Les  Bulgares  fur 
lefquels  Georges  fit  un  grand  nombre  de  prifonniers,  habitoienc 
une  Province  fitaée  à  l'cft  du  Volga.  Elle  s'étend  d'un  côté ,  depuis 
les  bords  de  ce  fleuve,  jufqu'aux  montagnes  des  Aigles^  aux  fron- 
tières de  la  Sibérie  i  &:  de  Tautre  côte ,  depuis  l^embouchure  de  la 
rivière  Kama  dans  le  Volga,  jufque  vers  la  ville  de  Samara.  Cette 
Province  fait  aujourd'hui  partie  du  royaume  de  Kafan  ;  elle  c& 
habitée  par  les  Tatars  Baskirs  &  par  ceux  d*Uffa  ,  dont  non* 
parlerons  ailleurs. 

On  prétend  que  c'eft  de  cette  Province  que  fortîrent  les  Bul- 
gares qui  inondèrent  le  Royaume  de  Hongrie  &:  les  Provinces» 
voifines  vers  le  troifîème  fiècle  ,  &  qui  donnèrent  le  nom  de 
Bulgarie  a  cette  étendue  de  pays  que  nous  connoifibns  cQcorc 
aujourd'hui  fous  ce  nom  dans  la  Turquie  Européenne  j  celfc-ci  cfE 
fituce  au  fud  de  l'embouchure  du  Danube  ,  entre  la  mer  Noire  ^ 
la  Romanie  >  ta  Servie  &c  le  Danube. 
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Section     VI. 

Les  faftcs  de  la  Pologne  préfentcnt  ici  une  époque  remarquable. 
En  II 04,  Boleflas  III,  à  la  prière  de  fes  Sujets,  avoit  demandé 
àc  obtenu  en  ntiariage  Sbiflava,  fille  unique  de  Sviatopolk  IL 
Pendant  la  eéiémonie  du  mariage  ,  on  apprend  la  révolte  de 
Sbignée^  fil«  naturel  d'Uladîflas.  Les  Ledeurs  font  au  fait  des 
cvjènemens  qui  fuivirent  5  mais  cette  époque  eft  d'autant  plus 
iûtéreffante  à  THittoirc ,  que  les  malheurs  de  la  Pologne  &  fa 
foibleflb  aduclle  y  trouvent  leur  origine  :  elle  donna  lieu  au 
démembrement  de  la  Poméranie,  des  Palatinats  de  Lcncici,  de 
Cujavie ,  de  Mazovie ,  &:c.  Revenons  à  Volodimij:,  dont  le  tègnc 
fera  xnalhcuieufcmcnt  trop  court 

Section     VIL 

11  ne  faut  pas  s'attendre  à  trouver  de  grands  é^ènemens ,  d'écla- 
tantes révolutions  dans  les  règnes  des  Princes  juftes  &  modérés 
par  caraftcre.  L'Hiftoire  de  Volodimir  n'eft  point  celle  d'un  guer- 
rier ,  dont  les  exploits  &  les  njalhcu^rs  qu  ils  entraînent ,  font 
époque  dans  les  annales  des  Peuples.  Ces  annales  (èroient  moins 
longues,  fi  elles  ne  contenoiçnt  que  les  règnes  des  bons  Princes  j 
les  vertus  font  paifîbles  &  prcfcntent  peu  de  faits.  Volodimic 
porta  ûir  le  trône  toutes  les  vues  bicnfaifantes  de$  bons  Princes  j 
Se  les  aftes  de  biejifaifance  valent  mieux  ^  fans  doute ,  que  des 
vidoires  &  des  coixquêtcç.  Volodimir  avoit  en  partage  Tamoui: 
de  r^rdrc  &  de  la  paix  :  c'eft  par  fa  fagefle ,  fa  prudence  &  fa 
fermeté ,  qu'il  fut  maintenir  l'union  entre  les  Princes  de  fon  fang^ 
^  la  tranquillité  publique  eft  inféparable  de  cette  union. 

Volodimir  contrad^i  plufîeurs  alliances  avec  les  Souverains  de 
TEurope  ;  &  rien  ne  prouve  mieux  la  haute  confidération  qu'il 
s*étoit  acquifc;  que  l'envoi  qui  lui  fut  fait  par  Alexis  Comnène , 

4cs 
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4cs  orncmcns  Impériaux  qu'avoit  portes  Conftantin  Monomaqùc , 
grand-père  maternel  de  Volodimir, 

Les  Auteurs  de  THiftoire  Grecque  ne  font  pas  mention  de  cette 
Ambaflade  ;  les  anciens  Chronologiftes  Rufles  gardent  le  filencc 
fur  cet  objet ,  mais  les  Hiftoriens  modernes  en  parlent  d  après  la 
tradition.  Quoi  qu'il  en  foit ,  le  travail  même  de  ces  ôrnemcns 
prouve  qu'ils  ont  été  faits  en  Grèce  ,  dans  des  tenis  très-rcculés. 

Le  même  doute  fubfîfte  par  rapport  au  titre  de  T^ar  ^  que 
Volodimir,  dit-on,  porta  le  premier  ^  &  comme  Tinfcription  de 
fa  médaille  Taflure.  On  dit  qu'il  fut  couronné  à  Kiof  par  le  Pa- 
triarche d'Ephèfe  ,  &r  par  les  Evcques  de  Mitylène ,  de  Milet  &: 
d'Antioche.  Je  ne  vois  rien  dans  tout  cela  qui  implique  a  la 
vérité.  Le  titre  de  T^ar  étoit  connu  des  Slaves  avant  même  l'ar- 
rivée de  Rourik  à  Novogorod  \  ils  appelloicnt  le  Dieu  des  mers 
Tiar-Morsii  j  &  Conftantinople  T-^ar-Grad  j  la  ville  du  Tzar  i  on 
fait  d'ailleurs  qu'Alexis  Comnène ,  grand  Prince  fous  tous  les 
afpeds ,  donna  en  1081  le  titre  de  Céfar  à  Nicéphore  Mclylcne: 
mais  pour  que  fon  frère ,  Ifaac  Comnène  ,'eût  le  premier  rang 
après  l'Empereur ,  il  créa  pour  lui  la  dignité  de  Sébajloaator  j  qui 
fignifie  Prince  augufte;  &  par-lh,  la  place  de  Céfar  ne  fut  plus 
que  la  troifîème  de  l'Empire,  Il  eft  très-probable  que  l'Empereur 
Grec  qui  envoya  les  ornemens  Impériaux  à  Volodimir,  voulut  le 
flatter  en  lui  donnant  un  nouveau  titre ,  &  qu'en  conféquencc 
il  adrefia  fa  dépêche  à  Volodimir*,  Céfar  de  Rujfïc  En  admettant 
cette  poffibilité ,  les  Rufles  ,  conformément  aux  lettres  de  leur 
alphabet  &  à  l'idiome  de  leur  langue ,  auront  prononcé  &  écrit 
Tiar  au  lieu  de  Cefar;  la  lettre  S  défigne ,  chez  eux ,  notre  lettre 
C  :  ainfî  les  Rufles  eurent  un  Tzar  &  un  Otocrator  dans  Volodi- 
mir II ,  conune  les  Grecs  avoicnt  un  Sébafl:ocrator  dans  Ifaac 
Comnène ,  &  un  Céfar  dans  Nicéphore. 

Volodimir  mourut  âgé  de  foixante-douze  ans ,  le  19  Mai  1125  : 
Tome  1.  Hhh 
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il  laifla  huit  fils  ;  favoir,  Mcftiflaf,  Ifiaflaf ,  Sviatoflaf ,  Jaropolk , 

Viatchcflaf ,  Roman  ,  Jourï  &  André.  La  légende  de  la  médaille 

de  ce  Prince  ,  dit  qu'il  monta  fur  le  tronc  de  Kiof  en  1 1 14 , 

d'après  le  vœu  général  de  la  Nation  ;  qu'il  fut  nommé  Tzar  & 

Otocrate  des  Principautés  de  Ruflîe,  régna  onze  ans  &  en  vécut 

foixante-douze. 

Les  chroniques  font  mention  d'une  éclipfc  de  folcil  arrivée 
fous  le  règne  de  Volodirair ,  le  11  Août  1114,  &:  d'un  incendie 
l'année  fuivante ,  qui  dura  deux  jours  entiers ,  Se  qui  confuma 
fîx  cents  Eglifcs.  Si  ce  récit  cft  exaft  ,  il  faut  croire  qu'il  y  avoir 
à  Kiof  prefque  autant  d'Eglifes  que  de  maifons. 


Tome  f . 
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R  E  G  N  E 

DE  MESTISLAF  VOLODIMIRQVITZ. 

Section     première. 

Iii6- 

ÈfAKm  les  peuples  qui  n'ont  pas  de  conftitutîon  fixe,  le 
coihmencement  d'un  règne  eft  ptcfque  toujours  fujet  aux 
mouvemens  féditicux. 

Mcftîflaf ,  fils  aîné  de  Volodîmir  6c  fon  fucceflcur,  n'cft  pas 
plutôt  en  poffeffion  de  la  fouveraitieté  de  Kiof ,  que  les  Polovitfî 
firennent  la  réfolûtion  de  ravager  la  Ruffie.  Ces  barbares ,  auffi 
pauvres  que  les  Scythes,  ne  fortoient  point  de  leur  pays  par 
Famour  des  conquêtes ,  mais  par  le  dcfîr  de  piller  comme  eux. 
.'  Jaropolk ,  frère  de  Meftiflaf ,  &  Prince  de  Pcrciaflave ,  marcha 
fiful  contre  les  Polovîtft,  les  attaqua,  les  battit ,  Si:  les  éloigna 
des  frontièfes  ,  avant  mcmc  que  les  autres  Princes  Rufles  fiilTent 
iteftmits  de  Tincurfion  de  ces  barbares. 

Section     II. 

A  peine  deux  ans  s^étoicnt  écoulés  depuis  cette  époque,  que 
Vfévolod,  fils  d'Oleg  ,  petit-fils  de  Sviatoflaf  II ,  rcnouVella  les 
fcènesdes  règnes  précédens.  Il  conçut  Se  exécuta  le  projet  d'enle- 
ver à  Jaroflaf ,  fon  oncle ,  la  Principauté  de  Tchernigof. 
(  L*audace  de  Vfévolod  ,  fon  injuftîce  envers  Jaroflaf,  &r  les 
eruautés  qu*il  exerça  fur  les  habitans  de  Tchernigof,  révoltèrent 
Meiliflaf  au  point  qu'il  jura  fur  la  croix  de  venger  Jaroflaf  dc9 

Hhhij 
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attentats  de  1  agrcflcur.  Vfévolod  inftruit  du  ferme  propos  de 
Mcftiflaf ,  implora  le  fecours  des  Polovitfi  ,  &  leur  propofa  de 
partager  avec  eux  les  dépouilles  de  la  Ruflît.  La  propofition  fut 
acceptée  ;  mais  avant  d'exécuter  ce  projet  de  brigands ,  ils  crurent 
devoir  ftatuer  fur  le  prix  qu'ils  mcttoicnt  aux  fecours  dcfircs.  ^ 
Sept  mille  d'entfeux  s'avancèrent  jufque  fur  les  frontières  de 
la  Ruffie ,  &  envoyèrent  de-la  des  Députés  à  Vfévolod.  Ce  Prince 
perfide  accepta  les  conditions  qui  lui  afliiroient  l'alliance  des 
Polovitfi.  Les  députés  fatisfaits  de  leur  miffion,  alloient  en 
rendre  compte  h  leurs  Chefs ,  lorfqu'ils  furent  faits  prifonniers 
par  les  Ruffcs}  &  le  corps  d'obfervation  qui  les  attendoit  fut 
les  frontières ,  ne  recevant  pas  réponfe ,  fe  douta  de  l'événement , 
&  prit  le  parti  de  retourner  fur  fcs  pas. 

Vfévolod  trompé  dans  fon  efpérance  ,  &  fc  voyant  fans 
reffburces ,  eut  recours  aux  négociations  pour  détourner  l'orage 
dont  il  étoit  menacé.  Il  favoit  que  Meftiflaf  étoit  pacifique  par 
caraftère  ;  mais  il  avoir  juré  folemnellement  de  venger  Jaroflaf , 
&c  il  étoit  religieux  obfcrvateur  du  ferment.  Auffi,  malgré  les 
promeflcs  de  Vfévolod  de  reftitucr  la  Principauté  de  Tchernigof , 
la  crainte  du  parjure  l'emportoit  dans  le  cœur  de  Meftiflaf,  fur 
l'amour  de  la  paix. 

Un  Abbé  du  Monaftère  de  Saint-André  tira  le  Prince  de  Kiof 
de  l'état  de  perplexité  où  il  fc  trouvoit.  Cet  Abbé,  nommé 
Grégoire. ,  avoir  mérité  l'cftime  &  le  refpeft  de  la  Nation  par 
fa  grande  douceur  &  la  régularité  de  fes  mœurs.  Confulté  par 
Meftiflaf  fur  le  parti  qu'il  dcvoit  prendre  dans  cette  circonftance 
délicate,  fa  réponfe  fut.:  w  qu'il  valoit  mieux  violer  un  ferment 
»  fait  fur  la  croix ,  que  de  répandre  le  fang  innocent  ;  que  le 
M  Clergé  confentoit  à  prendre  fur  lui  les  dangers  du  parjure, 
M  ^  que  la  Divinité^  fe  plaifoit  bien  plus  à  pardonner  qu'à 
fi  punir  Ci.  ^ 
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Mcftîflaf ,  cédant  alors  à  la  voix  de  rhumanité ,  accorda  la 
paix  à  Vfcvolod-  Mais  (î  les  Rufles  goûtèrent  les  douceurs  qu'elle 
procure ,  le  Prince  de  Kiof  ne  jouit  pas  de  fes  bienfaits  :  il 
éprouva  tant  qu  il  vécut ,  le  remord  d  avoir  tranfgrefle  fon  ferment. 
Il  attribua  à  cette  tranfgreflîon  les  calamités  qui  affligèrent  la 
Principauté  de  Novogorod  en  iii8.  Des  ouragans  ,  des  pluies 
continues  &  des  inondations  renversèrent  toutes  les  digues ,  6c 
enlevèrent  toutes  les  produûions  des  campagnes  :  la  récolte  de 
Tannée  précédente  avoit  été  médiocre,  &  le  peu  de  grains  qui 
reftoit  fe  vendit  à  un  prix  exhorbitant.   Les  pcrfonnes  riches 
croient  les  feules  qui  pouvoicnt  fe  procurer  des  fubfiftances ,  & 
ces  reflburces  précaires  furent  bientôt  confommées.  Ainfi  No- 
vogorod &  fes  dépendances  éprouvèrent  toutes  les  horreurs  de 
la  famine  &  fes  fuites.  Les  animaux  utiles  périrent  les  premiers 
par  le  défaut  de  pâturages  ;  les  hommes  furent  réduits  à  broyer 
les  feuilles  &  les  écorces  des  arbres  ,  qu'ils  s'arrachoient  &  qu'ils 
dévoroient  avec  fureur  ;  à  fe  nourrir  des  animaux  les  plus  vils 
&  des  infedes  les  plus  dégoûtans.  Les  rues  étoient  couvertes 
de  cadavres  dont  la  corruption  répandoit  au  loin  un  poifon 
dcftrudeur.  Enfin  la  famine  Se  la  mort  n'épargnèrent  que  ceux 
qui  prirent  la  fuite ,   Se  qui  aimèrent  mieux  fe  donner  pour 
efclavcs  aux  étrangers  que  de  mourir  de  faim. 

Ce  récit  affreux  noils  paroît  exagéré  :  la  difettc  n'étoit  point 
générale  en  Ruffie.  Les  Principautés  voifines  de  Novogorod  fil- 
les plus  éloignées  pouvoient  également  la  fecoutîr.  Le  tranfport 
des  denrées  par  eau ,  étoit  facile  en  été  :  en  hiver ,  le  traînage 
rétoit  également.  Si  le  récit  cfl  exad  ,  il  faut  en  conclure  qu'alors 
le  Gouvernement  étoit  barbare  5  qu'il  n'y  avoit  ni  liaifons ,  ni 
correfpondances  entre  les  parties  d'un  corps  politique ,  femblahlc 
à  un  tronc  féparé  de  fes  branches  vA^ais  cela  n'efl  pas  probable. 
Les  Princes  Rufles,  à  cette  époque,  vivoient  en  bonne  intellî- 
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gcncc  :  le  Souverain  de  Ki<5f  étoit  un  Prince  fcftfible,  humain 
&  religieux  j  6c  Vfcvolod ,  fon  fils  aîné ,  avoit  Novogorojd  en 
apanage. 

Sccpurir  les  mifcrablcs ,  eft  Taûc  le  plus  augiiftc  de  la  Souve- 
raineté ,  Se  Tun  des  plus  beaux  que  rbumanité  pui0e  faire  :  il 
concilie  au  Prince  Tamour  de  tous  fcs  fujcts.  Tirer  les  hommes 
des  horreurs  de  la  misère  &  du  défefpoir,  c'eft  les  arracher 
au  néant,  c'eft,  pour  ainfî  dire,  les  créer  une  féconde  fois.  Cet 
afte  de  puiflancc  établit  les  rapports  que  les  Princes  ont. avec 
la  Divinité. 

Un  tremblement  de  terre  ruine  Antioché  Se  fcs  environs  :  à 
peine  Trajan  peut-il  fe  fauver  à  la  campagne ,  où  il  demeure 
plufîeurs  jours  fous  des  tentes.  II  y  reftc  pour  confoler  le  peuple 
Se  lui  procurer  les  rcflburces  qui  dépendent  de  lui  ,  peirfuadé 
que  lorfquc  le  Prince  n'abandonne  pas  fes  fujetS  dans  les  dif- 
graces  ,  fa  préfence  les  diminue.  «  Etre  touché  des  malheurs  du 
M  peuple  ,  difoit  ce  Prince ,  c'eft  la  vertu  d'un  Maître  Souverain; 
îj  mais  les  partager  avec  lui ,  c'eft  la  vertu  d'un  Souverain  père  : 
w  les  Sujets  qui  voycnt  Içur  Prince  fe  rendre  compagnon  de  leurs 
»  infortunes ,  fc  raniment  ,  &  la  douceur  de  la  confolation 
M  qu'ils  trouvent  dans  cet  ade  de  bonté ,  furpaflc  l'amertume 
»î  de  leurs  afflidions  «. 

rTrajan  pcnfoit  donc  que  les  tems  malheureux  pour  les  peuples 
font ,  en  quelque  forte  ,  des  tcms  favorables  pour  les  Princes  : 
une  fcnfibilité  agiflante  leur  concilie  l'affeûion  générale ,  &  les 
foulagcmens  qu-dlc  procure  ,  confacre  a  jamais  dans  Içs  cœurs 
le  tribut  de  la  reconnoiflfance.  D'après  ces  réflexions  ,  il  n'eft  pas 
probable  que  la,  dureté  de  Mciliflaf,  l'ait  empêché  de  mettre 
à  profit  les  calamités  des  liabitans  de  Novogorod,  Notre  opinion 
eft  d'autant  mieux  fondée  ,  que  le  jremord  qu'il  éprouva  dépofe 
en  faveur  de  fa  fenfibilité. 


HISTOIRE     D  E     R  U  S  S  I  E.  451 

Section     II  I. 

Meftiflaf  ne  régna  que  fcpt  ans  :  il  mourut  en  1 131.  Ce  Prince 
eut  deux  femmes  :  THiftoire  ne  dit  rien  de  la  première  ;  la  féconde 
ctoit  fille  d'un  Pofadnik  de  Novogorod ,  nommé  Dcmitri  Zavi- 
dovitz.  Il  eut  d'elle  huit  enfans ,  fîx  garçons  &  deux  filles.  Ses 
fils  furent  Vfévolod,  Ifiaflaf,  Roftiflaf,  Sviatopolk,  Volodimir 
&  Roman. 

Sophie,  l'aînée  de  fcs  filles,  époufa  Valdemar  I,  Roi  de  Dane- 
marck  j  &:  la  cadette ,  dont  le  nom  n'eft  pas  connu  ,  fut  mariée 
à  un  Prince  de  Volodimir ,  fils  de  Sviatopolk  II. 

Du  mariage  de  Sophie  avec  Valdemar  I,  font  ifllis  Canut  VI 
&  Valdemar  II,  Rois  de  Danemarck-,  Rixa,  époufe  d'Eric  X,  Roi 
de  Suède  ;  Ingéburge ,  époufe  de  Philippe  II ,  Roi  de  France. 

L'infcription  de  la  Médaille  de  Meftiflaf  Volodimirovitz  prouve 
qu'il  monta  fur  le  Trône  de  Kiof  par  droit  d'aîncffe,  en  iiiy, 
&  qu'il  régna  tranquillement  pendant  fept  ans.  Mais  règnc-t-on 
tranquillement  quand  au  reraord  intérieur  fuccèdcnt  les  malheurs 
publics  ^ 


RE  G  N  E 

DE   JAROPOLK  II,  VOLODIMIROVITZ. 

Section       premier  je. 

1132. 

J-ja  branche  aînée  des  Princes  Ruflcs  avoit  perdu  le  trône  et 
Kiof ,  &  la  branche  cadette  portoit  le  fccptrc  depiuis  que  le» 
Grands  de  la  Nation  Tavoicnt  fait  paflcr  à  Volodimir ,  au  préju- 
dice des  fils  de  Sviatopolk  II ,  &  de  ceux  de  Sviatoflaf ,  aine  dc^' 
Vfcvolod ,  père  de  Volodimir..  D'après  cet  ufagc ,  qui  ne  pcr- 
mcttoit  plus  au  Souverain  de  défîgner  fon  fucccfleur  immédiat  y. 
Meftiflaf  y  en  mourant,  recommanda  Tes  fils  à  fon  frère  JaropoUç^ 
&c  remit  leur  fort  entre  fcs  mains. 

Les  habitans  de  Kiof  choifîrcnt  Jaropolk  pour  leur  Souveraip , 
&:  l'invitèrent  par  leurs  Députés ,  a  venir  prendre  pofreffion  du 
trône.  Le  premier  acte  de  Souveraineté  que  fît  ce  Prince ,  à  fon 
arrivée  à  Kiof,  fut  de  régler  des  apanages  à  fcs  neveux  3  &  de 
ne  laiffer  à  fcs  frères  aucun  fiijet  de  Aiécontcntcmcnt ,  afin  qu'aur 
cun  d'eux  ne  troublât  le  repos  des  autres  :  l'intention  ctoit  bonne ^ 
mais  l'efpérance  ctoit  vaine. 

Section     II. 

Meftiflaf  avoit  difpofc  ,  avant  fa  mort ,  de  la  Principauté  de 
Novogorod  en  faveur  de  l'aîné  de  fes  fils ,  &:  cette  Souveraineté 
avoit  prefque  toujours  été  réunie  à  celle  de  Kiof.  Jaropolk  voulut 
en  jouir,  non  par  la  force,  mais  en  donnant  en  échange  la  Prin- 
cipauté 
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cîpautc  de  Pcrciaflavc  à  fon  neveu  Vfévolod  :  celui-ci  prit  poflcf- 
fîon  de  lapanagc  qui  lui ctoit  affigné,  &  il  en  fut  chafTé  par  Jourï, 
fon  oncle ,  frère  du  Prince  régnant. 

Jaropolk  inftruit  de  cette  violence  ,  &c  craignant  fes  fuites 
funcftes,  s\irma  contre  fon  frère,  Tobligea  de  reftituer  Tapanage; 
&,  pour  prévenir  de  nouveaux  attentats  contre  Vfévolod ,  il  lui 
rendit  la  Principauté  de  Novogorod.  Mais  des  troubles  prefquc 
continuels  pendant  trois  ans  forcèrent  Jaropolk  à  changer  fou- 
vent  de  réfolution  ,  Se  à  prendre  de  nouveaux  arrangemens , 
fuivis  d'inconvénicns  nouveaux.  Ces  troubles  renaiffans  entre 
les  grands  Princes  de  Ruffic  &  les  autres  Princes  apanages }  ce 
fceptre ,  qui  paflc  rapidement  d'une  main  dans  une  autre  i  cette 
couronne  qui  s'arrête  fucceffivement  fur  plufîeurs  têtes,  fans 
pouvoir  s'affermir  fur  aucune;  ces  Principautés  prifes  comme 
par  dévolu  fur  le  premier  occupant  j  tous  ces  attentats  &  ces 
chûtes  ne  rendoient-ils  pas  le  trône  de  Kiof  femblable  à  une 
montagne  de  glace  ,  fur  laquelle  les  Princes  Rufles  patinoient 
pendant  quelques  inftans,  &:  finifToicnt  par  fc  caflcr  le  cou  ï 

Section    III. 

Jaropolk,  après  avoir  calmé  les  troubles  &  les  rivalités  entre 
les  Princes  de  fon  fang  ,  s'indigna  de  Tefpèce  de  tyrannie  que 
Boleflas  III  excrçoit  fur  quelques  Provinces  Rufles  :  il  convoqua 
tous  les  Princes  de  la  Nation,  &  lorfqu'ils  furent  raflemblcs ,  il 
leur  propofa  de  faire  caufe  commune  avec  lui ,  pour  brîfer  le 
joug  des  Polonois.  »  Le  moment  eft  favorable ,  leur  dit-il  ;  Boleflas 
»3  eft  afFoibli  par  deux  guerres  fanglantcs  qu'il  vient  de  foutenir 
»  contre  la  Hongrie  &  la  Bohême  :  courons  promptement  aux 
J^  armes  :  attaquer  à  préfcnt  l'ennemi  commun ,  c-eft  îdler  à  une 
w  victoire  certaine  «.  • 

Tous  les  Princes  furent  de  fon  avis  j  tous  lui  promirent,  avec 
Tûmc  L  I  i  i 
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ferment,  de  le  féconder;  mais  ilfutréfolu  dans  ce  confeil,  qu'on 
ticndroit  ce  projet  cache ,  jufqu'à  ce  qu'on  ent  fait ,  de  part  & 
d'autre,  les  préparatifs  néceflaires. 

Section     IV. 

Les  grands  projets  ne  rcuffiflcnt  jamais ,  que  quand  le  fecret 
en  eft  Tame  :  le  dépôt  du  Miniftère  doit  être  dans  les  Etats  ,  ce 
qu'eft  dans  nous-même  le  plus  fecret  de  notre  cœur  :  alors,  les 
opérations  politiques  fagement  combinées ,  6c  auffi  cachées  que 
les  opérations  de  la  nature ,  font  fuivies  des  mêmes  fuccès.  Oa 
peut  les  comparer  k  ces  plantes  qui  pouffent  une  tige  6c  donnent 
des  fleurs ,  avant  que  le  développement  des  feuilles  arrive.  Voilà? 
le  premier  point  à  obferver  :  le  fécond  confîfte  à  donner  le  change 
fur  les  opérations  projettées ,  à  faire  tranfpircr  adroitement  un? 
deifein  apparent,  qui  fervc  de  voile  au  véritable  :  c'eft  la  politique 
par  excellence  d'un  Prince  qui  a  préféré  le  rôle  d'Alexandre  à 
celui  de  Marc-Âurèle  dont  il  a  les  lumières ,  &  qui  réunit  a  de 
grandes  qualités,  des  talens  militaires  qui  font  peur.  Parcourez  la: 
carrière  de  fes  entrcprifes  &  de  fes  fuccès  :  vous  verrez  qu'il  débuta 
toujours  par  déconcerter  la  politique-  Entreprend-il  des  négocia- 
tions qui  exigent  un  fecret  inviolable  >  fes  confîdens  font  des  Rois  r 
c'eft  dans  un  tête-à-tête  auguftc  qu'il  ouvre  fon  coeur.  Les  diftanccs 
s'oppofcnt-elles  à.  ces  conférences  royales?  les  Princes  fes  frères,  le 
multiplient  dans  les  Cours  de  TEurope.  On  a  dit  que  toutes  les- 
circonftances  politiques  ont  bien  fervi  ce  Prince  :  il  falloit  dire 
que  ce  Prince,  en  prenant  l'occafion  fur  le  tcms,  a  tiré  parti 
dp  toutes.  Ips  circonftances.  Le  génie  &c  l'expérience;  voilà  le» 
\^Ccs  ^dc  U.(ot^iiîiç  dç  Frédéric.  La  grandeur  &  la  célérité  de  fes 
mpuyemçîis  j  la  facilité  de  l'exécution  &c  le  filcncç:  voilà-  les 
moyens  qui  ont  fait  réuffir  la  difficulté  même  de  fes  plans.  Ua 
Prince  qui,  pendant  la  paix ,  fait  s'occuper-  de  la  guerre ,  n'a  plus , 
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pendant  la  guerre ,  qu'à  s'occuper  de  la  victoire.  Revenons  à  U 
confédération  des  Princes  Ruflcs. 

Section    V, 

Le  fecret  des  Princes  Ruflcs  avoit  trop  de  confidens  pour 
refter  long-tems  ignoré  :  leur  réunion ,  d'ailleurs ,  n'avoit  pu  fc 
faire  fans  publicité  :  on  penfa  qu'elle  avoit  les  plus  grands 
intérêts  pour  but.  La  nouvelle  de  cette  convocation  générale 
parvint  bientôt  en  Pologne,  &  Bolcflas  en  fut  coi^crné  :  il  né 
tarda  pas  à  être  inftruit  de  la  réfolution  des  Princes  Ruflcs.  EA 
politique ,  il  fufiit  de  favoir  qu'il  y  a  un  fecret  d'Etat,  pour  en 
deviner  d'abord  la  moitié,  &  celle-ci  fait  découvrir  l'autre.  L'orage 
ctoit  formé  ,  groflî  6c  prêt  à  tomber  fur  la  Pologne  ,  lorfqu'un 
Sénateur  de  cette  Nation ,  noimné  Pierre  riofiovitij  conçut  le 
projet  de  prévenir  lui  feul  le  danger  qui  mcnaçoit  fa  patrie.  Voici 
comment  les  Auteurs  Polonois  rapportent  ce  fait,  &:  ceux  aux- 
quels il  donna  lieu.  On  ne  peut  gucres  révoquer  leurs  témoignages 
en  doute  ,  quoique  les  chroniques  Ruflcs  gardent  le  filence  fur 
ces  évcnemcns. 

Bolcflas  affemble  un  Confeil  pour  délibérer  fur  le  parti  à  pren-* 
dre  dans  cette  conjonfture  délicate  :  les  Confeillers  opinent  ; 
Vlofl:ovitz  écoute  les  difFérens  avis,  finit  par  donner  le  fîen, 
&  dit  :  M  La  Pologne  eft  afFoiblie  par  les  guerres  qu'elle  vient  de' 
wfoutenir  ;  au  défaut  de  la  force,  elle  doit  employer  la  rufe  pour 
»  détourner  le  péril  qui  la  menace  :  l'honneur  permet  l'ufage  de 
5#  ce  moyen  contre  un  agrefleur  perfide.  J'ai  réfolu  de  m'emparer 
w  de  la  perfonne  du  Grand-Prince  de  Ruflie  ;  ce  projet  vous  paroî- 
Vatra  téméraire ,  mais  je  me  charge  de  Texécutioli  «. 

L'afcendant  d'une  ame  forte  fur  des  âmes  craintives,  eft  de 
leur  infpirer  de  la  confiance  :  le  Confeil  de  Bolcflas  crut  voir , 
dans  le  Sénateur ,  Céfar  fur  fon  ^fquif ,  défiant  les  vents,  6c  fç 

lii  ij 
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confiant  à  fa  fortune  j  ou  l'Ajax  d'Homère ,  qui ,  environné  de^ 

ténèbres  dont  un  Dieu  jaloux  l'a  couvert ,  s'ccrie  avec  impatience  : 

•Grand  Dieu  j  rends-nous  le  jour  &  combats  contre  nous  ! 

Section     VL 

Vlpftovitz,  après  avoir  fubjugué  les  efprits,  part  de  ce  point 
&  s'clance  vers  le  but  :  il  fe  rend  à  la  Cour  de  Jaropolk  avec  ua 
petit  nombre  d'hommes  affidés, -demande  un  afyle,  fe  plaint  de 
la  tyrannie  de  Boieflas ,  qui  Ta  privé  de  fes  biens ,  qui  en  veut 
à  fcs  jours ,  &  qui  le  force  de  chercher  fon  falut  loin  des  lieux 
qui  Tont  vu  naître. 

Jaropolk  le  reçoit  avec  bonté  ,  Taccueille  avec  diftînûion  ,  & 
Kgarde  comme  une  faveur  du  Ciel  l'arrivée  d'un  homme  fi  propre 
à  le  féconder  dans  le  projet  qu'il  a  fur  la  Pologne.  Cette  idée 
engagea  Jaropolk  à  donner  fans  réferve  fa  confiance  k  Vlofto- 
vitz  :  ii  l'interroge  fur  le  caraftère  de  Boieflas  ,  fur  les  forces 
aftuellcs  de  la  Pologne  ,  &  fur  l'état  de  détreflc  où  elle  ^devoir  fe 
trouver  au  lendemain  de  deux  guerres  fanglantes ,  &  à  la.  veille 
d'une  troifième  plus  redoutable  encore.  Le  Polqnois  lui  peint 
avec  force  la  cruauté  de  Boieflas  ,  la  haine  de ,  fes  compatriotes 
contre  ce  Prince ,  leur  difpofition  à  le  rcnverfer  du  Tronc ,  s'ils- 
avoient  l'cfpérance  d'être  foutenus  par  Jaropolk,  &  l'eut  d'épui- 
fement  où  fe  trouvoit  la  Pologne. 

Des  difcours  fi,  propres  à  flatter  l'amour-propre  du  Prince  de 
Kiof ,  le  rendirent  indifcret  j  il  fit  part  à  Vloftovitz  de  la  confé- 
dération des  Princes  Ruffes  ,  &  de  tous  les  projets  qu'ils  avoient 
formés  contre  Boieflas.  Depuis  cette  ouverture ,  le  Sénateur  fut 
admis  à  tous  les  confeils  &  à  tous  les  plaifirs. 

Section    VIL 

Jaropolkj  impatient  de  commencer  la  guerre ,  veut  favoir  pa* 
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lui-même  files  forces  combinées  font  prêtes  5  &:  pour  s'en  afîurcr^ 
il  prend  la  réfolution  de  parcourir  rapidement  les  différente» 
Provinces ,  cfcorté  feulement  d'un  petit  nombre  de  fes  gardes. 
Vloftovitz  faifît  cette  occafion  favorable  k  fon  dcffein  j  il  foUîcïtc 
la  faveur  d'accompagner  Jaropolk  avec  fes  fidHes  Polonôis  j 
ce  Prince  accepte  avec  joie  la  propofitron ,  Se  ils  partent.  Le 
Sénateur  attentif  \  toutes  les  démarches  du  Prince ,  apprend 
qu'il  doit  aller  fc  divertir  le  lendemain  dans  une  maifon  deplaii 
fince  ,  &  il  prend  fes  mefures  pour  être  le  plus  fort.  Vers  la  fia 
du  repas,  il  le  fait  arrêter ,  le  lie  fur  un  cheval,  &  le  conduit  ^ 
Cracovie  ,  où  il  fut  mis  en  prifon.  Jaropolk  ne  dut  fa  liberté 
qu'à  une  forte  rançon ,  que  les  Princes  Rufles  payèrent  à  Boleflas. 
Mais  avant  fa  délivrance  ,  le  Roi  de  Pologne  lui  fit  jurer  fur 
l'Evangile,  qu'il  refteroit  toujoius  fon  vaflal,  &  qu'il  lui  paîeroit 
cxademcnt  le  tribut  annuel  que  la  Ruflîe  devoit  à  la  Pologne  (i). 

Section     VI  IL 

Arrivé  à  Kiof ,  Jaropolk  ne  s'occupa  que  cfcs  moyens  propres 
a  venger  l'affront  qu'il  avoit  reçu  :  les  contrats  didcs  par  la  force  , 
ne  font  pas  obligatoires  \  mais  ne  fe  fentant  pas  aflez  fort  pour 
attaquer  Boleflas,  il  eut  recours  à  la  rufe  &  à  Tadreffc  dont 
on  venoit  de  lui  donner  l'exemple.  Il  avoit  à  fon  fervicç  ua 
Hongrois  adroit  &:  intelligent ,  qui  lui  parut  Thommc  le  plus^ 
capable  de  féconder  fes  deffeins  :  il  fe  l'attache  par  des  bienfaits 
&:  des  promefles ,  lui  fait  fa  leçon,  &  lui  ordonne  de  fe  rendre  ^ 
Cracovie. 

Ce  Hongrois  ctoît  d'une  naiïïancc  diftinguée;  il  fe  préfente  ai 

(i)  LcTraduAau  Jcs  Chronîoncs'RufTcs  place  cet  événement  en  1x31,  qiii  eft  celfcr 
de  ravèncmcnt  aa  Tronc  de  Jaropolk  j  &  cet  événement  u'cut  lieu  que  quatre  ans  agrcs"^ 
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Bolcflas,  lui  demande  un  afyle,  &  lui  raconte  que  Bêla  ^  Roi  de 

Hongrie,  s'cft  emparé  de  tous  fes  biens,  &  Ta  exilé  pour  le  punir 

de  l'attachement  qu'il  avoit  témoigné  pour  le  neveu  de  ce  Prince. 

BoleÛas  touché  des  prétendus  malheurs  de  ce  fourbe ,  lui  promît 

<le réparer  Tinjuftice  de  Bêla,  &  de  lui  faire  oublier  fes  difgraces  : 

il  lui  donna  la  Staroftie  de  Viflitfa  &  le  Palatinat  de  Sandorarr. 

Viflitfa  eft  fîtuée  à  neuf  milles  de  Cracovie ,  &  fur,  un  rocher 

prefque  entièrement  environné  par  les  eaux  de  la  Nida  :  on  ne 

pouvoir  y  arriver  que  par  une  langue  de  terre  ,*  &  par  des  ponts 

de  bois ,  places  fur  cette  rivière.  Bokflas  s'occupoit  alors  de 

recommencer  la  guerre  contre  la  Bohême ,  &  il  fc  croyoit  à  l'abri 

des  incurfions  des  Princes  Ruflcs,  par  les  précautions  qu'il  avoit 

prifcs  de  fortifier  fes  villes  frontières  ,  &:  d'y  mettre  de  fortes 

garnifons. 

Section     IX. 

L'Empereur  Lothaire  ,  informé  des  préparatifs  guerriers  de 
Boleflas ,  lui  envoya  des  Députés  chargés  de  lui  offrir  fa  médiation. 
Le  Roi  de  Pologne  fe  rendit  à  Bamberg  auprès  de  l'Empereur ,  & 
à  fa  follicitation  il  accorda  aux  Bohèmes  une  trêve  de  trois  ans. 
Le  Hongrois ,  Starofte  de  Viflitfa ,  profite  de  Tabfencc  du  Roi  de 
Pologne,  pour  exécuter  le  projet  de  Jaropolk  :  il  répand  le  bruit  que 
les  Ruflcs  marchent  contre  la  Pologne  avec  des  forces  redoutables, 
&  feignant  d'être  effrayé  lui-même  des  dangers  que  courent  les  Polo- 
nois ,  il  leur  ordonne  de  fe  renfermer  dans  les  places  les  plus  fortes. 
Viflitfa,  enveloppée  d'eau  prefque  de  toute  part,  leur  parut,  avec 
raifon ,  la  plus  fûre  de  toutes.  Ce  fut-là  auflî  que  la  plupart  des 
Polonois  intimidés  fe  réfugièrent  avec  leurs  trpfors.  Dans  cet  état 
des  chofes ,  le  Hongrois  informe  Jaropolk  de  ce  qu'il  a  fait ,  & 
l'engage  à  fe  trouver  près  de  Viflitfa.avec  des  ttoupiçs  d'élite ,  le 
19  Février  1 137. La  chofc  étoit  d'autant  plus  facile,  que  les  Ruffcs 
poflcdoient  Galitch  fur  le  Dniefter,  &  la  Volynic. 
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Section     X. 

Jaropolk  ne  perd  pas  de  tems  >  fe  met  en  marche  ^  arrive  au  jour 
marqué ,  attaque  la  ville ,  dont  le  Starofte  lui  ouvre  les  portes 
pendant  la  nuit.  L'horreur  de  cette  nuit  arrête  la  narration  j  8c 
9*11  en  faut  croire  les  Folonois^  les  nobles  &  les  riches  ne  furent 
épargnés  que  pour  les  réduire  au  plus  cruel  efdavage  j  Se  de  Vif- 
Ëtfa ,  ville  fiorilTante^  il  ne  refta  que  des  ruines:  ils  ajoutent  que 
Jaropolk  faifît  d'une  main  les  avantages  que  la  trahifon  lui  avoie 
procurés ,  &  que  de  Tautre  il  punit  le  traître^  d'une  manière 
atroce.  Un  fait  certain,  c'cit  que  le  Prince  Ruffc  ne  fortit  de 
Viflitfa ,  qu'aprèis  avoir  enlevé  toutes  les  richcflcs  qu'on  y  avoit 
dépofées. 

Malgré  les  fuccès  de  cette  vengeance  terrible ,  les  Princes  de 

Ruflîe  en  vouloient  une  plus  éclatante  encore  :  ils  proposèrent  à 

Jaropolk  de  réunir  toutes  leurs  forces  pour  attaquer  Bolcflas.^ 

Jaropolk,  efpérant  plus  de  la  rufe  que  de  la  force,  chercha  à 

calmer  l'ardeur  des  Princes,  &  leur  promit  une  fatisfaûion  plus* 

complette. 

Section    XL 

L'occafîon  fe  préfenta,  pour  ainfî  dire,  d'elle-même.  Jaroflaf,. 
fils  naturel  de  Volodimir  Monomaque ,  avoit  eu  en  partage  la^ 
Principauté  de  Galitch  j  Se  ce  Prince  avoit  fti  gagner  Tcftimc  & 
la  confiance  de  Boleflas ,  au  point  que  le  Roi  de  Pologne  n'^voit 
lien  de  caché  pour  lui ,  &  le  confultoit  dans  les  affaires  impor- 
tantes. Il  fut  réfolu  d'attaquer  Jaroflaf  qui  s'enfuit  en  Pologne. 

Jaropolk  prévoyoit  bien  que  Boleflas  ne  manqucroir  pas  de* 
faifîr  cette  cireonftànce  pour  venger  Tattentat  fur  Viflitfa  ^  Se: 
Tinjure  faite  à  fon  an>i  ;  il  eut  donc  recours  une  féconde  fois  ^ 
la  rufe  contre  un  ennemi  redoutable  ;  Se  la  fortimeleconda  encore 
la  trahifon.  Mais  la  fraude  dans  les  Princes,,  cft  un  raantfcffie  quij 
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public  leur  impuiflancc  &  leur  baflcfle ,  puifqu'ils  préfèrent  les 
fruits  d'un  artifice  odieux,  à  la  gloire  de  remporter  la  viûoirc 
en  braves.  Il  engagea  les  principaux  habitans  de  Galitch  à  £e 
rendre  en  Pologne ,  pour  fupplier  le  Roi  de  leur  rendre  Jaroflaf , 
auquel  ils  étoient  toujours  fidèles  :  que  plufieurs  Princes  RulOTcs 
étoicnt  mécontcns  dc^  1  injuftice  de  Jaropolk  à  fon  égard  ,  &c 
qu'ils  défiroicnt  ardemment  de  le  foutenir ,  &  d'entrer  dans  Tal- 
liancc  de  Bolcflas  j  mais  que  la  crainte  feule  les  retenoit ,  cû 
attendant  le  moment  favorable  de  fe  déclarer,  &  qu'ils  comp- 
toient  fur  le  zèle  avec  lequel  le  Roi  de  Pologne  protçgeoiç  fes 

amis. 

Section    XIL 

Pendant  que  les  Députés  de  Galitch  çréparoient  le  piège  dans 
lequel  Jaropolk  vouloit  attirer  Boleflas,  le  premier  avoit  mis  tout 
en  ufagc  pour  gagner  des  nobles  Hongrois  qui  étoicnt  établis 
près  de  Galitch ,  &  il  réuffit.  Ces  Hongrois  fe  réunirent  pour 
demander  à  Boleflas  le  rétabliffement  du  Prince  dépofc ,  ôc  lui 
oflFrîrent  leurs  fecours. 

Section    XIII. 

Boleflas  naturellement  (încère ,  6c  par-là  même  trop  crédule , 
ajouta  foi  à  ces  faufles  démonftratîons  de  zèle  &  de  fidélité  : 
peut-être  auffi  l'avantage  d'avoir  un  allié  reconnoiflfant  dans  un 
ami  dévoué,  le  détermînâ-t-il  à  remettre  Jaroflaf  en  pofreffion  de 
fon  apanage.  Comme  il  comptoit  fur  toutes  les  forces  qu'on  lui 
avoit  promifes ,  il  part  avec  une  armée  aflczfoible:  il  approchoit 
de  la  ville  de  Galitch ,  lorfqu'il  trouva  les  habitans  qui  venoient 
au-devant  de  lui  {iveç  les  Hongrois  :  ils  fc  rangent  en  haies  fur 
fon  paffage  j  mais  k  peine  la  troupe  de  Bolcflas  eut-elle  défilé 
pnjtr'eùx,  qu'ils  fc  réunirent  $c  l'attaquèrent-  Ce  Prince  alors 

reconnoît 
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rcconnoît  le  picge  &  cherche  a  réparer  fon  imprudence  :  mais 
loin  de  s'abandonner  à  la  crainte  du  péril  qui  le  menace ,  il  par- 
tage fa  petite  troupe  en  deux  corps ,  donne  le  commandement 
de  Tun  à  Vfébor ,  Voiévode  de  Cracovie ,  &  fe  met  à  la  tête  de 
Tautrc.  Comme  il  donnoit  fes  ordres ,  il  apperçoit  Jaropolk  k  la 
tête  d'une  armée  confidérable ,  qui  le  prenoit  en  flanc.  Quoiqu'il 
xegarde  fon  trépas  comme  certain ,  il  veut  le  venger  lui-même  ; 
il  fe  jette  fur  les  Ruffes  avec  rimpctuofité  que  donne  la  fureur  j 
&  le  bras  du  Héros  cft  terrible  comme  celui  de  la  mort.  Les 
Polonois  fuivent  fon  exemple,  &  font  des  prodiges  de  valeur.  Les 
Ruffes  ,  infiniment  fupérieurs  en  nombre  ,  ne  peuvent  foutenir 
les  efforts  du  défefpoir  armé;  ils  fe  laiffent  entamer ,  &  leur  perte 
«toit  certaine ,  fî  le  Voiévode  de  Cracovie  n'eût  pris  lâchement 
la  fuite  ;  il  eft  imité  par  ceux  qui  l'environnent  j  &  ce  défôrdrc 
gagnant  de  proche  en  proche,  l'aile  gauche  de  Boleflas  difparoît; 
mais  fon  courage  lui  refte ,  &  il  renverfc  tout  ce  qui  s'oppofc 
a  lui. 

La  fuite  de  Vfébor  &  des  troupes  qu'il  commandoit ,  ranime 
le  courage  des  Ruffes  :  Boleflas ,  invefli  de  toutes  parts,  cfl:  obligé 
de  faire  face  de  tous  côtés  j  il  efl  couvert  de  bleffures ,  Se  fon 
cheval  efl  tué  fous  lui  :  un  cavalier  defcend  du  fîen ,  l'oblige  d'y 
monter,  &  l'exhorte  a  ne  pas  facrifier  des  jours  fî  néceffaircs  à 
fa  patrie.  Boleflas  s'ouvre  un  paffagc  au  milieu  des  cnnemiç ,  6c 
arrive  en  Pologne. 

Section     XIV. 

Boleflas,  vaincu  pour  la  première  fois,  fe  reprochoit  jde  n'avoir 
pas  préféré  une  mort  honorable  à  la  fuite  :  il  n'eut  pas  Ifc  tems 
de  prendre  fa  revanche  j  le  chagrin  de  fa  défaite  lui  deffécha  le 
cœur.  On  dit  qu'à  fon  arrivée  à  Cracovie,  il  envoya.au  Voiévode 
qui  Tavoit  fi  lâchement  abandonné ,  une  peau  de  lièvre ,  une 
Tome  I.  Kkk 
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qucnouilk  &:  un  fufcau  i  &  que  Vfébor  fut  fi  fcnfiblc  h  cet  aflFront, 
qu'il  fc  tua  lui-même.  • 

Section     XV. 

Boleflas  meurat  peu  de  tcms  après  fa  défaite,  âge  feulement  de 
J5  ans.  Ce  Prince  fut  univerfcllement  regretté  :  il  s'étoit  toujours 
montré  Jiumain ,  affable,  guerrier  intrépide  &  Général  prudent. 
Quarantc-fcpt  batailles  qu'il  gagna  pendant  le  cours  de  fon  règne, 
lui  acquirent  une  réputation  immortelle  &:  le  refped  des  Nations 
voifines.  Il  rcfpefta  lesloix  &c  les  fît  refpeder  :  fon  Trône  fut  conf^ 
tamment  Tafylc  facré  de  l'innocence  &  de  l'infortune  i  toujours 
modefbe  au  milieu  de  fes  triomphes ,  il  ne  lui  manqua  qu'une 
plus  grande  connoiffance  des  hommes ,  &  plus  de  fermeté  à  fou^ 
tenir  le  revers  qui  abrégea  fcs  jours. 

La  piété  filiale  eft  un  des  traits  caradériftiques  de  Boleflas  : 
il  aimoit  fon  pèr^  avec  tendreffc  ;  il  le  regretta ,  &  porta  fon 
deuil  pendant  cinq  ans  :  pour  s'en  rappeller  continuellement  la 
mémoire,  il  avoir  jour  &c  nuit  pendu  à  fon  cou  une  médaille  où 
ce  Prince  étoit  repréfenté. 

Section     XVL 

Depuis  la  vidoire  de  Jaropolk  jufqu*à  fa  mort ,  fon  règne  ne 
fournit  aucun  événement  digne  d'être  confîgné  dans  THifloire. 
La  fraude  dont  ce  Prince  fît  ufage  contre  le  brave ,  le  généreux 
Boleflas ,  efl  un  manifcfle  qui  public  fon  impuilTance  &  fa  bafTeffe , 
puifqu'il  préféra  les  fruits  de  la  viftoire ,  à  la  gloire  de  la  remporter 
iivcc  honneur.  Si  la  gloire  confîfloit  k  opprimer  le  plus  foible ,  le 
l^lus  fort  pourroit  faire  le  métier  d'affaffin  avec  décence. 

La  Ruffie  continue  d'être  en  proie  à  l'ambition  de  fes  Princes, 
îqui  fc  livrent  à  des  défordres  fcandaleux  :  des  Polovitfi  font  ap- 
I>€tié6  commue  auxiliaires ,  &c  les  villes  font  réduites  en  cendres. 
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On  forme  des  traités  de  paix  particuliers,  auxquels  on  porte 
atteinte  immédiatement  après  leur  conclufîon.  Un  Métropolite 
jette  un  interdit  fur  la  ville  de  Novogorod,  l'oblige  a  payer  des 
impôts ,  &  fes  marchands  font  forcés  a  prendre  les  armes.  Les 
citoyens  mécontens  arrêtent  leur  Prince ,  Se  le  remettent  entre 
les  mains  de  Jaropolk  :  celui-ci  force  le  jfîls  d'Oleg  à  demander 
humblement  la  paix  i  &  il  meurt  peu  de  tems  après  l'avoir 
conclue.  On  lit  fur  fa  Médaille  qu'il  régna  en  11  ji,  dévafta  la 
Pologne,  vainquit  Bolcflas  près  de  GaUtch,  &:  régna  huit  ans. 


I  ■         *    V    « 
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REGNE 

DE  VIATCHESLAF  VOLODIMIROVIT2L 

Section      première. 
1138. 

ViATCHESLAF,  frèrc  de  Jaropolk,  réunit  les  vœux  de  là 
Nation ,  &:  on  le  place  fur  le  Trône  de  Kiof.  Ce  Prince  étoit 
modéré ,  humain  &  paifiblcj  mais  ces  qualités  précîeufcs  n'étoient 
pas  celles  qui  pouvoient  le  foutenir  fur  un  Trône  chancelant. 
Douze  jours  après  fqa.  inftallation ,  yfévolod ,  fils  d'Olcg ,  fc 
préfente  devant  Kiof,  &:  ibmme  Viatcheflaf  de  lui  céder  la 
fouveraineté  ;  celui-ci ,  qui  craint  refFufîon  du  fang ,  &:  qui  ne 
veut  pas  être  caufe  des  malhturs  publics,  cède  fans  réfiftance, 
demande  à  Tufurpateur  la  fouveraineté  de  Vychégorod ,  &c  f€ 
retire  à  Tourof ,  fon  premier  apanage. 

S  E  G  T  I  G  N     IL 

Il  eft  des  amcs  fur  lefquellcs  les  revers  &  les  chagrins  glifTent 
comme  Teau  fur  une  toile  huilée  :  fi  elles  fentent  le  prix  de  la 
perte  qu'elles  ont  faite,  ce  fentîment  eft  paflfageri  un  mal  fans 
lemède  eft  pour  elles  un  motif  d'oubli  plus  prompt.  Telle  étoit 
Tame  de  Viatcheflaf.  Ce  Prince  ne  vécut  pas  long-tems  en  paix 
dans  fa  retraite  :  Vfévolod,  dont  le  but  étoit  d'aflcrvii  les  Princes 
inférieurs ,  lui  fait  propofer  la  cefiîon  de  Tourof.  Viatcheflaf  h, 
lui  abandonne,  &c  fe  retire  a  Péréiaflave  qu*avoit  pofledé  fon  fsèxe 
cadet,  mort  Tannée  précédente. 


Tam^I- 
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Section     III. 

C*cft  une  imprudence  dans  un  Prince  de  fonder  fa  fûrctc  fut 
fcs  vertus  lorfqu'il  cft  entouré  de  Princes  ambitieux  :  les  vertus 
p^ticulières  ne  mettent  point  en  fiireté  les  perfonncs  publiques  j 
It  force  feule  écarte  le  péril  qui  les  menace.  Viatchcflaf,  qui 
n'étoit  gardé  que  par  fa  probité ,  devoit  être  vidime  de  la  fcélé- 
rateflc.  Le  crime  heureux  de  Vfévolod  enhardit  le  crime  timide 
d'un  autre  fils  d'Oleg,  nommé  Igor.  A  peine  Viatcheflaf  eft-il 
arrivé  dans  fon  nouvel  établiflcment,  qu'Igor  veut  s'emparer  de 
là  Principauté  de  Péréiaflave  :  il  débute  par  ravager  les  campagnes , 
brûler  les  bourgs  &  les  villages ,  &:  vient  mettre  le  ficge  devant  la 
ville.  Deux  mois  s'écoulent  fans  qu'Igor  puiflc  l'emporter.  Deux 
frères  de  Viatcheflaf  viennent  à  fon  fecours  :  Tun  marche  contre 
Igor,  tandis  que  l'autre  attaque  les  poflcffions  de  ce  Prince,  ôc 
les  ravage.  Ce  plan  d'attaque  étoit  bien  conçu  j  il  produifit  la 
diverfion  qu'on  avoit  prévue.  Igor  fut  forcé  de  lever  le  fiége  pour 
fauvcr  fes  Etats  de  la  deftruftion.  Viatcheflaf,  redoutant  de  nou- 
velles attaques  de  la  part  d'Igor,  pjropofa  au  Prince  de  Kiof  de 
lui  céder  Péréiaflave ,  &  de  retourner  à  Tourôf.  Vfévolod  accepta 
cet  arrangement. 

Section     IV^ 

Viatcheflaf  reparut  deux  fois  fur  le  Trône  de  Kiof:  la  première 
fois  en  1 146,  fous  le  règne  d'Ifiaflaf  II,  &  la  féconde  fous  celui 
de  Roftiflaf ,  en  1 1 54;  mais  dans  les  deux  époques ,  fes  revers  furent 
auffi  prompts  que  fes  fucccs.  Il  mourut  en  1 1  J4>  &  la  veille  de  fa 
mort  il  ctoit  en  parfaite  faute. 
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REGNE 

DE    VSÉVOLOD   II,   OLGOYlTÏ^ 

Sectionpremiere 

II38.  .     .    ,     . 

l-i*usuRPATEUR  du  Trônc  de  Viatchcflaf,  Vfévolod^  fils.d^blcg;^ 

ctoit  trop  ambitieux  pour  être  fatisfait  du  premier  Tronc  dé; 

Ruffic  :  il  forme  le  projet  de  dépouiller  tous,  les  Princçs  de  la, 

brandie  de  Volodimir,  &  de  réunir  leurs^  Printipautés  fous  ïft^ 

puiffance. 

Son  début  ne  fut  pas  fuiyi  du  fuccès  qu'il  s^étoit  promis  :  fc$ 

troupes  furent  battues,  &  fes  négociations  éprouvèrent  le  fort  dçj 

fcs  armes.  Les  Princes  fc  défioient,  avec  raifbn,  de  fa  politique 

infidieufe  i  il  étoif  connu  comme  pofledant  l'art  de  dreffer  fu- 

périeurement  des  embûches  :  auflî  fut -il  forcé  de  demander  la, 

paix  à  André,  fils  de  Volodimir,  a  qui  il  avoit  voulu  enlever  fan 

apanage. 

Section     II. 

Les  défordres  continuent  à  Novogprod  :  les  habîtans  de  cette 
Capitale  chaflcnt  leur  Prince  Sviatoflaf,  &  choifîflcnt  Roûiflâf > 
fils  de  George ,  pour  les  gouverner.  Us  dépofcnt  ce  Prince  „  & 
cjemandent  à  Vfévolod  fon  frère  Sviatoflaf^  qu  ils  venoîeirt  de 
chafTcr  avec  mépris.  A  peine  a-t-il  repris  poflcflîcm  de  cette  Prin- 
cipauté, que  rafFeftion  des  Novogorodiens  fe  change  en  haine: 
ils  s'adreflent  à  Vfévolod ,  lui  demandent  fon  fils ,  &c  fe  rétrac- 
tent. Le  jeune  Prince  étoit  en  route  lorfqu'ils  envolèrent  d'autres 
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Députés  à  Vfévolod ,  pour  lui  dire  qu'ils  ne  vouloicût  être  gou- 
vernés ni  par  fon  fils ,  ni  par  fon  frère ,  ni  par  aucun  Prince  de 
fa  racej  mais  par  un  dcfcendant  de  Volodimir.  Vfcvolod  s'irrite, 
fait  arrêter  tous  les  Députés,  s'aflure  de  la  perfonne  de  Sviatopolk, 
fon  beau-frère ,  &:  fils  de  Meftiflaf  Voiodimirpvitz  :  il  efpéroit  que 
ces  deuK  ades  de  violence  réduiroient  les  habitans  de  Novogorod 
à  recevoir  de  fa  main  le  Prince  qu'il  jugeroit  à  propos  de  leur 
donner.  Vfévolod  connoiflbit  mal  les  hommes  :  il  croyoit  pouvoir 
les  plier  de  force  à  fa  volonté,  tandis  que  lui-même  auroit  dû 
confulter  leur  naturel ,  &  fe  prêter  politiquement  aux  circonftances. 
On  ne  fubjugue  point  en  un  moment  des  caraftères  rebours  8c 
féroces  :  cette  viftoire  même,  fi  elle  étoit  poffible,  feroit  bien-tôt 
rachetée  par  les  mêmes  excès.  Luttez  cotitre  un  jeune  taureau 
indompté  ;  efforcez -vous  de  le  faire  pafler  fous  le  joug,  il  n.c 
recevra  les  entraves  importunes  a  fa  fierté ,  que  pour  les  romyrc 
avec  plus  de  fureur  :  mais  fâchez  ménager  fa  fougue  ;  tem};/érez 
par  degré  fon  impétuofité ,  il  ne  perdra  de  fon  naturel  que  l'em- 
portement ;  il  en  confervera  le  feu  &:  la  vigueur.  Voilà  bi  marche 
que  préfentent  les  caradcres  des  hommes  a  ceux  qui  les  obferveot; 

avec  fruit. 

Section     III. 

Les  moyens  violens  dont  Vfévolod  fit  ufage ,  ne  fervirent  qu'à 
augmenter  l'aigreur  des  habitans  de  Novogorod  :  plufîeurs  partis 
fe  formèrent  pour  ou  contre  la  race  de  Volodimir  &  celle  de 
Sviatoflaf.  Les  vues  mêmes  qui  étoient  d'accord  fur  l'un  dé  ces 
deux  points ,  ne  portoient  pas  unanimement  fur  le  même  choix 
individuel.  Dans  cet  état  des  chofes ,  la  famine  vint  mettre  le 
comble  aux  malheurs  des  faftions  :  Novogorod  manqua  de 
fubfiftanccs,  &  Vfévolod,  au  lieu  de  fecourir  les  habitans,  fit 
intercepter  tous  les  tranfports  :  il  efpéroit  fans  doute  obtenir  par 
des  précautions  cruelles,  ce  qu'il  ne  vouloir  pas  devoir  à  la  rccorir 
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noiflfance  de  fcs  bienfaits.  Un  Prince  ne  peut  pas  calculer  plus 
mal  pour  fcs  véritables  intérêts. 

Section    IV. 

Les  habitans  de  Novogorod ,  défefpérant  d'obtenir  Sviatopolk 
retenu  dans  la  captivité  à  Kiof ,  firent  propofer  à  George,  fils  de 
Volodimir,  de  venir  les  gouverner,  ou  du  moins  de  leur  envoyer 
fon  fils  Roftiflaf.  George  accepta  TofFre  pour  fon  fils.  A  fon  arri- 
vée ,  il  cft  conduit  au  Palais  Epifcopal ,  où  il  prête  ferment  de 
conferver  la  liberté  &  les  privilèges  des  citoyens  de  Novogorod  ; 
ôc  après  cet  adte  folcmncl ,  on  le  reconnoît  pour  Souverain.  Dès 
que  Vfévolod  fut  inftruit  de  ce  nouveau  choix ,  il  rendit  plus  dure 
encore  la  captivité  des  prifonnicrs  ;  &  fcs  rigueurs  ne  fervirent  qu'à 
augmenter  la  haine  de  ces  efpèccs  de  Républicains  contre  les  dcf- 

ccndans  d'Olcg. 

Section     V. 

Vfcvolod  apprit  que  les  habitans  de  Novogorod  fe  difpofoicnt 
k  choil;r  encore  un  autre  Prince  j  ne  pouvant  les  forcer  à  le 
prendre  dans  fa  famille,  il  réfolut  de  profiter  de  la  circonftancc, 
&  d'en  tirer  parti  en  afFedant  des  fentimens  plus  modérés.  Il 
mit  Sviatopolk  en  liberté ,  &  leur  fit  favoir  que  fe  rendant  à 
leurs  voeux  ,  il  leur  envoyoit  le  Prince  qu'ils  avoient  defîré  avec 
tant  d'ardeur.  La  conduite  des  Princes  Ruflcs  Se  des  habitans 
de  Novogorod ,  font  naître  deux  réflexions  ;  la  premièrç  qui  fc 
prcfentc  naturellement ,  c'eft  que  les  Novogorodiens  voyant  les 
Princes  toujours  divifés  entr'eux ,  &  toujours  ufurpateurs  fans 
remords ,  croyoient  pouvoir  violer  la  fpi  jurée  à  un  Gouverne- 
ment qui  étoit  infidèle  i  lui-même  &c  aux  autres  ;  la  féconde 
réflexion  eft:  généralement  vraie  pour  tous  les  peuples  qui  font 
encore  barbares  a  plus  d'un  égard ,  &  la  voici. 

Les  relations  des  voyageurs  prouvent  que  les  Nations  encore 

dans 
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dans  Tcnfance,  ont  les  goûts  ,  les  inclinations ,  les  fantaifîcs ,  les 
caprices  &  rinconftancc  des  cnfans  qui  oublient  le  paflc ,  ne 
s'occupent  jamais  de  Tavenir ,  &  chez  qui  le  phyfique  aftuel 
&  les  jouiflances  du  moment  abforbent  toute  autre  fenfation.  Les 
uns  &  les  autres  ne  font ,  pour  ainfî  dire ,  hommes  que  par  Texte- 
rieur  j  le  moral  y  eft  fans  énergie  j  ils  jugent  de  tout  par  les 
furfaccs.  Rien  n'eft  plus  volontaire  que  l'enfant  &  Thomme  près 
de  la  nature  ;  ils  font  ennemis  de  Tordre  ,  rongent  le  frein  qu*oa 
veut  leur  impofer ,  &  le  premier  emploi  de  leurs  forces  phyfîques , 
cft  de  fubjuguer  ceux  quUIs  croient  plus  foibles  qu'eux.  Ils  font 
également  téméraires  &:  poltrons  ,  fupplians  &  fournis  ,  vains  Se 
orgueilleux  :  ils  font  téméraires  quand  ils  font  éloignés  de  leurs 
furveillansj  poltrons  dès  qu'ils  voient  la  verge-,  fupplians  &  rampans 
pour  obtenir  ;  vains  &  orgueilleux  dès  qu'ils  ont  obtenu.  Les 
uns  &c  les  autres  font  avides  de  tout  ce  qui  eft  coloré ,  de  tout 
ce  qui  brille  ;  ils  fe  parent  de  tous  les  chiffons ,  &:  s'amufent 
de  tous  les  hochets  de  la  folie.  Ils  aiment  le  bruit ,  le  tapage , 
la  deftrudion  ;  ils  rient  &c  pleurent  prcfqu'en  même-tcms  ;  ils 
boudent  &  s'appaifent  j  ils  fe  brouillent  &  fc  raccommodent  ; 
ils  fe  battent-  Ôc  finiflcnt  par  s'embraflTcr  :  leur  imagination  eft 
toujours  exaltée  \  ils  exagèrent  toutj  mentent  fouvent ,  &:  trom- 
pent quand  ils  le  peuvent;  ils  font  très-aurieux  ,  touchent  à 
tout ,  veulent  tout  favoir ,  tout  avoir  ;  ils  aiment  beaucoup  le 
changement,  il  leur  faut|à  chaque  inftant  des  objets  nouveaux, 
&  ils  rejettent  avec  dédain  ceux  qu'ils  avoient  deiîrés  avec  le 
plus  d'ardeur.  Les  châtimens  fréquens  les  endurcilTcnt  également, 
6c  ne  les  corrigent  jamais  ;  ils  ont  un  penchant  marqué  a  imiter 
le  mal  de  préférence  au  bien ,  &  la  ténu  rite  de  tout  ofer  ;  &c 
finalement ,  il  en  eft  de  ces  peuples  comme  des  enfans  :  la  moindre 
liberté  que  leurs  Gouverneurs  leur  accordent ,  enlève  le  cffntupic 
de  Tautorité  qu'ils  avoient  fur  eux.  Nous  paflbns  fur  une  mul- 
Tomc  I.  LU 
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titudc  d'autres  rapports  qui  ne  feroient  que  des  preuves  de  plus 
de  la  juftelFe  cette  comparaifon.  Revenons  au  règne  de  Vfévolod, 

Section     VI. 

En  voulant  augmenter  fa  puiflancc  aux  dépens  des  Princes 
apanages ,  Vfcvolod  cherchoit  à  la  fortifier  par  des  alliances 
étrangères.  Vladiflas  II  ,  Roi  de  Pologne,  ctoit  dévoré  de  la 
même  ambition  que  le  Prince  de  Kiof  :  mais  trop  foible  pour 
dépouiller  fes  frères  des  apanages  que  Boleflas  III  leur  avoit 
aflignés,  il  demanda  du  fecours  à  Vfévolod.  Celui-ci ,  dans  Tcfpé-  ^ 
rance  dû  profiter  un  jour  des  forces  de  la  Pologne  ,  ne  balança 
pas  a  le  féconder  dans  fon  entreprifc  &  lui  promit  fon  affiftance» 

Boleflas  III  laifla  quatre  fils  déjà  grands,  &  le  cinquième  au 
berceau ,  nommé  Cafimir.  Avant  fa  mort ,  Boleflas  partagea  fes 
Etats  en  quatre  parts  :  il  donna  à  Vladiflas  les  Provinces  de 
Cracovie  ,  de  Lencici ,  la  Siléfie  &  la  Poméranie  :  a  Boleflas , 
la  Mazovic ,  la  Cujavic ,  les  terres  de  Dobrzin  &  de  Culm  : 
à  Miéciflas,  les  Diftrids  de  Gnefne,  de  Galifch  avec  la  Pof- 
nanic  :  à  Henri ,  les  Provinces  de  Sendomir  &  de  Dublin  \  & 
lorfqu  on  lui  demanda  quel  feroit  donc  le  partage  de  Cafimir  : 
»Ne  voyez-vous  pas,  répondit-il ,  qu'il  y  a  quatre  roues  à  un 
w  charriot ,  mais  qu^elles  ne  fervent  qu'à  en  foutenir  le  corps , 
w  qui  en  cft:  la  partie  la  plus  néceffaire  î  Ainfi ,  continua-t-il , 
«les  quatre  enfans  qui  vont  partager  mes  Etats,  doivent  être 
M  Tappui  de  celui  qu'il  vous  paroît  que  j'abandonne  ;  malgré  eux 
i>  ils  contribueront  à  l'élever  &  à  le  rendre  le  feul  d'entr'cux  utile 
13  à  la  Patrie  ce. 

Par  une  claufc  des  dernières  difpofitions  de  Boleflas ,  l'aîné 
de  fes  fils  devoit  avoir  une  fupériorité  fur  fes  frères.  Mais  ce 
que  Boleflas  mourant  avoit  imaginé  pour  empêcher  les  diflcntions 
dans  fa  famille ,  fut  précifémcnt  ce  qui  y  fit  naître  la  jaloiifie. 
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Voîlk  le  grand  fujet  de  la  querelle  :  nous  allons  en  rapporter 
les  fuites. 

Section     VIL 

Vladiflas  avoit  époufc  Chriftine ,  fille  de  TEmpcrcur  Henri  IV , 
&  cette  femme  ambitieufe  engagea  fon  époux  à  dépouiller  fcs 
frères  de  leurs  apanages.  Vladiflas  débuta  par  exiger  d'eux  des 
contributions ,  qu'ils  lui  payèrent  pour  ne  pas  rompre  la  bonne 
intelligence  qui  devoit  régner  entr'cux.  La  foumiflîon  des  Princes 
n'étoit  pas  conforme  aux  vues  de  Chriftine  ;  elle  avoit  efpéré 
une  réfiftance  qui  auroit  fcrvi  de  prétexte  à  Taggrcffion  i  elle 
eut  recours  h  la  rufe  :  elle  confcilla  à  Vladiflas  de  convoquer 
une  affcmblée  des  Grands ,  &  de  leur  repréfenter  que  l'unité 
de  pouvoir  étoit  le  fcul  moyen  de  donner  de  la  force  aux  reflbrts 
du  Gouvernement ,  force  que  le  partage  de  la  Puiflance  détrui- 
foit  toujours.  L'affemblée  ne  fc  rendit  pas  d'abord  aux  repré- 
fentations  de  Vladiflas  j  mais  les  promcffes  faites  aux  ambitieux , 
les  préfens  donnes  k  ceux  qui  étoicnt  avides,  &  les  menaces 
qui  intimident  les  ame^  fpiblcs ,  rapprochèrent  les  efprits.  Il  fut 
décidé  unanimement  qu'il  falloit  détruire  la  Puiflance  des  frères 
du  Souverain. 

Section     VI  IL 

Pendant  que  Vladiflas  fe  frayoit  la  route  au  Trône  par  la 
corruption ,  il  avoit  eu  recours  à  la  force  pour  y  monter.  Vfévolod 
s'ctoit  mis  en  marche ,  &  fes  troupes  étoient  répandues  dans 
les  Principautés  dont  Vladiflas  vouloit  fc  rendre  Maître.  Ses 
frères  qui  ne  s'attcndoicnt  a  rien  moins  qu'a  cette  invafion  , 
n'étoient  pas  en  état  de  réfîfter  aux  Ruflcs  5  en  vain  firent- ils 
de  juftes  repréfentations  a  leur  frère  :  celui-ci  fut  fourd  à  leurs 
prières,  &  ne  regarda  leurs  repréfentations  que  comme  une 
infulte  perfonnelle  ,  &  un  afte  de  rébellion.  Vladiflas,  devenu 
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feul  Souverain  de  la  Pologne  cft  fatisfait  ;  mais  rambition  de 
Chriftinc  veut  joindre  la  cruauté  a  Tufurpation  j  elle  oblige  foa 
cpoux  a  éloigner  fes  frères  du  Royaume.  Ils  cèdent  à  la  force  ^ 
&  chaffés  de  leurs  Provinces,  ils  fe  retirent  à  Pofnana,  ville 
de  la  dépendance  des  Etats  de  Henri.  Vladiflas  les  fuit  de  près, 
&  les  affiége  dans  leur  afylc^  L'ivrefTe  des  fuccès  eft  fouvent  la 
plus  dangcreufe  des  ivreffes  :  les  Princes  aflîégés  épioient  le  moment 
favoi;able  pour  tomber  fur  leurs  ennemis.  Un  jour  que  les  uni 
croient  plonges  dans  rivrcflc  &  ]e  fommeil ,  pendant  que  les 
autres  étoîent  difperfcs  pour  le  pillage  ,  les  aflîégés  fortent  de 
la  ville  avec  des  flambeaux  allumés ,  mettent  le  feu  au  camp  ^ 
maflacrent  ceux  qui  ofent  faire  réfiftance ,  &  pourfuivent  au  loin 
les  fuyards. 

Vladiflas  &  les  Princes  Ruflcs  curent  bien  de  la  peine  h  fe 
fauvcr  avec  un  petit  nombre  de  foldats,  &  Tufurpateur  au  lieu 
de  fe  retirer  a  Cracovic,  place  forte  ,  d'où  il  auroit  pu  rétablir 
fes  aff\aircs,  fe  fauve  en  Allemagne,  &:  abandonne  fon  impérieufc 
époufe  a  la  vengeance  de  fes  frères  outragés  &  tout-puiflans  j 
mais  ces  Princes  généreux ,  ne  l'eftimant  pas  aflez  pour  la  craindre,, 
Itii  laifsèrent  la  vie  &  la  renvoyèrent  à  fon  lâche  époux. 

Les  Polonois ,  indignés  de  la  conduite  injufte  de  leur  Roi  ôC 
fatigués  de  fon  Gouvernement  tyrannique%  reconnurent,  fans 
contradidion ,  Boleflas  I V ,  dit  le  Crcpu  ,  pour  leur  Roi.  Il  étoit: 
Taîné  des  Princes  que  Vladiflas  avoir  dépouillés.. 

Les  règnes  de  Vfévolod  &:  de  Vladiflas  prouvent  commenr 
la  baflefle  &  la  rufc  font  la  rcflburce  du  crime  ^  comment  le 
crime  heureux  enhardit  le  crime  timide,  &:  comment  enfin  le 
précipice  eft  toujours  voifin  du  lieu  élevé  où  la  perfidie  place 
Tambitieux. 

Vfévolod  mourut  en  1 14^ ,  deux  ans  après  fa  défaite  en  Pologne.. 
On  ne  fait  pas  queUc  fut  Tcpoufc  de  ce  Prince.  Il  laifla  ua 
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fils  nommé  Sviatoflaf.  Le  règne  de  Vfcvolod  ne  fut  que  de 
huit  ans ,  &  fes  Sujets  le  trouvèrent  encore  trop  long.  La  joie 
qui  accompagna  fa  pompe  funèbre  prouve  plus  que  THiftoricn 
ne  peut  dire.  Le  véritable  Prince  pppôfe  la  juftice  à  fes  volontés  , 
règle  tous  fes  defîrs  fur  fes  devoirs ,  &:  modère  l'autorité  fuprêmc 
par  l'amour  qu'il  a  pour  fes  Sujets.  C'eft  par-la  qu'il  règne  infailli- 
blement fur  les  coeurs ,  qu'il  acquiert  une  autorité  que  la  confiance 
anime,  que  l'amour  étend,  &  que  la  reconnoiffance  éternifc-   • 
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REGNE 
D'IGOR  II,    OLGOVIT:^ 

Section      première.  -  '. 

114^. 

V  SJEVOLOD  avoit  promis  à  Ifîaflaf  II,  fils  de  Mcftiflaf,  ît 
Trône  de  Kiof  après  lui ,  &  dcfigna  pour  fucccflcur  fon  frère  Igor, 
Prince  dur  &  rempli  d'orgueil  :  ce  choix  étoit  digne  d'un  tyran. 
Igor  commença  fon  règne  par  mécontenter  fcs  Sujets  :  il  leur 
avoit  fait  la  pronçieflc  de  fupprimer  les  impôts  que  Vfévolod  avoit 
exigés  d'eux ,  &  leur  manqua  de  parole.  A  l'infidélité  de  fes  pro* 
meflcs,  il  joignit  l'oubli  de  fes  devoirs  :  pour  fe  livrer  à  toutes 
fes  pafïîons ,  il  abandonna  les  renés  du  Gouvernement  k  fes  favoris, 
&  ne  réferva  du  pouvoir  fuprême  que  les  jouiffances  qu'il  procure. 
Cet  abandon  renforça  la  haine  qu'on  avoit  conçue  contre  lui. 
Ses  favoris,  devenus  tout-puiflans  &  arbitres  des  peuples,  ne  fc 
fignalèrent  que  comme  les  brigands,  par  des  ades  de  violence  Se 
d'injufticc.  Y  a-t-il  une  différence  entre  faire  le  mal  ou  le  laîflcr 
faire ,  quand  on  peut  Se  quand  on  doit  l'empêcher  ï  Si  les  favoris 
font  les  premiers  &  les  plus  dangereux  ennemis  du  Prince ,  fon 
plus  grand  défaut  eft  de  ne  pas  connoître  à  fond  les  hommes 
auxquels  il  livre  toute  fa  confiance.  Dans  cette  extrémité ,  les 
habitans  de  Kiof  implorèrent  Ifîaflaf,  &:  lui  offrirent  le  Tronc, 
s'il  vouloit  les  délivrer  du  joug  tyrannique  d'Igor, 


Tam^r. 
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Section     II. 

Ifîaflaf,  qui  avoit  des  droits  au  Tronc,  profite  de  roccafion 
pour  le  recouvrer  5  &  après  les  préparatifs  ncceflaircs,  il  fc  rend 
aux  vœux  des  habitans  de  Kiof.  Igor  inftruit  de  fa  marche ,  réunit 
fcs  troupes  à  celles  d'un  de  fcs  frèrcç,   &  fut  a  la  rencontre 
de  fon  rival.  Cette  faillie  de  bravoure  fut  fans  effet  :  les  habi- 
tans de  Kiof  lui  déclarèrent  qu'ils  ne  vouloient  pas  combattre  : 
ce  refus  pofitif  alarma  les  troupes  auxiliaires  j  le  trouble  &  la 
révolte  fuccédèrent  à  la  défiance  :  les  Chefs  fc  trouvèrent  fans 
autorité  j  &c  leurs  troupes  alloicnt  tourner  leurs  armes  les  unes 
contre  les  autres ,  lorfqulgor  prit  la  fuite  ,   &  fut  fc  cacher 
dans  un  marais,  où  il  rcfta  ,   dit-on  ,  pendant  quatre  jours. 
Trouvé   enfuite  ,  &   conduit  devant  Ifiaflaf ,    celui-ci   le    fit 
charger  de  chaînes ,  &  enfermer  dans  un  cachot.  La  cruauté  d'un 
tyran  eft  ordinairement  fuivie  de  la  lâcheté  :  prodigue  du  fang 
d'autrui ,  il  eft  avare  du  fien. 

Section     III. 

L'année  fuivante ,  Igor  fait  demander  à  Ifîaflaf  la  permiflîon 
de  fe  faire  Moine  j  il  l'obtint,  fortit  de  fa  prifon,  &  fut  transféré 
dans  un  Monaftère  de  Kiof.  Laiflbns-le  là ,  il  y  eft  mieux  que  fur 
le  Trône.  Les  murs  fortifiés  de  ce  Monaftère  ne  raflurent  point 
encore  le  Prince  de  Kiof:  il  fait  qu'Igor  a  un  frère  qui  ne  man- 
quera pas  de  foutenir  fcs  droits  &:  de  recourir  à  la  vengeance. 
Ce  Prince  étoit  Sviatoflaf,  qui  avoit  pour  apanage  Novogorod- 
Sverski.  Ifîaflaf  raflcmblc  toutes  fcs  forces ,  fe  met  à  la  tête  de 
fes  troupes ,  &  va  porter  le  ravage  dans  cette  Principauté.  Mais 
quelque  brave  que  fût  Sviatoflaf,  il  fut  forcé  de  demander  la 
paix  :  on  la  lui  promit,  a  condition  qu'il  jureroit  d'abandonner 
y  les  intérêts  de  fon  frère,  &:  de  n'entreprendre  jamais  de  le  déli- 
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vrcr,  ni  de  le  rctablir.  Sviatoflaf,  loin  d'accepter  cette  propofition, 
jura  qu'il  pcrdroit  plutôt  la  vie  que  d  acheter  la  paix  par  Topprobrc. 
Son  palais  fut  réduit  en  cendres,  fcs  campagnes  furent  dcvaftccs; 
Se  après  avoir  dcfcndu  chacune  xie  fes  villes,  ce  Prince  fut  forcé 
de  fc  fauvcr  dans  les  forêts ,  &:  de  chercher  un  afyle  chez  les 
Viatichi ,  peuples  barbares  fans  doute  j  mais  rétoicnt-ils  plus  que 
ceux  dont  nous  écrivons  1  hiftoirc  > 

Section     IV. 

Après  avoir  porté  le  titre  de  grand-Prince  pendant  fix  fcmaîncs 
&  le  froc  pendant  un  an ,  Igor  cil  maflacrc  dans  le  Monaftèrc 
même  qui  lui  fervoit  de  prifon ,  malgré  tous  les  efforts  des  Princes 
pour  Tarrachcr  a  la  fureur  du  peuple.  Le  trait  fui  van  t  le  peint 
d'après  nature. 

Sa  haine  contre  Igor  ne  finit  point  avec  lui  ;  il  traîne  fon  ca- 
davre nu  dans  les  rues.  Se  après  lui  avoir  fait  mille  outrages, 
il  Texpofe  dans  un  marche.  Un  Prince  nommi  Volodimir  enlève 
le  corps  d  Igor  &:  le  fait  inhumer  le  lendemain.  Qui  croiioit  que 
ce  même  peuple  aiTîftc  à  fes  funérailles  ,  verfc  des  larmes ,  & 
pouffe  des  cris  à  fon  enterrement?  Un  orage  affreux  qui  furvint 
pendant  la  cérémonie  ,  lui  fit  regarder  la  foudre  comme  une 
preuve  de  la  colère  du  Ciel.  Ce  paffagc  immédiat  de  la  haine 
implacable  à  la  pitié ,  de  la  fureur  au  repentir ,  prouve  la  dif- 
pofition  naturelle  de  ce  peuple  à  parcourir  les  extrêmes  :  fon 
inconftance  fut  toujours  fuivie  de  Tinconfêquence.  C'cft  ainfî  que 
Galba  économe  fit  regretter  Ncron  prodigue. 

Section     V, 

Dans  cet  état  des  chofes ,  le  brave  frère  de  Tindigne  Igor , 
reprit  quclq^ics-uncs  des  villes  qu'il  avoit  perdues.  George ,  fils 
de  Volodimir  II,  fe  déclare  fon  allié,  6c  fou  exemple  entraîne 
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les  Princes  de  Tchernigof  dans  le  parti  de  Sviatoflaf.  Les  forces 
réunies  de  ces  Princes  ne  procurèrent  que  des  fuccès  médiocres , 
&  Ifîaflaf  conferva  toujours  l'avantage  fur  les  Princes  confédérés , 
qui  furent  obligés  de  lui  demander  la  paix.  Ce  Prince  fit  époufer 
fa  nièce  \  Sviatoflaf ,  dans  refpcrancc  de  lui  faire  oublier  le 
ftèrc  qu'il  rcgrcttoit. 

SectionVI. 

•  George,  Prince  de  Souzdal,  fut  le  feul  élpîgné  de  la  paix: 
il  n'avoir  époufé  avec  chaleur  la  caufc  de  Sviatoflaf,  que  pour 
profiter  également  de  fa  profpérité  ou  de  fon  infortune ,  &  fe 
frayer  un  chemin  au  Trône.  Ce  Prince  avoir  toute  la  malignité 
que  Torgueil  uni  à  la  parefie ,  donne  à  ceux  qui'  ne  font  rien 
&  qui  veulent  paroître  beaucoup.  Quoique  chef  de  la  confé- 
dérarion ,  il  ne  donnoit  que  de  foibles  fecours  à  (es  alliés }  fa 
politique  infîdieufe  cherchoit  à  afFoiblir  Ifiaflaf  par  leur  moyen , 
mais  en  même-tems  elle  ne  vouloit  pas  qu'ils  acquiflfent  trop 
de  puiffancc  par  des  avantages  décififs  qui  auroient  terminé  la 
guerre.  Ici ,  Tambîtion  étoit  d*accord  avec  elle-même  :  entretenant 
la  divifîon  entre  les  Princes,  c'étoit  fe  fervir  du  moyen  propre 
Hl  les  afFoiblir  mutuellement.  Mais  lorfque  cette  paix  inattendue 
eut  trompé  fes  efpérances ,  Thomme  fe  montra  tel  qu*il  étoit  : 
:i|  fe  déclara  Tennemi  dlfiaflaf.  ' 

S  E  c  T  I  o  N    -VIL 

^  Le  Prince  de  Kiof  prend  la  réfolution  de  prévenir  fon  ennemi  \ 
&  tranfportc  dans  fes  Etats  le  théâtre  de  la  guerre.  II  s'empare 
de  plufieurs  villes ,  &  fait  un  grand  nombre  de  prifoniiicrs  j  maïs 
la  rigueur  de  la  faifon  &  la  fonte  des  neiges  Tobligèrent  d'inter- 
romprele  cours  de  fes  fuçcès  ;  les  Princes  fes  alliés  &c  leurs  ttoupcs 
fe  féparèrent  en  1148. 

Tome  I^  Mmm 
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Section    VIII. 

Le  Prince  George ,'  plus  irrité  qu'afFoiWi ,  profite  de  là  retraite 

forcée  de  fcs  ennemis  ,  pour  raflcmbkr  des  troupes  j  il  engage 

Svîatoflaf ,  frère  d'Igor ,  &  un  autre  Prince  de  ce  nom ,  fils  de 

Vfévolod,  h  le  joindre,  demande  des  fccours  aux  Polovitfi ,  8c 

marche  vers  Kiof.  Ifiaflaf  n'eft  pas  plutôt  informé  de  fa  marche, 

qu'il  va  à  fa  rencontre  :  dès  que  les  armées  furent  en  préfencc, 

le  Prince  de  Kiof  attaqua  celui  de  Souzdal  près  de  Péréiaflavc. 

La  défenfe  fut  auflî  vive  que  Pattai^e^  le  joue  approchoit  de 

fa  fin  i  Pàdion  fut  fanglante ,  ôc  les  troupes  dlfiaflaF  furent  ou, 

taillées  en  pièces  ,  ou  difperfées  :  ce  Prince  fut  contraint  de 

repaffcr  le  Boiifthène  à  la  hâte  j  il  ne  rentra  dans  Kiof  que  pouç 

conduire  fa  femme ,  fes  enfans  ,  &  fes  effets  les  plus  précieux  K 

yolodimir  qu  il  avoit  donné  en  apanage, à  fon  frère. 

Section     IX. 

1149. 

Ifiaflaf  fugitif  étoit  beau -père  du  Roi  de  Hongrie,  &beau* 
frère  du  Roi  de  Pologne  i  il  implora  leurs  fecours,  &  les  obtint. 
Déjà  il  s'étoit  avancé  jufqu'à  Tchernigof ,  lorfquc  les  Hongrois 
&  les  Polonois ,  intimidés  par  la  bonne  contenance  de  l'armée 
de  George  ,  fe  retirèrent.  Ifiaflaf  ne  pouvant  réfifter  feul ,  fut 
contraint  de  les  fuivrè.  On  le  pourfuit  j  il  fe  retire  dans  la  ville 
de  Loutchesk,  on  va  l'y  attaquer,  w  11  envoie  à  la  rencontre  des 
î3  ennemis  un  corps  d  infanterie ,  &  Ton  ctoit ,  dit-on ,  à  la  portée 
w  du  trait ,  lorfque  André ,  fils  de  George ,  s^élancc  fur  cette 
M  troupe  accompagné  feulement  de  deux  hommes,  dont  l'un 
»>  périt  bientôt  à  fcs  côtés  :  il  fait  un  fi  grand  carnage ,  8c  répand 
w  tant  d'effroi ,  qu'il  ne  voit  plus  devant  lui  que  des  fuyards.  Mais 
"  M  ces  poltrons  fe  retournent ,  fe  jettent  ayeç  fureur  fur  le  Pnnoe 
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w  feul  ic  dç^rraé  :  fon  cheval  cft  blcffcdc  deux  flèches  ;  &c  comme 
w  lui-même  alloit  recevoir  le  coup  mortel ,  il  perce  de  fon  épée 
>3  rcnnemi  qui  le  menace ,  rcnvcrfe  tout  ce  qui  s'oppofe  à  fon 
»3  paflage ,  Se  regagne  Tarraéc  qui  le  fuivoit  :  ce  fût-là ,  ajoutert-on^ 
>3  que  fon  cheval  s*arrêta  &c  mourut  i  la  recojinoifraoce  ,qu^  &^ 
»3  fervicçs  ay oient  mçritce,  engagea  le  Prince  Aftdré  ^  faire  entera 
»>rer  cet  animal  fur  les  bords  de  la  Stircc. 

Les  chroniques  de  Neftor  &c  de  Nikon  rapportent  ce$  faits 
merveilleux  j  mais  la  tradition  ne  prouve  les  faits  que  quand 
ils  font  vraifemblables ,  &  que  quand  ils  font  tranfmis  par  des 
contemporains  cclaircs.^11  eft  très-probable  que  Neftor  &:' Nikon 
ont  fait  un  Roman  de  la  bravoure  du  Prince  André,  &  que  ce 
Roman  eft  calqué  fur  la  vie  d'Alexandre. 

S  E  c  T  I  G  N      X. 

Lorfque  la  ville  de  Loutchesk  fut  réduite  au  point  de  Ce 
rendre ,  Tinfortuné  Ifiaflaf  fit  des  proportions  de  paix.  George 
fon  frère,  fes  alliés  &  fes  Boyari,  rejettèrent  unanimement  cette 
propofition.  Mais  le  Prince  André  appuya  fi  fortement  Ja  demande 
dîfiaflaf ,  qu'il  ramena  le  confeil  à  fon  avis.  Il  fut  ftatué  que 
les  hoftilités  cefTeroient  de  part  &  d'autre,  &  que  chacun  ref- 
tcroit  en  poffeffion  de  ce  qu'il  avoit  k  ce  moment. 

Section  XI. 
Ce  traité  affuroit  à  George  la  poflcffiojn  tranquille  du  Tronc 
deKiof,  malgré  la  défiance  que  fon  ambition. connue  infpiroit 
aux  Princes. fes  parens.  Mais  on  eft  fondé  à  croire  que  les  Grande 
de  la  Nation  ne  lui  avoient  marqué  de  l'attachement  que  parce, 
^u  ils  le  ccaignoienjç.  Cette  croyance  porte  fur  la  convention 
fecrette  qu'ils  formerait  pour  jappeller  Ifiaflaf,  à  qui  ils  donnoicnt 
^avis  de  tout.  Ce  Prince  profite  de  la  difpofition  des  Grands,  fç 
piçt  à  la  tcte  d'une  îpetite  arméc^  &  s'avance  vers  Kiof.  George, 

Mmm  ij 
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qui  ne  comptoit  pas  fur  un  attachement  qu'il  n'avoît  pas  mérite, 
céda  aux  circonftanccs,  &  fe  retira  fans  même  tenter  de  fc  défendre. 
Il  eut  recours  a  un  Prince  de  Galitch  qui  s*unit  à  lui.  Ifîaflaf  va  à 
leur  rencontre  :  les  deux  armées  n'étoicnt  féparces  que  par  une 
petite  rivière  ;  elles  alloient  en  venir  aux  mains ,  lorfque  celle 
dUGaflaf  battit  la  retraite  8c  fuit  en  dcfordre.  Ce  Prince  abandonné 
des  (îens ,  ne  rentra  le  foir  à  Kiof  que  pour  en  fortir  le  lendemain 
au  lever  de  Taurore. 

Section     XII. 

Après  cette  vîâoire  fans  combat,  George ,  croyant  n'avoir  plus 

rien  k  redouter ,  fe  livra  fans  réfervc  à  fon  goût  pour  les  plaifirsi, 

Tandis  qu'il  s*énervoit  dans  la  débauche,  Hîaflaf  luttoit  cour^ 

geufement  contre  fa  mauvaife  fortune  :  plufieurs  citoyens  ne 

Tavoient  point  abandonné  dans  fes  revers  j  des  correfpondanccs 

fuivies  Tafluroient  des  fentimens  des  Kioviens  :  un  corps  de  dix 

mille  Hongrois  vint  à  fon  fecours;  il  profita  de  toutes  ces  circonf^ 

tances  pour  furprendre  le  Prince  de  Kiof,  bien  éloigné  de  croire 

qu'il  reftât  quelques  reflburces  à  fon  rival;  mais  il  fiit  diùâMfc 

par  fon  fils  Boris ,  qui  s'étoit  enfui  dfc  Bicigorod  à  rapproche 

d'Idaflaf.  Il  n'étoit  plus  tems  cfe  fonger  à  la  déf<mie;  Geûige 

chercha  fon  falut  dans  la  fuite.  Les  habitans  de  Ktofreçurcxit 

Ifiaflaf  avec  les  témoignages' de  raflFcdîon  qu'ils  avoient  pour  lui  j 

&  après  avoir  fixé,  par  fa  conftânce,  les  caprices  de  la  fortune^ 

il  remonta  fur  un  Trône  qui  fut  tant  de  fois  le  mobile  ôc  Técueil 

des  anibitieux. 

Section     XI  IL 

Les  quatre  années  qui  fuitcnt  le  rétabliflement  d'Ifîaflaf  n'offrent 
rien  d'intéreffant  aux  Leftcurs  L'ambition  inquiète  de  George, 
fécondée  de  quelques  Princes  fes  allies,  6c  par  les  Polovitfi, 
n'éprouva  que  des  revers  fuivis  de  parjures.  Le  jour  même  où  ce 
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Prince  jurait  fur  la  Croix  d'obfcrvcr  les  conditions  de  la  paix , 

il  foUicitoit  le  Prince  de  Galitch  h  faire  de  nouveaux  préparatifs 

contre  Kiof.  A  fon  exemple ,  le  fils  de  Volodimirko  proteftoit  à 

Ifiaflaf  qu'il  le  regardoit  comme  fon  fécond  père ,  tandis  que , 

contre  fa  promeffe ,  il  gardoit  les  pofleflîons  que  Volodimirko 

avoit  ufurpées.  Ifiaflaf,  indigné  de  cette  perfidie,  fut  obligé  de 

foutenir  fon  droit  par  la  force ,  &  ce  combat  offre  un  événement 

fingulicr  :  les  deux  partis ,  dit-on ,  furent  également  vainqueurs 

&  vaincus  ;  chacune  des  deux  armées  eut  une  aile  viâorieufe ,  &c 

l'autre  mife  en  fuite.   C'eft  ainfî  qu'Ifiaflaf  fut  obligé  d'avoir 

toujours  les  armes  à  la  main,  jufqu'a  fa  mort  qui  arriva  en  11^4. 

On  lit  fur  la  Médaille  de  ce  Prince  qu'il  monta  fur  le  Trône  de 

Kiof  en  11^6,  Se  régna  neuf  ans. 

Section     XIV. 

A  la  mort  d'Ifiaflaf,  le  bon,  le  paifîble  Viat<:heflas,  détrôné 

par  Vfévolod  ,  fils  d'Oleg,  pouvoir  régner  fur  Kiof,  puifqu'il 

avoit  confervc  le  titre  de  Grand-Prince.  Mais  il  craignoit  ou  il 

connoiffoit  trop  les  foUicitudes  de  la  puîflance  fuprcme,  pour  fc 

charger  des  renés  de  TEtat.  Il  les  remit  à  Roftiflaf,  fon  neveu, 

fi^re  dlfîaflaf  &  Prince  de  Smolensk.  On  a  vu  à  l'article  de 

Viatcheflas  que  ce  Prince  mourut  peu  de  tems  après  foa  abdi^ 

cation. 

Section     XV. 

Après  avoir  rendu  les  derniers  honneurs  à  Viatcheflas ,  le 
nouveau  Prince  de  Kiof  confulta  les  Boyari  fur  la  conduite  qu'il 
devoit  tenir  avec  le  Prince  de  Tchcrnigof ,  nommé  Ifiaflaf,  & 
qu'on  lui  avoit  rendu  fufpcû.  Les  plus  fages  du  Confeil  furent 
d'avis  de  maintenir  la  paix  jufqu'k  ce  que  l'on  eût  des  preuves 
des  vues  ambitieufcs  que  l'on  fuppofoit  au  Prince  de  Tchernigof. 
On  cil  fondé  à  croire  que  Roftiflaf  étoit  juge  Se  partie  dans  cette 
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caufe^  car  il  fe  déclara  pour  la  guerre,  6c  Te  mit  en*  campagne 
dans  rcfpoir  de  trouver  Ifîaflaf  fansdéfenfe.  Les  hommes  efpèrent 
ce  qulls  fouhaicent  ardemment ,  ôc  leurs  cfperances  font  fouvent, 
trompées.  Celle  de  Roftiflaf  le  fut.  U  trouva  qulfîaflaf ,  féconde 
des  Polovitfî ,  avoit  des  forces  fupérieures  aux  fîennes.  Il  fe  repentir, 
mais  trop  tard ,  de  Timprudcncc  avec  laquelle  U  avoit  attaque  le 
Prince  de  Tchcrnigof ,  6c  ne  penfa  plus  qu'à  faire  des  démarches, 
pour  la  paix.  Il  offrit ,  dit-on  ,  de  facrifier  fcs  alliés  pour  réparer 
fes  torts  :  cette  formule  d'expiation  ne  fit  pas  fortune  ;  les  Princes, 
informés  de  cette  réfolution  perfide ,  Tabandonnèrcnt ,  &  firent 
bien.  Uagreffcur ,  privé  de  fcs  reffources ,  fentit  fa  foibleffe ,  & 
la  crainte  des  fers  lui  donna  des  ailes  pour  s'enfuir.  U  ne  reparut 
à  Kiof  que  pour  y  prendre  fon  époufc ,  Se  s*cloigner  d'un  Tronc 
fur  lequel  il  avoit  cru  s'affermir  par  des  moyens  violens. 

Section     XVI. 

Le  Trône  de  Kiof  reffemble  ici  a  ces  tableaux  mouvans  qui 
préfentent  aux  fpeftateurs  des  ombres  fugitives  remplacées  par 
des  ombres.  Ifîaflafll,  Vîatcheflas,  Roftiflaf,  Ifiaflaf  III  &  George 
régnent  dans  le  cours  de  Tannée  iiJ4i  rien  ne  prouve  mieux, 
&  rinconftance  du  peuple  Ruffe  ,  &  l'inconféquencc  de  fes 
Souverains.  La  mobilité  de  ces  fcènes ,  fans  intérêt  pôut  les 
Lefteurs,  nous  a  déterminé  k  paffer  rapidement  fur  ces  règnes 
précaires,  qui  ne  méritent  pas  une  place  dans  une  Hiftoire,  dont 
le  principal  but  eft  de  faire  connoîtrc  les  peuples  par  l'exaftien 
de  toutes  les  parties  de  leur  Gouvernement  j  examen  utile ,  qui 
peut  fcul  répandre  la  clarté  fur  les  faits,  &  les  rendre  également 
intércflans  &  inftrudife.  C'eft  bien  moins  âuffi  pour  établir  des 
points  de  Chronologie ,  que  pour  fuivrc  la  filiation  des  itialheurs 
des  Ruffes  ,  que  nous  tranfmettons  à  la  poftérité  des  noms 
indignes  de  fcs  faites.  Peut-être  même  fcroiti-il  avantageux  de 
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pafler  fous  (îlence  les  trahi fons ,  les  embûches ,  les  meurtres 
qui  font  rougir  Thumanité,  &  ces  trêves  frauduleufes  que  Ton 
décore  du  nom  de  paix.  Tout  ce  fatras  de  faits  fcandaleux 
devroit  être  dans  Timmenfîté  des  ficelés ,  ce  qu\m  atome  eft 
à  la  compofition  de  l'univers. 

Section     XVII. 

Après  la  fuite  honteufc  de  Roftiflaf ,  les  habitans  de  Kiof 
abandonnés  de  leur  Prince,  invitèrent  fon  vainqueur  k  venir 
prendre  fa  place.  Ifîaflaf  III,  Davidovitz,  fe  rend  à  l'invitation  ^ 
&  donne  aux  Polovitfi ,  fes  alliés,  une  marque  de  reconnoiffancc 
qui  peint  ce  fîècle  barbare.  Il  leur  livre  Péréiaflave  qui  fut  pillée 
&  détruite. 

Section     XVIII. 

Le  Prince  George,  ardent  à  profiter  de  toutes  les  occafions , 
prend  les  armes  &c  fe  met  en  marche  pour  attaquer  la  Principauté 
de  Kiof.  Dans  fa  route,  il  inftallc  à  Novogorod  l'un  de  fes  fils^ 
&  h  fon  approche  ,  Ifiaflaf  lui  fit  dire ,  qu'i/  n^avoit  accepté  U 
Souveraineté qu*à  la  prière  du  peuple.  Cette  foumifiîon  défarma  George, 
qui  s'empara  du  Trône  fans  répandre  du  fang.  Il  s'étoît  rendu 
maître  de  la  Principauté  de  Tchernigof ,  apanage  d'Ifiaflaf }  clic 
lui  fut  Tcftituée,  &  ce  Prince  y  retourna.  Le  Trône  alors  étoît 
fi  redoutable,  ou  fi  avili,  qu'on  trembloit  k  fon  approche,  ou 
^u'ontiédaignoit  d'y  monter. 
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SECOND    RÈGNE 

DE   GEORGE  VOLODIMIROVitZ, 

Surnommé 
DOLGOROUKI,  ou  LONGUE 'MAm},: 

Section    première.        .        '  î 

JLl  eft  des  paiGons  qui  s'afFoibliflent  &:  s'éteignent  avec  l*%e^  ; 
tandis  que  d'autres  acquièrent  des  forces  avec  lui  ^  &  ne  vtcilliOkaI: 
jamais.  Celles-ci  font  Tavarice  &  Tambition.  L'avare  nîa  jamais 
affez  d'or,  ni  Tambitieux  aiTez  de  conquêtes.  Les  jouifTanq^c^ 
l'un ,  confiftent  dans  la  privation  des  chofes  que  l'or  pourroit  lui 
procurer,  &  celles  de  l'autre,  dans  refpcrance  d'obtenir  de  grc 
ou  de  force  les  objets  qui  enflamment  fa  cupidité.  Tandis  que 
l'un  n'entaflc  que  pour  accumuler ,  l'autre  n'envahit  que  pour 
ufurper  encore  :  airifi  ,  l'avare  &  l'anabitieux  reflfcmblent  k 
l'hydropique  dont  la  foif  eft  inextinguible ,  &  qiii  ne  boit  que  ^ 
pour  augmenter  fon  mal  On  a  vu  le  fang  que  l'ambition  de  GéoigjK 
a  fait  répandre,  &  les  malheurs  publics  dont  elle  a  été  caufe, 
pour  ufurper  un  Trône  iîirpendu  fur  un  abîme  :  il  l'obtient  à 
foixante-trois  ans,  après  des  travaux  &c  des  guerres  pénibles:  en 
fera-t-il  plus  heureux  >  Non.  Il  va  combattre  jufqu'à  la  fin  de 
fes  jours  pour  le  conferver  ^  pour  forcer  fes  vaflâux  à  lui  rendiic 
hommage,  &  pour  repouflcr  les  fréquentes  attaques  des  ennemis 
du  dehors. 

Section 
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SrcTioNlI. 

Ces  ennemis  redoutables  font  les  Polovitfi  mêmes  dont  il  a 
ctc  plufieurs  fois  Pallié  :  ils  tombent  fur  l'apanage  qu'il  venôit 
de  donner  à  Tun  de  fes  fils,  pillent,  maflacrent,  mettent  le  feu 
par -tout,  &  s'en  retournent  charges  de  butin.  Piller  &  détruire 
eft  la  devifc  des  brigands.  Le  fuccès  de  leur  première  incurfîon 
leur  donne  de  la  confiance:  ils  font  de  nouvelles  tentatives,  &c 
ils  font  battus  fans  être  découragés.  La  même  audace  les  ramène 
en  Ruffîe  l'année  fuivante.  George  marche  contre  eux  en  perfonne  j 
les  deux  armoes  en  préfencc ,  fc  regardent.  Au  lieu  de  donner  le 
fîgnal  du  combat ,  George  offre  des  préfens  aux  ennemis  :  ils  les 
reçoivent.  George  fc  retire;  les  Polovitfi  profitent  de  fa  retraite 
pour  ravager  les  environs  de  Péréiaflave,  &  s'en  retournent  chargés 
des  préfens  du  Prince  &  des  dépouilles  de  fcs  fujcts. 

Section     IIL 

Une  agitation  cft  fuivie  d'une  autre  :  les  habitans  de  Novogorod 
fe  révoltent ,  &:  chaflcnt  Meftiflaf  que  George  leur  avoît  donné 
pour  Prince ,  dans  fon  expédition  fur  Kiof.  George  irrité  jure  de 
foumettre  au  joug  ce  peuple  inconftant  &  indocile.  Le  fable  de 
Gama  marquoit  au  Samorin  Tinftant  de  la  vengeance ,  comme 
le  cercle  tracé  par  la  baguette  de  Popilius  :  les  préparatifs  de 
George  annonçoicnt  les-  mêmes  difpofitions  envers  Novogorod , 
lorfque  la  colère  de  ce  Prince  s'éteint  avec  lui. 

Son  caraftère  réuniffoit  des  contraftes  étonnans.  Il  eft  dans 
chaque  homme  une  paffion  dominante  dont  toutes  les  autres 
font  efclaves.  Qu'ur\  avare  foit  amoureux,  l'avarice  foutfle  6c 
éteint  le  flambeau  de  l'amour ,  des  qu'il  eft  queftion  d'ouvrir  le 
coffre.  L'amour  dominc-t-il  ?  l'avarice  fe  tait ,  &  confcnt  à  être 
volée  par  l'amour,  &c.  La  paffion  dominante  de  George  étoit  de 
Tome  /.  Nnn 
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régner  :  fa  jaloufie  contre  les  Princes  apanages  &  fa  vengeance 
contre  Novogorod  partent  de  ce  fentiment  qui  rempliffoit  toute 
fon  ame  \  &c  cependant  il  ctoit  plus  occupé  de  fcs  plaifirs  que 
de  1  adminiftration  de  ITtaC  II  aimoit  pafïionnément  les  femmes 
&  la  table  :  il  étoit  indolent  ;  &  toute  fa  vie  fe  paflTa  dans  une 
agitation  continuelle  :  fa  fureur  étoit  celle  de  régner;  &  fcs  fa- 
voris rcgnoient  à  fa  place  comme  les  Eunuques  de  Sardanapale. 
11  entreprit  un  grand  nombre  de  guerres  toutes  injuftes,  &  n'en 
foutint  prefqu'aucune  par  lui-même  :  il  ne  dut  le  fuccès  de  fes 
armes  qu  aux  Princes  fcs  alliés ,  &:  a  la  valeur  de  fes  fils.  Il  con- 
noifToit  le  peu  d'attachement  que  les  habitans  de  Kiof  avoient 
pour  lui  ;  ôc  loin  de  chercher  à  mériter  leur  confiance  &  leur 
amour,  il  permettoit  a  fcs  favoris  &  à  tous  les  compagnons  de 
fes  débauches  de  traiter  en  ennemis  fes  propres  Sujets,  de  les 
mettre  à  contribution ,  de*  les  outrager  de  toutes  les  manières , 
en  leur  enlevant  à-la-fois  leurs  femmes,  leurs  filles  &  leurs  biens. 

Le  penchant  de  ce  Prince  pour  la  débauche  ne  fournit-il  point 
Texplication  de  ces  contraftesî  La  volupté  eft  fi  féconde  en  vices, 
qu'elle  produit  cpux-mémcs  qui  paroiffent  lui  être  le  plus  oppofés. 
Un  Prince  mou  &:  efféminé  pendant  la  paix,  eft  cruel  pendant  la 
guerre ,  parce  qu'obligé  d'interrompre  fes  plaifirs ,  il  prend  les 
armes  pour  fe  venger  de  ceux  qui  ofent  troubler  fon  oifiveté: 
c'eft  par  colère  qu'il  fort  de  fon  aflbupiflcment  ;  &  la  colère  d'une 
perfonne  qui  croit  pouvoir  tout  ce  qu'elle  veut ,  s'abandonne  à 
tous  les  excès ,  &  livre  les  peuples  à  fes  complices. 

A  la  mort  de  George ,  la  haine  concentrée  par  la  crainte ,  fit 
fon  explofion.  Son  Palais ,  celui  de  fon  fils ,  furent  pilles  \  fes 
favoris ,  fes  compagnons  de  débauche ,  &  tous  les  aventuriers 
qu^il  avoit  amenés  avec  lui  de  Souzdal,  furent  maffacrés  (i). 

(i)  D*aprês  les  faits  que  nous  venons  de  rapporter,  faits  confignés  dans  les  Annales  de 
U  Nation,  les  Leâcurs  feront  adE  étonnés  que  no«s  do  jugement  que  M.  Levefquc  a  porté 
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Section     IV. 

La  Médaille  du  Prince  George  porte  :  Qu'après  beaucoup  de 
troubles,  il  prit  pofleffion  du  Trône  de  Kiof  en  iify,  fonda 
Moskou ,  &  régna  trois  ans.  Ce  Prince  eut  deux  femmes  j  i^.  Aëpa , 
fille  d'un  Chef  des  Polovitfij  i^Olga,  qui  devint  Reiigieufe,  6c 
prit  le  nom  d'Euphrofîne. 

Il  eut  onze  filsj  favoir,  Roftiflaf,  André,  Ivan,  Boris,  Glcb, 
Meftiflaf,  Vafili,  Jaroflaf,  Mikaila,  SviatoQaf  &  Vfévolod. 

iu  Prince  George  i  &  voici  ce  qu*il  en  pcnfe.  »  Cependant  Jouiy  eut  fans  doute  de  grandes 

•  qualités,  &  les  Rufles  le  mettent  au  nombre  de  leurs  plus  grands  Princes.  Les  villes  qu'il' 

•  bâtit,  font  des  monumens  qui  perpétuent  fa  gloire  :  il  appella  des  Bulgares,  des  Hongrois 
m  &  d*autres  peuples  voifîns ,  qui  vinrent  s'y  établir ,  &  augmentèrent  la  population  &  les 
•treflburccs  de  la  RuiTîe.  On  compte  parmi  ces  villes,  Jourief-Polskoi ,  Péreflavlc  fur  le 
t9  lac  Clechnki,  KoDxoma^  Jaroflavle,  &  Volodimir  fur  la  Kliaxma,  qui  devint  bien-tot 
M  6c  refta  long-tems  la  Capitale  de  TEmpire.  Enfin  ce  fut  lui  qui  jetu  les  fondemens  d» 
»  Moskou  ««.  Voilà  ce  que  dit  le  Tradudeor,  p;^e  55^,  Tome  I  s  &  voici  comment  il 
s'exprime  page  n4«  **  ^^ifi  Joury,  à  Tâge  de  ^5  ans ,  obtint  l'objet  de  fes  défirs  s  mais  le 
••  prix  qu'il  reçut  de  fon  ambition ,  ne  valoit  pas  le  ùn^  qu'il  avoit  fait  répandre.  Mal- 
m  heureux  qui  déchirera ,  qui  ruinera  fa  patrie,  pour  avoir  le  plaifir  de  la  gouverner  fur  le 

^M  bord  de  fon  tombeau  «!....  Voilà  fans  doute  de  grandes  qualités.  Voici  comment  George 
fonda  Moskou.  Ce  Princïe ,  allant  voir  fon  fils  aine ,  établi  à  Volodimir ,  pafTa  fur  les  terres 
d'un  riche  pardcnlier  nommé  Kontchko ,  qui,  dit-on ,  manqua  de  refped  au  Prince , 
ce  qui  n'eft  pas  probable  5  mais  il  falloir  bien  juftifier  l'injuftice  &  le  meurtre.  George 
ofFenfé  le  condamna  à  mort,  &  confifqua  fes  biens.  Les  Leébeurs  n'auront  pas  de  peine 
à  le  croire.  Charmé  du  fite  &  des  points  de  vue  de  ce  domaine,  George  fit  entourer  d'un 
rempart  de  bois  la  partie  qui  fe  trouve  au  confluent  de  la  Neglina  &  de  la  Moskva,  & 
peupla  cette  partie  de  quelques  hommes  qu'il  tira  de  Volodimir.  Nous  avions  ignoré  ju& 
qu'ici ,  qu'après  avoir  pillé,  détruit  beaucoup  d'honunes  &  de  villes ,  qu'après  avoir  été  le 
fléau  de  fes  Sujets  &  vécu  en  Sardanapale ,  il  fuffifoit  d'entourer  des  cabanes  d'un  rempart 
de  bois ,  pour  être  mis  au  nombre  des  plus  grands  Princes  Ruffes.  George  doit  être  com- 
paré à  Arcazercès  Longue  »  Main,  qui  ne  fongeoit  qu'à  s'aflurer  le  Tr^ne,  en  fai(àflC 
périr  les  Princes  de  fa  famille  »  &  même  Artabaoe  qui  l'y  avoit  fait  monter. 

Nnnij 
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REGNE 

D  ANDRÉ  I,  JOURIÉVITZ. 

Surnommé 
BOGOLIOUBSKI,  ou  QUI  AIME  DIEU. 

Section     première* 

1157.     . 

L' 
A  révolte  des  habîtans  de  Novogorod  fut  fuîvic  d'une  (ccondc 

dont  George  ne  fut  pas  témoin.  Ifîaflaf ,  Prince  des  Tchernigofy 

avoit  pris  les  armes  contre  lui,  &  s'étoit  avancé  vers  Kiof  le  jout 

même  de  la  mort  de  George.  Il  profite  de  Toccafion  pour  entrer 

dans  la  ville  &c  prendre  pofTeffîon  du  Trône  vacant.  Il  ne  rencontra 

aucun  obftacle  de  la  part  des  habîtans  :  le  féjour  de  Kiof  étoît 

devenu  odieux  au  Prince  André,  qui  avoit  plufîeurs  fois  demandé 

à  fon  père  la  permiffion  d'abandonner  ime  ville  continuellement 

en  proie  aux  fureurs  de  l'ambition  de  tous  ceux  qui  avoient  affœ 

de  force  pour  fc  révolter  contre  le  Souverain  légitime*  Ce  Priacc 

ctoit  brave ,  pieux  &  ami  de  la  paix  :  pour  en  goûter  lés  doiKcur; 

&  n'être  pas  témoin  des  débauches  dans  Icfquelles  fon  père  étoit 

plongé ,  il  fe  fit  conftruire  un  Palais  à  Volodimîr ,  (ur  la  rivière 

de  Kliazma.  A  la  mort  de  George,  les  habitans  de  Souzdal  &  de 

Volodimir,  heureux  fous  fa  domination,  le  nommèrent  leur 

Souverain  abfolu.  A  cette  époque,  la  fouveraineté  de  Souzdal 

s^étcndoit  fur  Volodimir  ^  Roftof  &  Moskou  :  elle  touchoit  d'un 

côte  \  Kiof  j  &  de  Tautrc  aux  confins  de  la  grande  Bulgarie» 


Tonu  / . 


/\i/e  ^^L*7 


7lr/)f/i/  pi.Tr-  i7i^\tftj*r 
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Section    IL 

La  Bulgarie  eft  une  Province  fîtuéc  k  Tcfl:  du  Volga  :  elle  s'étend 
d'un  côté  depuis  les  bords  de  ce  fleuve,  jufqu'aux  montagnes  des 
Aigles  &  aux  frontières  de  la  Sibérie,  &  de  Tautre,  depuis  i'em- 
bouchure  de  la  Kama  dans  le  Volga ,  jufque  vers  la  ville  de  Samara. 
Cette  Province  forme  aujourd  hui  une  partie  de  la  Principauté  de 
Kazan ,  habitée  par  les  Tatars  Baskirs  &  par  ceux  d'Uffa.  On  pré- 
tend que  c'eft  de  cette  Province  que  fortirent  les  Bulgares  qui  fc 
répandirent ,  comme  des  torrens ,  dans  les  Royaumes  de  Hongrie 
&  les  Provinces  voifines,  &:  qui  donnèrent  le  nom  de  Bulgarie 
à  cette  étendue  de  pays  qui  forme  la  Turquie  Européenne ,  fituéc 
au  fud  du  Danube,  entre  la  Mer  noire,  la  Romanic,  la  Servie  Ôc 
le  fleuve  dont  nous  venons  de  parler. 

Section     II  L 

Les  forces  d'un  Etat  s'accroiflcnt  &  fe  multiplient  dans  la  paix  : 
loin  d'employer  les  fiennes  à  fubjuguer  les  Princes  de  fon  Sang, 
André  réfolut  de  n'en  faire  ufage  que  contre  les  ennemis  de  la 
Ruflîc,  &c  principalement  coijtre  les  grands  3ulgares,  pour  qui 
les  Ruflcs  avoient  conçu  une  haine  d'autant  plus  implacable, 
qu'elle  étoit  invétérée.  La  jaloufîe  fans  doute  y  avoir  donné  lieu. 
Les  Bulgares,  defcendus  des  montagnes  de  la  Tatarie,  s'étoient 
établis  fur  les  rives  du  Danube ,  l'an  800  de  J.  C.  Conftantin 
le  Barbu  avoit  fui  devant  eux,  après  avoir  été  heureux  contre  les 
Arabes.  Mais  a  l'époque  dont  il  s'agit,  les  Bulgares  étoient  plus 
induftrieux  que  guerriers  :  cojnme  les  Tyriens ,  ils  penfoient  bien 
plus  à  étendre  leur  commerce ,  qu'à  s'agrandir  par  la  voie  des 
armes  j  &  tandis  que  les  Ruffes  vouloient  dominer  par  la  force , 
ceux-là  ne  défiroient  conquérir  que  par  les  befoins  qu'ils  favoicnt 
faire  naîtic  chez  les  peuples  de  la  Grèce,  de  Tltalic,  &c.  D'après 
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cette  économie  politique,  il  ctoit  cflcntiel  pour  leur  commerce 
même  de  fe  maintenir  en  paix  avec  tous.  Us  commcrçoient  avec 
la  Perfc  par  le  Volga  Se  la  Mer  Cafpicnnc  ;  avec  la  Grèce  &  Tltalie , 
par  le  Don  &  la  Mer  noire  :  ils  cultivoicnt  la  terre  avec  fuccès  ; 
ils  avoicnt  un  grand  nombre  de  manufactures,  &  ils  croient 
indépcndans.  En  faut-il  davantage  pour  exciter  l'envie  &  la  haine  ï 
L'avidité  cft  Tun  des  caradèrcs  du  dcfpotifme,  conune  l'indépen- 
dance eft  le  premier  vœu  de  tout  Prince  qui  reconnoît  un  fuzerain: 
voilà  pourquoi  les  folies  modernes  font  fi  vieilles.  La  jaloufîc  du 
commerce  cft  une  cfpèce  d'avarice  plus  forte  que  toutes  les  autres, 
parce  qu'il  s'y  mêle  beaucoup  d'orgueil  &  d'ambition ,  &  que 
ces  deux  partions  cherchent  à  combattre  l'adivitc,  l'induftric  & 
Topulence  qui  fe  fuivcnt  toujours  de  près ,  quand  elles  ne  font 
pas  encore  réunies. 

Section    IV. 

Deux  Nations  voifincs  dont  les  intérêts  font  oppofés ,  fe  re- 
doutent mutuellement.  André,  pour  affurer  fa  jouiffince,  crut 
qu  il  falloir  abaifler  celle  des  Bulgares,  &  porter  la  guerre  dans  "un 
pays  voifin  des  Principautés  de  Souzdal  &  de  Roftof.  Trois  villes 
furent  réduites  en  cendres ,  ôc  Briakimof ,  la  Capitale ,  tomba  au 
pouvoir  des  Ruflcs,  qui ,  fuivant  M.  Ritchkof ,  élevèrent  plufîeurs 
villes ,  pour  tenir  en  refpeft  les  Bulgares ,  les  Mordouans ,  les 
Tchérémifli  &c  les  Tchouvatchi ,  leurs  alliés  ou  leurs  fujets.  Cette 
expédition  eut  lieu  en  1164.  C'eft  ainfî  que  la  jaloufie  des  Phéni- 
ciens fe  manifefta  contre  TEgypte ,  au  moment  même  où  fon 
commerce  commençoit  à  fleurir.  Les  guerres  qu'ils  firent  à 
Pfamméticus  &  à  Nécus  fon  fils ,  furent  l'ouvrage  de  leur  poli- 
tique exclufivc ,  qui  ne  put  voir ,  fans  une  jaloufie  extrême , 
les  progrès  rapides  du  commerce  des  Egyptiens,  parce  que  ce 
conunerce  pouvoir  affoiblir  celui  que  la  Phénicie  faifoit  pat  la 


HISTOIRE     DE     RUSSIE.  471 

Mer  rouge  dans  l'Orient ,  &c.  Voilà  comment  les  peuples  que 
Platon  appelle  Crufoboroi  (  dévoratèurs  de  Tor  )  oublient  que  la 
bienfaifance  mutuelle  eft  la  mère  du  commerce  \  que  Toriginc 
du  commerce  eft  auffî  ancienne  que  la  fociétc  i  que  commerce 
&  focicté  font  fynonymes;  que  l'un  &  l'autre  font  également 
l'arbre  &c  le  fruit  des  bcfoins  refpedifs  &  des  jouiflances  \  qu'il 
eft  permis  a  tous  de  cultiver  cet  arbre  focial ,  &c  que  Tinjutticc 
la  plus  manifcfte,  la  plus  révoltante  de  toutes,  eft  la  prétention 
d'empêcher  les  autres  de  prendre  part  à  la  mcnfe  commune  de  la 
nature  &  de  1  induftrie.  N'eft-ce  pas  le  commerce  feul  qui  franchit 
tout.es  les  diftances  pour  rapprocher  tous  les  peuples?  N'cft-cc 
pas  lui  qui  les  réunit  tous,  malgré  les  mers  qui  les  féparentj 
Pourquoi  donc  la  politique  méconnoît-elle  cette  juftice  natu- 
relle ,  cette  union  étroite ,  cette  amitié  défîntereflce  qui  peuvent 
fe  préfumer  encore  entre   quelques  particuliers ,  quoique  les 
exemples  en  deviennent  rares?  La  jaloufîe,  l'orgueil  de  la  donai- 
nation  &c  l'avarice  nous  difent  pourquoi. 

Section     V, 

Depuis  Tannée  1164  jufqu'en  1210,  les  Annales  de  la  Nation 
font  (î  fécondes  en  faits  fcandaleux  &c  fi  ftériles  en  évènemens 
intcreflans ,  que  l'Hiftorien  doit  épargner  à  fcs  Lçdeurs  Tennui 
&  le  dégoût  qu'il  a  dévorés  en  les  parcourant  j  &  fi  l'ordre  des 
chofcs  le  force  d'en  rapporter  quelques-uns,  ce  n'cft  que  pour 
cornpletter  la  carte  des  calamités  de  la  Ruffic. 

C'eft  un  malheur  d'être  placé  fur  le  Trône  de  Kiof ,  -&  Ci!pen- 
dant  tQus  les  Princes  apanages  veulent  y  monter.  Ce.  défir  amène 
des  cataftrophes  qui  fe  fuccèdcnt  avec  une  rapidité  qu'on  a  peine 
à  fuivre  :  Kiof  change  ncijf  fois  de  Souverains  dans  le  court 
cfpace  de  quatre  années,  fans  qu  auain  d'eux  offre  des  malheur* 
intéreflians. 
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Section    VI. 

L'inconftantc ,  Tindocile  Novogorod  étoit  travaillée  des  côn- 
Vulfions  de  la  difcorde  :  fcs  élections  précaires,  fes  caprices 
renaiflans ,  les  mutations  des  Priijces  formoicnt  des  partis  qui 
perpétuoicnt  la  divifion  parmi  fes  citoyens  ;  &  Tefprit  de  parti 
cft  un  aveugle  imprudent,  qui ,  loin  de  marcher  à  tâtons,  préci- 
{)ite  fes  pas  au  bord  d'un  précipice.  Qu'un  peuple  adopte  une 
fauflc  politique,  qu'il  la  fuivc  tant  qu'il  ne  reconnoît  pas  fon 
crreur^cet  écart  peint  la  marche  de  Thomme  i  mais  que  ce  même 
peuple,  après  avoir  (î  fouvent  reconnu  fes  fautes,  après  même  en 
avoir  été  févèrement  puni,  y  retombe  toujours,  cela  eft  bien  fur- 
prenant  :  c'cft  cependant  ce  que  l'Hiftoire  Rufle  a  offert  jufqu'ici 
h  nos  regards ,  &  c'eft  ce  que  nous  verrons  arriver  encore  dans 
le  cours  de  cet  Ouvrage. 

Section     VII. 

Erik ,  Roi  de  Suède,  profite  des  diflcntions  de  Novogorod  pour 
conquérir  la  Finlande.  Le  prétexte  dont  il  fe  fervit  pour  colorer 
cette  ufurpation,  fut  de  tirer  les  Finlandois  des  ténèbres  de  Tido- 
latrie.  Les  hommes  aiment  k  faire  le  mal ,  &  tout  en  pratiquant 
le  vice,  ils  veulent  contempler  la  vertu  :  elle  a  une  force  fî 
naturelle  fur  nous ,  qu'on  ne  peut  la  détruire  qu'en  fc  couvrant 
<ic  fes  apparences  refpeélables.  Voilà  pourquoi  la  Religion  même 
la  plus  fainte  a  toujours  eu  le  nialheur  d'être  compromifc  par  les 
ambitieux. 

Erik  foumit  les  Finlandois,  &.fut  maflfacré  par  fcs  Sujets  peu  de 
tcms  après  cette  expédition.  Ce  Prince  a  été  mis  au  rang  des 
Saints,  comme  martyr  fans  doute ,  &  non  pas  pour  avoir  fournis 
au  Chriftianifme  des  peuples  prêts  k  fecouer  le  joug  d'un  culte 
qu'ils  n'ont  reçu  qu'avec  des  chaînes.  Je  n'ai  pas  plus  foi  aux 

prétendus 
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prétendus  Apôtres  qui  s'emparent  des  contrées  de  leurs  voifins , 

qu'aux  convertis  fubjugués  par  la  force  des  armes  :  les  Apôtres 

de  cette  efpèce  font  des  hôtes  auffi  dangereux  que  ces  marchands 

guerriers,  qui  ne  rceonnoiffcnt  un  pays  que  pour  s'en  rendre  les 

maîtres. 

Charles  VU  fuccède  à  Erik  :  maître  d'une  Province  dont  les 

limites  confinent  la  Ruflîe ,  il  fit  une  defcente  k  Ladoga.  Pour 

priver  les  Suédois  de  leurs  dépouilles,  les  habitans  de  cette  ville 

la  minèrent  avec  fes  environs.  Novogorod  leur  envoya  des  fe- 

cours  qui  leur  donnèrent  les  moyens  de  repouflcr  l'ennemi  avec 

avantage. 

Section    VIII. 

Depuis  long-tems  Novogorod  commerçoit  avec  fes  propres 
vaifleaux  fur  la  Mer  Baltique,  &  fon  commerce  lui  avoit  procuré 
des  liaifons  avec  les  villes  Anféatiques  :  elle  chercha  à  rendre  ces 
iiaifons  plus  intimes  en  fe  faifant  comprendre  dans  Talliance  ofFen- 
five  &  défenfive  que  ces  villes  avoient  formée  entr'elles  i  elle  obtint 
ce  qu'elle  défîroit.  Fiers  de  cette  alliance ,  les  Novogorodicns  fc 
crurent  a  Tabri  des  incurfîons  de  la  Suède  :  ils  pouvoient  Tefpérer  y 
mais  ils  ignoroient  encore  que  les  ennemis  les  plus  redoutables 
d'un  Etat  font  les  vices  intérieurs  de  fa  conftitution  :  ces  ennemis 
toujours  préfens  &  toujours  adifs,  le  minent  en  fous -œuvre  : 
un  Etat  miné  balance  fur  lui-même,  &  femble  n'attendre  qu'une 
main  qui  détermine  fa  chûte^ 

Les  citoyens  de  Novogorod  venoient  de  s'engager  par  les 
fermens  les  plus  facrcs ,  envers  le  Prince  de  Smolensk ,  de  ne 
icconnoître  jamais  d'autres  Souverains  parmi  eux ,  que  fon  fils 
Sviatoflaf  j  mais  l'habitude  de  jurer  &:  de  fe  parjurer  leur  avoit  fait 
regarder  le  ferment  comme  un  engagement  fans  conféquencc 
Us  s'aflemblent  en  tumulte ,  Ôc  délibèrent  d'arrêter  leur  Prince. 
Sviatoflaf  averti  prend  la  fuite,  &c  fe  retire  à  Velikié-I^ouki, 
Tome  L  Ooo 
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ville  fitucc  fur  Li  Lovate,  qui  a  été  long-tcms  frontière  de  la 
Ruflïc,  &  qui  a  donné  fon  nom  a  une  Province.  Les  Novogoro- 
diens  font  ferment  de  ne  jamais  reconnoître  Sviatoflaf  pour  leur 
Prince ,  &  marchent  vers  Louki  pour  le  chaffer  de  fa  domination. 
Sviatoflaf,  forcé  de  fuir  encore,  fe  retire  fur  les  bords  du  Volga; 
&  fes  Sujets  rebelles  demandent  au  Souverain  de  Kiof ,  Roman  , 
fon  fils ,  pour  les  gouverner. 

Section     IX. 

La  fouveraineté  de  RufGe  étoit  alors  comme  partagée ,  &  il  y 
avoit  deux  grands  Princes.  André ,  dont  nous  écrivons  le  règne , 
pcffédoit  les  Principautés  de  Souzdal  ,  de  Volodimir  fur  la 
Kliafma,  de  Roftof  &  de  Moskou  :  Roftiflaf  occupoit  le  Trône 
de  Kiof  pour  la  quatrième  fois.  Le  choix  que  les  Novogorodiens 
avoient  fait  de  fon  fils  pour  les  gouverner ,  formoit  un  accroiflc- 
ment  de  puiflancc  qui  pouvoit  le  rendre  redoutable.  André  crut 
devoir  afFoiblir  un  fi  grand  pouvoir  :  il  accueille  favorablement  le 
fugitif  Sviatoflaf,  &  lui  offre  des  fecours.  Celui-ci  les  accepte,  & 
va  mettre  le  feu  à  Novoi-Torg,  ville  dépendante  de  Novogorod, 
dans  le  Gouvernement  de  Tver.  Cette  ville  étoit  alors  un  lieu 
important  qui  fervoit  d'entrepôt  au  commerce  de  la  Capitale. 
Tandis  que  Sviatoflaf  dévafte  cette  belle  contrée,  fes  frère? cxer- 
çoient  les  mêmes  ravages  fur  la  Province  de  Vélîkié  -  Louki. 
Après  ces  expéditions ,  dignes  d*Attila  >  les  difFérens  corjps  de 
troupes  fe  réunifient  &  dirigent  leurs  efforts  contre  Novogorod. 
Les  citoyens  commencent  par  maffacrer  leur  Poffadnîk,  premier 
Magiftrat ,  guerrier ,  &  tous  les  partîfans  de  Sviatoflaf,  &:  vont 
au-devant  de  lui  avec  une  armée  formidable  :  Sviatoflaf  épou* 
vanté,  fe  retire  au  lieu  de  rifquer  le  combat. 
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Section    X. 

Indigné  de  cette  retraite,  André  raflemble, toutes  fes  forces, 

dont  il  donne  le  commandement  à  fon  fils  Meftiflaf.  Onze  Princes 

apanages  fe  joignent  k  lui  pour  le  féconder  dans  fon  entreprifc 

fur  Kiof.  Roftiflaf  s'y  voit  bientôt  bloqué,  fe  défend  en  brave; 

mais  elle  eft  prife  d'affaut ,  &:  Tinfortuné  Prince  n'a  que  le  tems 

de  fuir  avec  fon  frère  Jaroflaf  :  fa  femme  &  un  de  fes  fils  tombent 

dans  les  mains  des  vainqueurs ,  &c  Kiof  eft  livrée  au  pillage  pendant 

trois  jours.  Après  ce  défaftre,  Volodimir  devint  la  Capitale  de  la 

Rulfic. 

Section    XL 

1169. 

Les  habitans  des  bords  de  la  Dvina  refufent  de  payer  le  tribut 
a  Novogorod ,  &  fe  mettent  fous  la  protedion  d'André  :  il  leur 
envoie  des  troupes  qui  furent  battues  ;  &c  pour  venger  la  honte 
de  cette  défaite,  il  forme  une  armée  de  Télite  de  fes  troupes,  dans 
laquelle,  difent  les  chroniques,  on  comptoit  jufqu'à  foixante- 
onze  Princes  qui  conduifoient  leurs  vaffaux,  &  Meftiflaf  marche 
à  leur  tête.  Roman ,  nouvellement  inftallé  à  Novogorod ,  ne 
pouvoir  faire  tête  à  l'orage  :  il  s'enferme  dans  la  ville,  &  la  met  en 
état  de  défenfej  elle  eft  bloquée  :  oa  tente  de  la  prendre  d'aflaut, 
&;  les  aflîégés  rcpouffent  leurs  ennemis  i  ils  font  des  fortics 
heureufes  :  Tarmée  fe  décourage ,  elle  fuit  ;  elle  eft  pourfuivîc 
à-la-fois  par  les  aflîégés ,  par  la  faim  &  pan  la  violence  du  froid. 
L*année  fuivante,  Novogorod  éprouva  la  faim  k  fon  tour  ;  toutes 
Jes  campagnes  avoient  été  dévaftées  j  &c  les  Novogorodiens  im- 
putèrent à  Roman  la  caufe  de  leurs  malheurs  :  ils  le  chafsèreht, 
fe  mirent  fous  la  protedion  de  l'auteur  de  leurs  maux,  &  deman- 
dèrent k  André  fon  neveu  Rourik  Roftiflavitz ,  renvoyé  dans  la 
même  année,  &  remplacé  par  George,  fils  d'André. 

Ooo  ij 
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Section    XIL 

George  Dolgorouki ,  qui  avoit  fait  mourir  Koutchko ,  &c  qui 
s'étoit  emparé  de  fon  domaine ,  avoit  amené  avec  lui  k  Volo- 
dimir,  les  enfans  de  cet  infortuné ,  &  avoit  engagé  fon  fils  André 
à  en  époufer  la  fille.  André  aimoit  fes  beaux-frères ,  &c  particuliè- 
rement Joakim.  Les  mœurs  alors  étoient  atroces  j  &c  Tun  des 
frères  de  Joakim  avoit  commis  des  crimes  dignes  de  mort  :  André 
le  condamna  au  fupplice.  Joakim  rcfolut  de  venger  à-la-fois  la 
mort  de  fon  père  &  de  fon  frère ,  &  n'eut  pas  de  peine  h  trouver 
des  complices.  Trois  courtifans  &  vingt  autres  fcélérats  forment 
le  complot  d'aflaflîner  André  :  ils  fe  rendent  à  Bogo-Lioubski, 
ville  qu'il  avoit  bâtie ,  &:  où  il  fe  trouvoit  alors  i  ils  vont  en  armes 
au  Palais  pendant  la  nuit ,  &  afraflînent  ce  Prince  à  plufieurs 
rcprifcs.  Les  habitans  de  Bogo-Lioubski  oublient  fes  bienfaits? 
&  au  lieu  de  venger  ce  régicide,  ils  pillent  fon  Palais,  ainfî  que 
les  maifons  des  Magiftrats  &  des  Receveurs  des  impôts.  Le  corps 
de  ce  Prince  refte  nu,  pendant  deux  jours,  au  pied  d'un  efcalierî 
&  le  Clergé  même,  dont  André  avoit  été  le  protefteur,  laiflTe 
'  Ton  cadavre  couvert  de  haillons ,  pendant  plufieurs  jours ,  fous 
le  portail  de  TEglife.  C*eft  ainfî  que ,  dans  les  fîèclcs  ignorans  Se 
barbares,  la  perfidie  6c  la  eruauté  remplacent  les  lumières  &c 
les  mœurs,  &;  que  l'homme  eft  rcnnemi  le  plus  redoutable  de 
rhoirune. 

La  Médaille  d'André,  furnommé  ie  Pieux ^  prouve  qu*il  com- 
mença à  régner  en  iiyS,  qu'il  transféra  le  Trône  des  grands- 
Princes  a  Volodimir,  vainquit  les  Bulgares  fur  le  Volga,  &  régna 
treize  ans.  Sa  poftéiité  cft  inconnue. 


/ 
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Section    XIII. 

Mikaïl  I  Georgiçvitz  eft  appelle  au  Trône  de  Volodimir ,  & 
ne  jouit  qu'un  an  de  la  fouveraincté  :  il  laifTe  un  fils  nommé 
Glcb. 


àrri'  flttt  irt/'*"l — /^f4\ 
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RÈGNE 

DE  VSÉVOLOD  III,  GEORGIÉVITZ. 

Section     première. 

V  sÉvoLOD,lc  cadet  des  fils  de  George  Dolgorouki ,  fuccède 
à  Mikaïl  ;  il  avoit  pour  lu;  rafFcftion  du  pciyple  qui  l'élut  d'un 
accord  unanime.  Le  premier  foin  de  ce  Prince  fut  de  faite 
arrêter  tous  les  aflaffins  d'André.  Ils  furent  noyés  dans  de  grandes 
corbeilles  d'oficr  ;  &  la  veuve  même  d'André  ,  foupçonnéc 
complice  de  fa  mort .  fut ,  dit-on ,  fufpenduc  k  une  porte  Se 
tuée  à  coups  de  flèches.  Les  principaux  évènemens  de  ce  règne 
reflcmblept  à  ceux  des  règnes  préccdens  :  ce  font  toujours  l'envie , 
la  haine  &  l'ambition  qui  reparoilfent  fur  des  fcènes  mobiles  ; 
&  quand  les  Princes  fufpendent  leurs  hoftilités ,  ce  font  les  villes 
qui  fe  difputent  la  prééminence  :  Roftof  veut  tenir  Volodimîr 
fous  le  joug ,  &c. 

SectionII. 

Le  commencement  du  règne  de  Vfévolod  fut  llgnalc  par  unç 
viûoire  qu'il  remporta  fur  Mcftiflaf,  Prince  de  Roftof,  huit 
jours  après  la  mort  de  fon  frère.  11  obtint  les  mêmes  fuccès  fur 
les  Princes  Ruffes  qu'il  eut  à  combattre.  La  terreur  qu'il  înfpira 
aux  habitans  de  Novogorod ,  dompta  leur  obftination ,  &  les 
força  à  rechercher  fon  amitié  par  tous  les  moyens  propres  à 
l'obtenir.  La  Rufïie  connut  les  douceurs  de  la  paix  pendant 
deux  ans ,  &:  vit ,  pour  la  première  fois ,  un  vainqueur  humain 
dans  un  fièclc  féroce ,  traitant  fes  captifs  comme  s'il  n'en  avoit 


Tom^jr. 
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jamais  rcçad'affcnfc  ;-  6c  s'il  enferma  les  Princes  qu'il  aVoît  fait 
çrifonnicrs,  ce  ne  fut  que  pour  les  fouftrairc  à  la  barbarie  des 
Grands  &"du  Peuple  qui  vouloient  leur  crever  les  yeux  ,  &  qui 
faifoient  à  Vfévolod  un  crime  de  fa  clémence. 

Section     III. 

On  a  vu  (  règne  d'André ,  Sedion  IV,  )  comment  la  jaloufic 
du  commerce  gorta  les  Rufles  à  fondre  fur  les  Bulgares  :  ceux-ci 
profitent  du  calme  qui  règne  en  Ruflîe ,  pour  tomber  fur  les 
Principautés  de  Volodimir  '&  de  Riazan.  Leur  incurfion  eut 
tout  le  fuccès  qu'ils  s'en  étoient  promis  i  on  ne  leur  oppofa 
aucune  réfiftance  ;  ils  pillèrent  à  volonté ,  &c  s'en  retournèrent 
tranquillement  chargés  de  butin.  Cette  revanche  fait  naître  une 
réflexion  qui  devroît  être  celle  de  tous  les  Miniftres  :  la  voici. 
Attaquer  une  Puiflance  tranquille,  d'cft  réveiller  fon  anâbition 
affoupie. 

Section    IV. 

Vfévolod  fait  des  apprêts  formidables  pour  venger  &  punir 
les  Bulgares  ;  plufîeurs  Princes  veulent  partager  la  gloire  de  cette 
expédition ,  &  un  corps  nombreux  de  Polovitfî  fc  joint  à  l'armée 
Ruffe.  On  arrive  fous  les  murs  de  la  Capitale  :  on  emporte  une 
partie  des  fortifications  i  &  l'on.çipérpit  de  s'emparer  de  la  place, 
lorfque  le  Prince  Ifîaflaf ,  neveu  de  Vfévolod ,  qui  commandoic 
cette  attaque,  reçut  une  blcflurc  mortelle.  Cette  perte  rend- 
Ics  Rufles  immobiles  :  les  Bulgares ,  qiii  avoient  fait  une  fortic 
vigoureufc,  rentrent  dans  la  place,  &  attendent  Tcnnemi  fans  le 
craindre.  Vfévolod ,  également  afiîigé  de  la  mort  de  fon  neveu 
&  du  découragement  de  (es  troupes ,  ne  porta  pas  fon  entreprifc 
plus  loin.  On  convint  de  part  &c  d'autre  de  quelques  articles 
préliminaires  de  paix,  ôc  l'armée  RuHe  fe  retira.  Cet  événement 
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eut  lieu  en  1184.  Les  faits  qui  fc  pafsèrent  depuis  cette  époque 
jufqu'à  la  mort  de  Vfcvolod,  ne  méritent,  pas  d'être  rapportés. 
Les  chroniques  font  mention  d'une  éclipfc  de  foleil  qui  eut  lieu 
le  premier  Mai  1 186  :  elle  fut  fi  complette ,  que  Ton  vit  les  étoiles 
comme  pendant  la  nuit. 

Section    V. 

Vfévolod  mourut  en  izii.  Quelques  jours  avant  fa  mort,  il 
affembla  un  Confcil  compofé  des  Boyari  6c  des  Grands  :  il  donna 
la  fouver&ineté  de  Volodimir  a  fon  fils  George. 

La  Médaille  de  Vfévolod  dit  qu'il  régna  3  j  ans ,  &  qu'il  en 
vécut  y8.  Les  chroniques  le  font  régner  deux  ans  de  plus ,  6c 
prolongent  fcs  jours  de  cinq  ans.  Ce  Prince  eut  deux  femmes  i 
I^  Marie,  Princeflc  de  Bohênie,  devenue  Religieufe,  &  connue 
fous  le  nom  de  Marpha  ou  de  Marthe  j  z®.  Anne,  fille  de  Bafile, 
Prince  de  Vitepsk. 

Ses  fils  furent  Conftantin,  Boris,  George,  Jaroflaf,  Volodimir, 
Sviatoflaf  &  Ivan.  Il  eut  aufïî  deux  filles,  l'une  mariée  au  Prince 
de  Tchcrnigof ,  6c  J'autre  au  Prince  de  Biçlgorod, 
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RÈGNE 

DE  GEORGE  II,  VSÉVOLODOVITZ. 

Section      pj^emiêre. 

I2IZ. 

v^N  a  vu  que  peu  de  jours  avant  fa  mort,  Vfévolod  avoit  aflem- 
blé  un  Confcil.  compofc  des  Boyari  &  des  Grands  de  la  Nation , 
pour  défigner  &  faire  reconnoître  fon  fucceffeur  au  Trône,  C'eft 
dans  ce  même  Confeil ,  que  ce  Prince  aflîgna  un  apanage  à  chacun 
de  fes  fils.  Conftantin  eut  Roftof  j  Volodimir  Moscou  ,  Sviatoslaf 
Jourief ,  Ivan  Staradoub ,  &  George  Volodimir.  Les  mêmes 
caufes ,  dans  les  mêmes  circonftances ,  produifent  ordinairement 
ks  mêmes  effets.  Le  mécontentement  perfcnnel  de  chaque  Prince 
apanage  ,  s'annonça  par  la  difcorde  entre  les  frères,  &  la  difcordc 
cft  Tavant-coiireur  de  la  guerre.  Sviatoflaf  engage  Conftantin  à 
prendre  les  armes  contre  George ,  &  celui-ci  le  force  à  demander 
la  paix.  Un  événement  imprévu  fufpcndit  pour  quelques  inftans 
ces  diffcntions  fraternelles. 

3ECTION      IL 

André,  Roi  de  Hongrie,  avoit  époufé  la  fœur  du  Roi  de 
Pologne  :  cette  Princefle  avoit  apporté  en  dot  à  fon  époux ,  les 
prétentions  de  la  Pologne  fur  la  Principauté  de  Galitch(i).  André 

(i)  La  Principauté  dcGalitch  avoit  pa(K  plus  d'une  fois  fous  la  domination  de  la  Pologne, 
Caiîmir  II  y  avoit  rétabli  un  fils  de  fa  fœur,  qui  en  avoit  été  chaffé ,  ôcqui  fut  cmpoifonné 
par  fes  Sujets.  Son  fucceffeur  fut  Jin  fils  du  Roi  de  Hongiic ,  détrôné  par  un  Prince  RufTe» 
Tome  I.  I^PP 
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dcfiroit  d'y  établir  fon  fils  Koloman  ;  mais  ne  voulant  pas  employer 
la  force  pour  parvenir  à  ce  but,  fa  politique  eut  recours  à  la 
fineflc.  Il  invcftit  fucceffivement  de  cette  Principauté  plufieurs 
Princes  Ruflcs  qui  fe  reconnurent  fes  vaflaux  &:  lui  payèrent  des- 
tributs. Ces  mutations  fréquentes  ctoient  un  revenu  qui  alloit 
en  croiflant,  Se  les  Princes  tributaires  fc  dcdommageoient  fur  le 
peuple  des  tributs  qu'ils  payoicnt  au  Roi  de  Hongrie.  Trois  de  ces 
Princes ,  qui  ctoient  frères ,  rcgnoicnt  enfemble  à  Galitch  :  c'étoit 
une  triple  charge  pour  les  habitans.  Fatigues  de  ce  poids,  ils 
offrirent  le  Trône  à  André  pour  fon  fils.  Il  profite  de  leur  difpo- 
fîtion,  fait  partir  une  armée  qui  s'empara  de  la  ville  fans  trouver 
de  réfiftahce.  Les  trois  Princes  furent  arrêtés ,  outragés  par  le 
peuple ,  traînés ,  fuftigés  par  les  rues ,  &  pendus  avec  leurs  femmes 
&:  leurs  enfans.  C'eft  ainfî  qu'un  Gouvernement  barbare  infpire 
des  moeurs  atroces. 

Section    III. 

Koloman  n'avoit  pas  en  partage  la  politique  de  fon  père.  Maîttcr 
de  Galitch,  il  fe  crut  tout  permis.  Il  débuta  par  profcrirc  le  Rit 
Grec  &  chafler  le  Clergé  Ruffc.  Il  fit  venir  des  Eccléfiaftiques 
Latins  pour  faire  triompher  TEglife  Romaine  dans  fa  domination  y 
il  fit  plus  encore  :  il  opprima  tous  ceux  qui  refufoient  d'aban- 
donner la  croyance  qu'ils  avoient  embraflee  en  naiflant.  Des  fujetS' 
coupables  ne  peuvent  que  gémir  de  leurs  malheurs.  Leur  attentat 
&  leur  trahifon  ne  leur  offroient  en  perfpeûive  que  la  vengeance 
des  Ruffes  6c  la  haine  jaloufc  des  Polonois.  Dans  cet  état  des 
chofes ,  le  Prince  de  Novogorod  qui  s'étoit  illuftré  par  des  exploits^ 
crut  qu'il  lui  feroit  facile  de  profiter  de  la  circonftance^  pour 

nommé  Volodimir,  qm  mourat  en  1198.  Les  Polonois ,  qui  rcgardoicnt  toujours  cette 
Principauté  comme. leur  appartenant,  la  donnèrent  en  dot  à  la  fœur  d'Uladiflas  III,  qul^ 
^ufa  André,  Koi  de  Hongrie,  Cétoi&  donna  ea  doc  une  conquête  à  faire«. 
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démembrer  le  domaine  de  Galitch.  Ce  Prince  croit  Mcfliflaf  qui, 
après  a\'oir  régné  à  Novogorod  &:  fait  trembler  le  Prince  de 
Volodimir,  avoir  chaflc  de  Kiof  le  Prince  de  Tchernigof.  Perluadc 
.que  (a  préfence  fuffiroit  pour  déterminer  André  à  lui  accorder 
fa  demande,  il  part  pour  la  Hongrie,  n obtient  rien,  &:  perd  une 
domination  certaine  en  allant  chercher  une  poflcllîon  doutcufe. 
Pendant  fon  abfcnce ,  les  Novogorod iens  appcUèrcnt  Jaroflaf, 
Tun  des  frères  de  George ,  Souverain  de  Volodimir. 

Section     IV.  - 

iiiy. 

Jaroflaf  avoir  cpoufc  la  fille  de  Mcftiflaf ,  &:  fa  conduite  va 
prouver  que  la  politique  d\m  tyran  eft  toujours  ennemie  irrécon- 
ciliable de  fcs  fiijcts  ,  quand  leur  opulence  les  rend  prcfque 
'  indépcndans ,  &  que  s'il  eft  malheureux  de  vivre  fous  la  tyrannie, 
il  l'cft  encore  plus  d'avoir  un  tyran  qui  veut  copier  le  Prince. 
Sous  un  règne  cruel,  la  vie  feule  eft  en  danger;  mais  fous  un 
ïègnc  où  la  cruauté  fe  couvre  de  la  juftice ,  on  a  autant  h  craindre 
pour  rhonneur  que  pour  la  vie.  Jaroflaf  débute  par  le  plus 
fcélérat  de  tous  les  aûes  de  cruauté  ;  il  a  recours  a  la  calomnie 
pour  perdre  tous  les  paitifans  de  fon  beau-pcrc.  La  calomnie 
eft,  comme  le^oifon,  le  crime  des  lâches  qui  ont  lauic  atroce. 
Sa  perfécution  s'étend  fur  les  maifons  les  plus  opulentes  de 
Novogorod ,  &c  tel  que  Maximin  ,  il  en  condamne  a  moit  les 
chefs  ,  pour  s'emparer  de  lciu\s  biens.  Les  principaux  Citoyens 
furent  donc  accufés  &  fuccombèrent.  C'cft  ainfi  que  fous 
Caracalla  &  fes  femblables,  les  innocens  étoient  facrifiJs  a  Ja 
faufleté  des  Princes  criminels,  &  que  pour  couvrir  un  crime, 
ils  en  commettoient  pluficurs.  Le  peuple  aulTî  avide  que  Jaroflaf, 
pille  &  livre  aux  flammes  les  maifons  de  ces  prétendus  coupables 5 
leurs  femmes  &  leurs  enfans  font  arrêtes  comme  complices  j  le 

Pppij 
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Citoyen  égorge  le  Citoyen ,  &  Jaroflaf  commence  à  craindre 
pour  lui-même.  Un  tyran  qui  craint ,  qui  n'ofe  plus  exercer  fur 
fes  fujcts  Tautorité  de  Juge  fuprême ,  touche  au  moment  de  ne 
plus  exercer  les  fondions  de  Prince  :  Jaroflaf  fuit  lâchement  & 
fe  retire  à  Torjok. 

S  E   C   T   I   G   N      V. 

L'auteur  de  tant  de  maux  a  difparu  ;  mais  la  haine  aveugle  d\m 
peuple  féroce  ne  s  étouffe  pas  avec  les  cendres  d'une  foule  d'în- 
noccns  :  Tincendie  fubilde  long-tems  après  la  dcftruftion  de 
Tctincelle  qui  Ta  occafionnc.  Les  crimes  de  la  terre  femblent 
appcller  la  vengeance  du  Ciel  !  Tandis  que  les  habitans  de 
Novogorod  font  tour-a-tour  les  viftimes  de  leurs  diflentions,  de 
fortes  gclces  font  périr  tous  les  grains,  au  milieu  de  Tété,  au 
moment  même  où  les  campagnes  promcttoient  une  récolte 
abondante.  Le  même  feu  qui  avoit  embrafc  les  maifons ,  avoit 
dévoré  les  grains  :  la  difctte  arriva  promptement ,  en  amenant 
avec  elle  les  maladies ,  la  mort  &  la  contagion  ;^&:  la  mort  même 
fut  defîrée  comme  un  bienfait  par  ceux  qu'elle  n'enleva  pas.  C'eft 
ainfî  que  s'arma  la  nature  pour  venger  les  outrages  faits  à  fes 
dons,  &  que  les  horreurs  de  la  famine  fuccédèrent  à  celles  de  là 
difcorde.  C'eft  une  confolation  pour  les  hommes  juftes,  que  les 
malheurs  des  méchans  foient ,  comme  les  ombres ,  en  proportion 
avec  les  corps. 

Section     VL 

La  fortune  des  particuliers  eft  attachée  aux  calamités  publiques: 
tous  les  particuliers  font-ils  dans  la  misère,  tous  cherchent  un 
Prince  ,  tous  Timplorent  au  milieu  même  des  défordrcs.  de 
l'anarchie.  Nous  l'avons  prouvé  jufqu'a  l'évidence  dans  l'Intro- 
dudion  a  cette  Hiftoire.  Les  Novogorod^ens  fentent  la  néceflîté 
indifpenfablc  d'avoir  un  chef:  ils  envoient  des  Députes  à  Jaroflaf 
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pour  le  prier  de  revenir  à  Novogorod.  Ce  Prince  retient  les 
Députes  parmi  lefquels  étoit  le  premier  Magiftrat ,  refufe  TofFrc 
des  habitans  de  Novogorod ,  &  leur  demande  fon  époufe  qu'il 
avoir  oubliée  en  fuyant.  Ainfi ,  l'apanage  honteux  des  dcfordres 
cft  de  réduire  tôt  ou  tard  a  l'humiliation  de  fupplier  &  d'éprouver 

des  refus. 

Section     VIL 

Jaroflaf  ne  fe  borna  pas  k  rejetter  avec  mépris  les  nouvelles 
fupplications  que  lui  firent  les  Novogorodiens  :  il  joignit  rinfulte 
&  les  mauvais  traitcmens  aux  refus.  Non  -  feulement  il  garda 
pour  otages  les  Citoyens  qu'il  avoit  en  fon  pouvoir,  &  tous  les 
Marchands  dont  il  avoit  pu  fe  rendre  maître  ;  il  fit  encore  arrêter 
tous  les  fujcts  de  Novogorod  qui  habitoicnt  les  campagnes  aux 
environs  de  Torjok  5  ils  furent  difperfés ,  chargés  de  fers ,  Se 
leurs  biens  confifqués  au  profit  du  tyran. 

Les  partifans  de  Meftiflaf  l'informèrent  de  la  conduite  atroce 
de  fon  gendre  ,  &  du  mécontentement  général.   Il  fe  rend  à 
Novogorod  ;  on  l'y  reçoit  avec  des  tranfports  de  joie  ;  on  lui 
prête  le  ferment  de  fidélité ,  &  il  jure  a  fon  tour  de  délivrer  les 
malheureux  qui  gémiflenr  dans  les  fers,  &:  d'enlever  à  Jaroflaf 
les  portcflions  qu'il  a  ufurpées.  Voilà  la  guerre  réfplue.  On  dit 
que  Meftiflaf  avoit  du  courage,  des  talens  &:  des  vertus  :  s'il  en 
étoit  ainfi ,  Meftiflaf  étoit  un  phénomène  parmi  les  Princes 
Ruftcs.  On  ajoute  que  plein  de  confiance  dans  la  juftice  de  fa 
caufe ,  jl  partit  de  Novogorod  accompagné  de  600  hommes 
feulement ,  que  les  Princes  alliés  fe  joignirent  à  lui  fur  la  route, 
&  qu'il  fc  vit  dans  peu  à  la  tête  de  dix  mille  hommes.  Il  marche 
vers  Torjok,  &  reprend  quelques-unes  des  ufurpations  de  Jaroflaf, 
qui  s'étoit  retiré  à  Twcr  au  moment  où  il  avoit  appris  que  fon 
beau-père  venoit  l'attaquer.  Meftiflaf  alors  fit  marcher  fes  troupes 
le  long  du  Volga,  Il  fut  joint  par  Conftantin,  frère  du  Souverain 
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de  Volodimîr  ;  Tambition  de  ce  Prince  avoit  intérêt  de  fe  joindre 
aux  ennemis  de  Jaroflaf ,  l'allie  fidèle  de  George.  Meftiflaf  & 
Conftantin  forment  le  projet  d'afïîéger  Pcréiaflaf ,  &:  lexccutent. 

Section     VIII. 

George,  qui  avoit  un  rival  dans  Conftantin  ,  Ton  aîné ,  comprît 
la  nécefïïté  de  combattre  à  la  fois  les  prétentions ,  les  droits  Se 
les  forces  d'un  ennemi  confcdcré  avec  un  Prince  qui  avoit  donné 
tant  de  preuves  d'habileté  &  de  courage.  Le  Souverain  de  Volo- 
dimîr s'annonce  pour  le  vengeur  de  fon  jeune  frère  Jaroflaf; 
publie  le  ban  &c  l'arrière -ban  dans  toutes  les  contrées  de  (a 
domination ,  &  forme  une  armée  auflî  formidable  par  le  nombre 
qu'elle  étoit  foible  par  fa  conftitution.  Les  foldats  fans  expérience, 
fans  difcipline  ,  étoicnt  mal  armés,  mal  vêtus,  mal  commandés; 
leurs  chefs  n'avoicnt  en  partage  que  cet  orgueil  confiant  qui 
remplace  toujours  le  vuide  des  hommes  en  place.  Les  feftins  leur 
tenoient  lieu  d'exercices  militaires,  &  dans  leur  ivrefle,  ils  fc 
partageoient  les  provinces  de  Ruffie ,  comme  s'ils  s'en  étoient 
rendus  maîtres.  Un  fait  bien  plus  étrange  encore ,  c'eft  que  ce 
traité  de  partage  imaginaire  fut  fcellé  par  le  ferment  des  Princes 
alliés.  Cette  ivreflc  féroce  étoit  accompagnée  de  la  cruauté  :  w  elle 
♦3  infligea  la  peine  de  mort  à  tout  foldat  qui  feroit  des  prifonniers, 
*5  &C  qui  épargncroit  un  ennemi  de  quelque  rang  qu'il  pût  être«. 

Section     IX, 

1117, 

Les  deux  armées  reftèrent  enpréfence  Tune. de  l'autre  pendant 
plufieurs  jours,  fans  en  venir  aux  mains;  &:  les  hiftoriens  difcnt 
que  Meftiflaf,  le  plus  brave  des  Princes,  parut  en  cette  occafion 
le  plus  modéré ,  &c  qu'il  fit  faire  des  propofitions  de  paix  a  George, 
propofitions  que  celui-ci  rejetta  avec  mépris.  Meftiflaf  indigne 
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ic  cet  affront ,  fait  travcrfcr  îi  fon  armée  le  terrein  fangeux  qui 
la  féparoit  de  Tennemi  :  fcs  foldats  dctruifîrent  a  coups  de  hache, 
&  Icsî  rctranchêmens ,  &c  tout  ce  qui  s'offrit  devant  eux  :  Meftiflaf , 
dit-on ,  parcourut  trois  fois  la  hache  ^  la  ^)ain  toute  Tarméc 
ennemie ,  abattant  tout  ce  qui  fe  trouvoit  fur  fon  paflage.  Mais 
ce  toeur  de  lion  avôit  affaire  a  des  coeurs  de  lièvre  :  la  victoire 
fe  déclara  pour  lui;  elle  ne  lui  coûta,  fuivant  les  chroniques,  que 
550  hommes,  tandis  que  les  vaincus  laifsèrent  fur  le  champ  de 
bataiIle*9ooo  morts ,  fans  compter  ceux  qui  fe  noyèrent  en  fuyant, 
&  ceux  qui  périrent  de  leurs  bleffures.  Le  préfomptucux  George 
jette  fes  armes ,  fiiit ,  &  arrive  en  chemife  dans  fa  capitale  j  & 
dans  cet  état ,  les  habitans  le  prirent  pour  un  courier  légèrement 
vêtu,  qui  venoit  leur  annoncer  la  viftoire. 

Les  vrais  braves  font  ordinairement  les  vainqueurs  les  plus 
humains  :  la:  conduite  &:  la  modération  de  Meftiflaf  envers  les 
vaincus  méritent  des  éloges.  George  fe  remit  à  la  difcrétion  de 
Meftiflaf  &  de  Conftantin;  &:  celui-ci,  aufïî  généreux  que  Tautre, 
n'abufa  point  des  revers  de  fon  frère  j  il  lui  accorda  la  vie^  la 
liberté  ,  &:  un  apanage  honorable  pour  retraite^r 

Section     X. 

Quel  contraftc  entre  cette  conduite  des  vainqueurs  &  celle  de 
Jaroflaf  vaincu  !  Ce  Prince  faux  '&  cruel  par  caradèrc ,  fe  venge 
de  fes  malheurs  fur  tous  les  Iiabitans  de  Novogorod,  de  Smolensk,r 
&c. ,  dont  il  s'étoit  rendu  maître  en  s'emparant  de  Torjofcr 
(  Seftion  VIL  )  «  Il  les  fit  tous  jctter  dans  des  caves ,  &  entalTer 
»  les  uns  fur  les  autres  de  manière  à  les  étouffer  «  :  c'eft  ce  qui 
arriva.  Ce  Prince  vaincu  ,  mais  indompté ,  fe  proniettoit  encore 
de  réfîfter  h  Torage  qui  le  mcnaçoit ,  &:  il  travailloit  à  fe  mettre 
en  état  de  défenfe  ;  mais  Conftantin,  après  avoir  rdçu  le  ferment 
de  fidclité  des  habitans  de  Volodiniir  ,  joc  donna  pas  le  tems  z' 
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Jaroflaf  de  fc  fortifier.  Il  s'avance  vers  Pérciaflaf  avec  le  Prince 
de  Novogorod  &:  leurs  allies.  Jaroflaf ,  pris  au  dépourvu,  céda 
à  la  ncceiîité  ;  il  alla  au-devant  des  Princes ,  &c  leur  demanda  la 
paix ,  qui  lui  fut  accordée. 

Section     XI. 

Conftantin  n'eut  pas  le  tems  de  déployer  fon  caraftèrc  fur  le 
Trône  :  quoiqu'a  la  fleur  de  Tâge ,  il  ctoit  attaqué  d'une  maladie 
lente  dont  les  effets  font  toujours  graves.  Il  crut  dcvoir*ccder  h. 
George  les  Principautés  dont  la  viftoirc  Tavoit  rendu  maître  > 
pour  prévenir  les  malheurs  dont  la  Ruffie  feroit  menacée  après 
fa  mort.  Il  fit  venir  George  auprès  de  lui ,  le  nomma  fon  fucccfleur, 
&  lui  recommanda  fes  enfans.  Il  ne  furvécut  que  peu  de  jours  ^ 
ces  difpofitions.  Il  a  voit  commencé  a  régner  en  iziyj  il  mourut 
en  izi8 ,  âgé  de  trente-deux  ans.  Ce  Prince  avoit  eu  deux  femmes. 
La  première  étoit  Agathe  (  Agaphia  ),  Princcfle  de  Smolenskj 
&  la  féconde ,  une  fœur  des  Princes  de  Mourom.  Celle-ci  reçut 
riiabit  de  l  Ordre  des  Filles  de  Saint  Bafîlc,  fur  le  tombeau  mémç 
de  fon  époux. 

Il  laifla  trois  fils  :  Vafili ,  Vfévolod  &  Volodimir. 

S  E  c  T  I  o  N     XIL 

jii8. 

La  Souveraineté  redevient  le  partage  d'un  Prince  fans  caraûère 
comme  fans  principes  de  conduite  :  on  Ta  vu  préfomptucux 
lorfqu'il  auroit  dû  être  modcfte  &  circonfpcd  ;  on  le  verra  lâche 
&  tremblant  dans  les  momens  critiques  où  il  auroit  dû  s'armer 
de  courage  pour  lutter  contre  les  défaftres  qui  vont  commencer 
fous  fon  règne.  Détournons  pour  un  moment  nos  regards  Aç% 
fcènes  terribles  dont  la  Ruffie  fera  le  théâtre,  pouf  les  fixer  fur 
celles  qui  les  précèdent. 

Section 
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Section    XIIL 

1110.  ^^ 

Si  rharmonic  des  reflbrts  phyfiqucs  de  rhommc  cft  inconce- 
vable, la  diffonnancc  de  fes  facultés  morales  eft  encore  plus 
inçompréhenfible,  Meftiflaf  au  comble  de  Thonneur  &:  de  la  gloire 
pouvoit  jouir  d'une  fatisfadion  plus  pure  &  plus  fatisfaifantc 
encore  :  il  régnoit  fur  les  cœurs.  Si  cette  conquête  eft  la  plus 
difficile  de  toutes  a  obtenir ,  elle  eft  auffi  la  plus  glorieufe  :  faut-il 
quelque  chofe  de  plus  pour  être  grand,  heureux  &:  puiflant? 
Demandez-le  à  Tambition  :  elle  vous  dira  que  Koloman  pofledoit 
Galitch ,  &  que  Meftiflaf  ne  peut  être  heureux  qu*après  avoir 
fournis  cette  Province  à  fa  domination.  Il  abdique  la  fouveraineté 
de  Novogorod ,  réfifte  aux  tendres  efforts  du  peuple  dont  il  cft 
chéri ,  6c  s'arrache  de  fes  bras  pour  voler  à  une  conquête ,  qui 
ne  vaudroit  jamais  une  partie  de  ce  qu'il  abandonne ,  même  en 
la  regardant  comme  certaine.  Koloman  vient  k  fa  rencontre  avec 
les  troupes  réunies  desGalitz,  des  Bohèmes,  des  Hongrois,  des 
Lithuaniens  &:  des  Moravcs.  On  cni^ient  aux  mains  fous  les  murs 
de  la  ville  :  chaque  parti  fe  diftingue  ;  mais  rexpérience  qui  guide 
le  courage  de  Meftiflaf,  le  rend  vidorieux.  Koloman  vaincu, 
rentre  dans  Galitch  j  elle  eft  prife  d'aflaut  :  il  tombe  entre  les 
mains  du  vainqueur,  qui,  toujours  humain,  lui  accorde  la  vie 

&  la  liberté. 

Section     XIV. 

Meftiflaf  au  comble  de  fes  vœux  ,  fe  fait  couronner  avec 
folemnité,  &  porte  pour  marque  extérieure  de  fa  puiffance  la 
couroime  d'or  qu'avoit  portée  le  vafincu.  Il  rétablit  le  Rit  Grec 
aboli  ,  &  chaflc  les  Eccléfiaftiques  Latins.  Meftiflaf  fe  croyoit 
heureux  :  fa  raifon  féduitç  s'égaroit  avec  plaiiîr  dans  cette  idcç  ^ 
Tome  I.  Qqq 
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mais  Koloman  la  tira  de  rillufion.  En  arrivant  en  Hongrie ,  il 
ne  s'étoit  occupé  qu'à  raflembler  des  troupes  :  dès  qu'elles  furent 
réujucs ,  il  fe  mit  en  campagne  &:  furprit  Meftiflaf  qui  avoit 
licentié  les  fiennes,  &  qui  fc  trouva  forcé  d'abandonner  Ga- 
litch  avant  que  Tennemi  s'en  emparât.  Koloman  recouvre  fon 
Trône,  &:  le  perd  dans  la  même  année.  Imprudent,  il  engage 
les  Lithuaniens  à  attaquer  le  Souverain  de  Kiof  :  ils  furent  battus. 
Le  Prince  de  Kiof  fe  venge  fur  la  Principauté  de  Galitch ,  y  fait 
des  dégâts ,  &  s'en  retourne.  Meftiflaf  le  remplace  :  il  défait  un 
corps  de  troupes  que  Koloman  faifoit  marcher  ;  il  entre  dans  la 
ville  avec  les  fuyards ,  fait  le  Prince  prifonnier ,  &  prend  une 
féconde  fois  pofleflîon  de  cette  fouveraineté. 

Section    XV. 

Novogorod ,  abandonnée  de  fon  Prince ,  ^voit  demandé  aa 
Prince  de  Kiof,  Sviatoflaf  fon  fils;  mais  à  peine  eft-il  inftallé, 
qu'il  eft  compromis  dans  un  trouble  occafîonné  par  la  détention 
d'un  coupable  arrêté  dans  fa  fuite  6c  remis  au  Prince.  Le  peuple 
prétendit  que  le  premier  Magiftrat  avoit  attenté  à  fes  privilèges, 
&  que  lui  feul  avoit  le  droit  de  juger  les  citoyens.  Quel  Juge  ! 
Le  Prince  préféra  la  paix  à  la  difcuûîon  de  ce  droite  &  la  tran- 
quillité  fe  rétablit. 

Section     XVL 

Les  Bulgares  s'emparent  par  furprife  d'Ouftioug,  ville  de  la 
domination  du  Prince  de  Volodimir.  George  venge  cette  infulte, 
remporte  un  avantage  fur  eux ,  &  brûle  une  de  leurs  villes.  Les 
Bulgares  furent  téméraires  dans  cette  occafîon  :  ils  étaient  me- 
nacés d'une  invadon  prochaine  par  les  troupes  de  Tchinguis-Kan; 
en  attaquant  les  Rufles ,  c'étoit  s'expofer  au  danger  d'avoir  en 
.  mcme-tems  deux  eimenùs  à  combattre*  Us  le  compriient^  car  ils 
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employèrent  Imi^rupplîcations  les  plus  humiliantes  pour  obtenir 
h  paix  des  Rufles. 

Section    XVII. 

Pendant  que  Tchinguîs-Kan  achevoit  de  foumettre  la  Perle, 
il  envoya  deux  de  fcs  Généraux  avec  une  armée  de  trente  mille 
hommes ,  h  la  pourfuitc  du  Sultan  Mahamet ,  Schak  de  Karafs'm* 
Ces  Généraux  étoient  Zénanoyan  &  Soudaï-Bâïadour,qui,  après 
s'être  emparés  des  tréfors ,  des  femmes  &  des  enfans  du  Sultan , 
conquirent  tout  le  pays  d'Irak  &  de  Khoraflan,  Après  la  prîfc  de 
Chamakie^  fur  les  rives  occidentales  de  la  Mer  Cafpienne ,  ils 
réfolurcnt  de  fc  rendre  à  Derbcnt ,  &  choifirent  parmi  les  pri- 
fonniers  qu'ils  venoient  de  faire ,  dix  des  principaux  pour  les  y 
conduire.  Dès  qu'ils  furent  en  route ,  ils  en  égorgèrent  un ,  &: 
menacèrent  les  autres  du  même  fupplice,  s'ils  ofoîcnt  les  tromper. 
L'exemple  &:  la  menace  n'intimidèrent  point  ces  guides  déter- 
minés :  ils  firent  prendre  aux  Mogols  une  route  oppofée  h  celle 
de  Derbent ,  &  les  conduifîrent  par  celle  où  les  Alains  Se  les 
Kipzaks  ou  Polovitfî  étoient  en  embufcade  pour  fondre  fur  eux 
à  leur  paffage.  Les  Mogols  ne  tardèrent  pas  k  reconnoître  le  piège 
qu'on  leur  avoit  dreffe  :  le  grand  nombre  &  la  pofîtion  avan« 
tageufe  des  ennemis  leur  annonçoient  une  défaite  certaine  ;  mais 
ils  ne  perdirent  pas  la  tête,  &  leur  préfence  d'efprtt  leur  indiqua 
iine  reflburce ,  celle  de  divifer  les  deux  corps  de  troupes  qui  fc 
préparoient  à  les  attaquer.  Ils  envoyèrent  aux  Kipzaks  des  Officiers 
chargés  de  préfens  qu  ils  leur  offrirent  comme  un  gage  d'amitié. 
Après  avoir  féduit  leurs  yeux ,  les  Officiers  parlèrent  aux  coeurs  ; 
wVous  êtes,  dirent- ils,  de  la  même  origine  que  les  Mogols; 
M  pourquoi  joignez-vous  vos  armes  à  celles  d'un  peuple  étranger 
n  contre  ua^peuple  ami  >  Vous  devez  nous  regarder  comme  vos 
o  ûèrcs,  ôc  courh:  avec  nous  la  même  fortune  cc^ 
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Ce  difcours  fît  imprefTion  fur  les  Ktpzaks  :  il^pe  fe  joignirent 
pas  aux  Mogolsi  mais  ils  prirent  le  parti  de  la  neutralité.  Ce 
parti  mitoyen  afluroit  la  viûoire  aux  généraux  Tatars,  Les  Alains 
attaqués  furent  vaincus,  &  ceux  qui  ne  reftèrent  pas  fur  le  champ 
de  bataille ,  reçurent  des  fers.  Après  cette  expédition ,  les  vain- 
queurs tiennent  confeil ,  &:  délibèrent  d  attaquer  les  Kipzaks , 
pour  les  punir  de  l'intention  qu'ils  avoient  eue  de  les  furprendre 
&  de  les  battre.  Le  combat  s'engage  :  les  Kipzaks  ont  le  deflbus, 
&  font  repouflcs  jufquc  fur  les  bords  du  Borifthène.  Kotiak, 
leur  pnncipal  Chef,  fe  réfout  à  implorer  le  fccours  des  Rufles , 
&  fc  rend  à  Galitch  avec  un  cortège  nombreux.  Il  repréfcnte  à 
Mcftiflaf  w  que  le  Kan  des  Mogols  a  formé  le  projet  de  foumettrc 
>^  toute  la  terre  ;  qu'après  avoir  défait  les  Alains  &  repouflfé  les 
%y  Polovitfi ,  fes  Généraux  ne  tarderont  pas  à  fondre  fur  la  Ruffie; 
M  que  l'intérêt  commun  &:  le  falut  des  deux  Nations  demandent 
wla  réunion  de  leurs  forces  contre  ces  implacables  ennemis  «c. 

Le  Souverain  de  Galitch  avoit  époufé  la  fille  de  Kotiak ,  & 
indépendamment  de  cette  alliance ,  il  lui  importoit  beaucoup 
de  prévenir  rincurfîon  dont  fon  beau-père  le  menaçoit.  Mcftiflaf 
bouillant  &  toujours  adif ,  invite  tous  les  Princes  à  fe  rendre  à 
Kiof  pour  y  délibérer  fur  une  affaire  importante  qui  les  intércffe 
tous  également.  Il  fut  ftatué  dans  ce  Confeil  qu'on  donneroit 
aux  Polovitfî  de  puiflans  fecours ,  &  qu'on  s'oppoferoit  aux  pro- 
grès des  Mogols  avant  qu'ils  euffent  pénétré  en  Ruflîe.  Après 
cette  délibération  unanime ,  chaque  Prince  fe  rendit  dans  fes 
Etats  pour  y  raflcmbler  fes  forces. 

Section     XVIIL 

1113. 

Dès  que  les  troupes  Rufles  furent  réunies ,  les  Princes  qui  le» 
commandoient  j  furent  à  la  rencontre  des  Mogob.  Ils  ctoknt 
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parvenus  à  une  des  ifles  du  Borifthènc ,  lorfqu'ils  reçurent  des 
Députes  qui  leur  apportoient  des  paroles  de  paix.  Ils  proteftèrent 
M  que  jamais  les  Mogols  n'avoient  formé  le  dcflcin  d'attaquer  les 
M  RufTes  i  que  leur  unique  but  étoit  de  foumettre  tous  les  Etats 
w  du  Sultan  de  Perfc  i  que  s'ils  avoient  fait  éprouver  leur  vengeance 
Maux  Kipzaks,  leurs  anciens  cfclaves,  ce  n'avoir  ctc  que  pour 
M  les  punir  de  leur  infidélité  i  &:  que  d'ailleurs  la  Ruffie  n'avoit 
»  que  trop  éprouvé  combien  ce  peuple  brigand  &:  féroce  étoit 
M  un  voifin  dangereux  pour  elle  «. 

Les  Princes  Ruflcs  pouvoient  fe  défier  de  la  fîncérité  de  ces 
proteftations ,  &  refufer  la  paix  propofée }  mais  ils  eurent  la 
barbarie  de  maflacrer  les  Députés.  Les  Mogols ,  inftruits  de  cette 
violence ,  en  envoyèrent  d'autres ,  pour  reprocher  aux  Ruflcs 
le  crime  dont  ils  s'étoicnt  rendus  coupables  ;  &  ils  leur  dirent  : 
>3  Vous  avez  foif  de  notre  fang  :  vous  avez  aflaflîné  nos  Députés, 
w  vous  à  qui  nous  n'avons  fait  aucun  mal  j  mais  le  Ciel  Icra  Juge 
M  entre  nous«. 

Ces  reproches  étoient  fondés  ;  mais  quand  la  force  crie  h  l'in- 
juftice ,  elle  nous  rappelle  la  louve  de  la  Fable ,  qui  dit  a  fes  petits  : 
M  II  eft  atroce  de  dévorer  ces  paifibles  moutons  qui  ne  font  mal 
I)  a  perfonne  c*.  Mais  en  donnant  cette  leçon  d'humanité ,  1  infti- 
tutrice  barbare  avoir  de  la  laine  aux  ongles ,  &  la  gueule  encore 
teinte  du  fang  de  Tagneau.  Les  oppreflcurs  fans  remords  &  les 
tyrans  impunis  peuvent  s'appliquer  cet  apologue.  Tous  les  droits 
de  l'humanité  font  nuls  pour  eux  :  le  droit  des  gens  eft  une  barrière 
mobile  qu'ils  avancent  ou  reculent  à  volonté ,  à  proportion  de 
leurs  fuccès  i  &  la  force  a  toujours  de  quoi  juftiflÉJKc  déplacement. 

Section     XIX.    # 

Le  Prince  de  Galitch,  le  plus  brave  &  le  plus  entreprenant  des 
Princes  Ruflcs,  cominandoit  l'avant-garde ,  &  pafla  le  Boriûhènc 
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a  la  tctc  de  mille  hommes  feulement.  Les  Mogols  avoient  un 
corps  d'obfcrvation  ,  campé  à  quelque  diftance  du  fleuve.  Mef- 
çiflaf  fond  fur  lui,  le  bat,  le  met  en  fuite,  &  fait  prifonnier  le 
chef  de  ce  parti ,  qui  fubit  la  torture  avant  fa  mort.  Les  troupes 
que  Ton  avoit  embarquées,  avoient  dcfccndu  le  Dnieftcr  jufqu'à 
fon  embouchure ,  étoicnt  entrées  dans  la  mer  Noire ,  avoient 
remonté  le  Borifthènc  ,  &  s'étoient  réunies  à  l'armée  de  terre , 
lorfqu*un  corps  de  Mogols  s'avança  pour  obferver  les  Rufles, 
Mcftiflaf  envoya  quelques  Princes  pour  les  charger  ,  &  ils  les 
attaquèrent  avec  tant  d'impétuofité ,  qu'ils  les  mircAjf  en  fuite , 
&  sVmparcrent  des  troupeaux  qu'ils  avoient  été  forcés  d'aban- 
donner: il  eft  vraifemblablc  que  cette  fuite  préméditée  étoit  une 
rufe  de  guerre ,  &  que  les  Ruffes  prirent  le  change ,  en  la  regar- 
dant comme  TefFct  de  la  terreur  qu'ils  infpiroient  à  l'ennemi. 
Dans  cette  idée  avantageufe,  ils  pourfuivent  les  Mogols  pendant 
dix  jours  ;  des  que  ceux-ci  curent  attiré  les  Ruflcs  dans  un  lieu 
où  ils  étoient  maîtres  de  prendre  fur  eux  les  avantages  du  tcrrein, 
&  de  leur  ôter  tous  les  moyens  de  vaincre ,  ils  s'arrêtèrent  &  firent 
bonne  contenance.  Ce  lieu  défîré  étoit  le  bord  oppofé  de  la  rivière 
Kalka,  qui  fe  jette  dans  le  Pont-Euxin ,  près  de  l'embouchure  du 
Tanaïs;  &  ce  lieu  reflcrré  par  des  montagnes,  ne  permettoit  aux 
Ruffes  que  de  préfenter  un  front  égal  à  celui  des  Mogols,  qui 
s'étoient  rendus  maîtres  des  hauteurs.  Si  ce  n'eft  pas  la  ce  qu'on 
appelle  la  bonne  tadique  ,  c'eft  au  moins  le  taft  du  jugement  ; 
pour  réfifter  à  propos  ,  il  faut  fa  voir  plier  dans  Toccafion.  Les 
Rurifes  s'avancent  &  traverfent  la  rivière  fans ,  pour  ainfî  dire , 
trouver  de  réfiftÉfcc  :  mais  la  difcorde  va  leur  oppofer  des  obfta- 
clcs  plus  danger^c  que  les  efforts  mêmes  de  l'ennemi.  Le  Prince 
de  Galitch,  arri^le  premier,  fait  fcs  difpofîtions  fans  attendre 
le  Prince  de  Kiof ,  &  fans  l'inftruire  des  mcfures  à  prendre ,  ni  du 
rôle  qu'il  devoit  jouer  dans  cette  fcène  tragique.  Celui-ci  s'apper- 
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ccvant  que  Mcftiflaf  réfcrvoit  pour  lui  fcul  rhonncur  de  la  viûoirc, 
fe  retira  fur  une  montagne  avec  les  groupes  qu*il  commandoit.  Le 
combat  s'engage ,  &  les  Princes ,  dit-on ,  s'exposèrent  comme  les 
iîmples  foldats:  les  PolovitG  animes  par  la  vengeance^  s'avancent 
aux  premiers  rangs ,  &  maigre  leurs  efforts  ,  ils  font  repouffés 
vigoureufement  ,  &  précipites  fur  Tarmée  Ruflc ,  qu'ils  mettent 
en  défordre.  Les.Mogols  ne  lui  donnent  pas  le  temsdc  fe  recon- 
noître  i  ils  augmentent  fon  trouble  par  une  attaque  plus  vigou- 
reufc  encore  >  elle  plie ,  elle  fuit  ,  &:  Mcftiflaf  lui-même  fut  le 
premier  qui  gagna  les  bords  de  la  Kalka  ,  avec  quelques  foldats 
auffi  troublés  que  lui.  Ce  Prince  abandonné  de  fon  courage ,  ou- 
blia ceux  qui  fe  fervoient  du  leur  contre  les  ennemis  qu'il  fuyoit  ; 
il  prit  le  nombre  de  barques  qui  lui  ctoit  néceflaire ,  &  fit  brûler 
les  autres.  S'il  dut  fon  falut  à  cette  précaution ,  elle  coupa  la 
retraite  à  tous  ceux  qui  périrent  par  le  fer  &  par  l'eau  :  il  ne  fc 
fauva  que  la  dixième  partie  de  l'armée  Ruflc ,  qui  étoit  compoféc 
de  plus  de  cent  mille  hommes ,  fans  y  comprendre  les  Polovitfî. 

Section    XX. 

Les  Mogols  fe  divifent  en  deux  coqps  d'armée  :  l'un  pourfuit 
les  fuyards ,  l'autre  affiége  le  Prince  de  Kiof ,  qui ,  pendant  l'aftion, 
ne  s'étoit  occupé  qu'à  fe  fortifier  par  des  retranchemens  de  terre 
&  de  fafcines.  Ce  Prince  fc  voyant  attaqué ,  prit  la  réfolution  de 
vendre  chèrement  aux  vainqueurs  fa  vie  &  celle  de  fes  foldats  : 
il  fe  défend  pendant  deux  jours ,  avec  le  courage  du  défcfpoir  : 
les  attaques  &  la  défenfe  auffi  impétueufes  Tune  que  l'autre, 
avoient  produit  des  avantages  6c  des  pertes  des  deux  côtés  :  mais 
Içs  troupes  qui  avoient  pourfuivi  les  fuyards  s'étant  réunies  aux 
forces  des  affiégeans,  le  Prince  de  Kiof  offrit  de  fe  rendre.  Tchena- 
Noian  &  Soudai -Baïadur,  chefs  des  Mogols,  promirent  de  lui 
laifler  la  vie  ôc  aux  ûcns ,  6c  de  leur  rendre  k  tous  la  liberté , 
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moyennant  une  rançon  convenue.  Dès  que  ce  Prince  fe  fut  rendu 
avec  fon  gendre  &  un  autre  Prince ,  les  Mogols  maflacrent  les 
foldats  prifonniers ,  &:  mettent  cnfuite  chaque  Prince  entre  des 
planches  qu'ils  attachent  fortement ,  &  s'aflcyent  deffus  pendant 
la  célébration  du  fcftin  triomphal  :  c'eft  ainfî  qu*ils  étouffèrent 
leurs  vidimes. 

Section     XXL 

Ces  barbares  expéditions  ne  fuffirent  pas  à  la  vengeance  des 
.vainqueurs  :  c'cft  dans  la  Ruffic  même  qu'ils  vont  porter  le  fer 
&  la  flamme  :  ils  y  pcnctrcnt  -,  toutes  les  contrées  qu'ils  travcrfent 
font  dcvaftées  j  toutes  les  villes  font  pillées;  foixante  mille  Sujets 
de  Kiof  périrent.  Las  de  carnage,  chargés  de  butin,  &  embar- 
rafles  du  nombre  prodigieux  des  prifonniers  qu'ils  avoient  faits  , 
les  Mogols  s'arrêtèrent  à  Novogorod-Sverski ,  &:  furent  rejoindre 
Tchinguis  kan ,  qui  étoit  dans  la  Boukarie.  Cette  contrée  qui  a 
joué  anciennement  un  fi  grand  rôle,  par  le  commerce  dont  elle 
a  confervé  quelques  branches ,  mérite  une  defcription  exaéle  : 
nous  allons  la  donner  en  note.  Elle  cft  inftruûive  (i). 

(  i)  La  Grande  Boukarie,  dans  Véxzt  ou  elle  eft  aujourd'hui ,  comprend  la  Sogdiane  de 
la  Badriane  des  Anciens,  avec  leurs  dépendances.  Elle  eft  fituce  encre  les  54  &  44  degrés 
de  latitude ,  &  les  ^1  &  107  degrés  de  longitude.  Le  pays  des  Kalmouks  la  borne  au  nord  ; 
la  pedte  Boukarie,  ou  le  Royaume  de  Kafchgar,  à  Tcfts  les  Euts  du  Grand-Mogol  &  la 
Perfe ,  au  fud  ,  &  le  pays  de  Karaffîm ,  à  Toueft  5  cnfone  qu'elle  n'a  pas  moins  de  150 
lieues  d*  Allem;^e  dans  fa  plus  grande  longueur ,  &  à-peu-près  autant  dans  fa  plus  grande 
laideur.  Quatre  mille  pas  géométriques  font  environ  une  lieue  d'AUemj^t.  Cette  Pro- 
vince cft  préfentemcni  la  partie  b  plus  peuplée  &  la  mieux  cultivée  de  toute  la  Grande- 
Tatarie  ,  &  les  Tatars  Mahométans  qui  l'occupent ,  font  communément  regardés  comme 
les  plus  civilifés  de  tous  ces  Peuples  ,  quoiqu'ils  foicnt  fort  incivils  envers  ceux  qu'ils  dé- 
pouillent :  en  général  tous  les  Tatars  Mahoniétans  font  grands  voleurs ,  tandis  que  les 
Tatars  payens  font  charitables ,  hofpitaliers ,  ennemis  du  vol  &  du  brigandage.  Ceux-là 
ibnt  habillés  à  la  nuuûcrc  des  Pcrfans,  avec  cette  différence,  qu'ils  ponent  habituellemene 

Section 
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Section    XXII. 

L'apathique  George ,  Prince  de  Volodimir,  le  plus  intcrciTc 
des  Princes  à  prévenir  les  malheurs  de  la  Euflie^  fut  le  ièul  indi^. 


<lcs  bottes  fort  loaidcs.  Les  prindpaiix  d'entre  eux  ornent  d'aigrettes  leurs  taibans.  Lcius 
armes,  comme  celles  des  antres  Tatars,  font  lefakce,  le  dard,  la  lance  »&  des  arcs  plus 
^x»  qu'ils  ne  le  font  ordinairement  ;  tk  s'en  (etrenc  avec  amant  de  force  «{se  d*adicflc. 
JDepuis  près  d'an  fiède,  ils  font  olâge  d^arqnebafes  à  U  Feiiânne.  UcCqu'ils  irom  à  h 
guerre,  une  partie  de  leur  cavalerie  porte  des  cottes  de  mailles  &  ui^  peôt  boodier  pour 
fe  garantir  des  coups  de  (abre.  Les  Tatars  de  la  Grande-Boukarie  fe  piquent  d'être  les 
plus  robuftes  &  les  plus  braves  de  tous  les  Tatars  ,  &  il  £»m  qu'ik  aient  beaucoup  de 
bravoure  ,  puifque  les  Perfans  ,  qui  font  naturellement  coun^ux ,  les  redoutent  :  leurs 
femmes  vont  fouvent  avec  eux  à  la  guerre  ,  5c  fe  diltinguent  dans  l'occafion ,  par  des  coups 
de  main  trds-hardis.  Elles  font  bien  faites,  vîgoureufess  il  y  en  a  de  joHes  de  qudques-unet 
font  très-belles ,  mais  d'une  beauté  mâle.  Les  chevaux  Tatari  ont  fort  peu  d'apparence! 
ils  n'ont  ni  poitrine ,  ni  croupe  -y  leur  cou  ctt  long  &  droit  comme  un  bâton  s  ils  ont  les 
ïambes  hautes  &  preiqùe  point  de  ventre  s  ils  font  d'ailleurs  d'une  ma^reur  à  £ùre  peur  : 
mais  ils  font  nerveux  ,4nfatigables  &  ttès-fohres  »  un  peu  d'herbe  &  même  un  peu  de 
moufle  leur  fuffifent  au  befoin  :  ce  font  les  mdlleurs  chevaux  du  monde  pour  Tufim 
qu'en  font  les  Tatars.  Le  r^ime  &  les  exerdces  violens  &  continus  auxquds  ils  les  habi« 
tuent ,  prouvent  que  les  animanr  domefBques»  &  fiir-tout  ccnx-d ,  font  fufccptibles  d'une 
forte  d'éducation. 

La  Nature  n'a  rien  refufS  à  ce  beau  pays ,  pour  en  rendre  le  f^our  agréable;  les  mon« 
tagnes  y  abondent  en  nunes  riches  ;  les  vallées  fertiles  ptoduifent  toutes  fortes  de  ftmtt 
&  de  légumes  5  les  campagnes  font  couvertes  d'herbes  à  k hauteur  d'un  homme;  les  ril^iêies 
Y  foumiflcnt  d'excellens  poiffons  ;  &  le  bois ,  qui  efl  fi  rare  par^tout  ailleurs  dans  la  Giaàde* 
Tatarie ,  fe  trouve  ici  en  abondance  dans  pluficurs  endroits.  Mais  envain  la  Nature  ofie 
libéralement  fes  bienfaits  aux  Boukarski ,  ils  font  trop  pareflèux  pour  la  cultiver,  &  pré- 
fièrent les  jottiilances  des  autres  Peuples  aux  leurs  ;  de-là ,  ce  goût  déddé  pour  le  vol  9c  le 
brigandage.  Leur  nourriture  ordinaire  eft  le  pillau  ou  le  riz  bouilli  à  la  manière  des 
Orientaux ,  &  la  viande  de  cheval  font  leurs  mets  les  plus  exquis  ;  leur  boifTon  eft  Tefprit 
ardent,  riié  du  lait  fermenté ,  dont  nous  avons  donné  le  procédé  dans  le  premier  Volume 
de  PHifloire  Moderne ,  (  Obfervarion  XXV  )  5  ils  donnent  à  cet  efprit  le  nom  de  Koumijfl 
l^eur  hugnc  eft  un  mélange  de  Turc  >  de  Perfàn  &  de  Mogol;  &  les  Perfàns  appelleoc 
Tome  L  Rrr 
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fércnt  dans  cette  circonftancc  critique  j  le  fcul  qui  ne  marcha 
point  à  la  tête  des  troupes  qu'il  avoit  promifes.  Ces  troupes  , 
parties  trop  tard,  apprirent  en  route  les  défaftrcs  de  rarmce ,  ic 
revinrent  fur  leurs  pas. 

Section    XXèlI. 

Depuis  Tannée  1115 ,  jufqu*en  izj6  y  les  Chroniques  Rnflcs  ne 
font  mention  que  des  querelles  infenfées  de  leurs  Princes ,  que 
du  projet  fans  exécution  de  Jaroflaf  contre  la  ville  de  Riga , 
nouvellement  bâtie ,  qu'il  vouloît  attaquer  &  détruire  ;  que  des 
ravages  de  la  famine  qui  défola  Novogorod  en  12.18  ;  que  des 
brigandages  &  des  incendies,  auxquels  fuccéda  un  tremblement 
de  terre ,  qui  fe  fit  fentir  dans  les  principales  Villes  de  cette  mal- 
heureufe  domination ,  devenue  fcmblable  à  un  grand  corps  épuifé 
par  le  defpotifme,  par  tous  les  excès  de  Tanarchie ,  &  par  tous 

commonémenc  Usbcks,  les  habitans  de  la  Grande- Boukarîe ,  ainfl  qoe  les  Tatars  de  Chiva 
rfans  le  Kara(s*m ,  au  nord  du  Turkeftan  &  des  Etats  du  Contaitch  »  Grand-Kan  des  Kal« 
jRiouks,  &C. 

.  La  Grande-Boukane  cft  dîvKSe  en  trois  Provinces  particultères  :  celle  de  Ma-vrennery 
qui  a  la  ville  de  Samarkanc  pour  Capitale,  eft  fituée  au  uocd  :  celle  de  la  Grande -Boukarie 
proprepicnt  dite  eft  au  milieu  des  autres  ,  Boukara  eft  (à  Capitale  :  celle  iz  Balck,  fituée 
•u  fud ,  a  pour  Capiule  la  ville  de  ce  nom.  Chacune  de  ces  trois  Provinces  a  ordinaire* 
meiiC  un  Kap  particulier  :  cependant  le  Kan  de  Boiikara  a  pofll&lé  fenl  la  Province  de 
Matienner^  enfortè  qoe  loot  ce  qui  eft  an  nord  de  la  rivtèx  d'Aino  ou  TOxus  <fes  Anciens» 
8ç  iniNae  la  p^e  orientale  de  ce  qttt  eft  au  fiid  de  ce  fleuve  »  étoîent  compris  (bus  ùl 
^omin^KÎoiu 

^  Les  XJsbeks  (cm  toujours  aux  prifes  avec  les  PerGms ,  &:  fes  beOts  pkûnes  die  la  Pro-i 
-vlncc  de  Korafla^  leur  (ont  d'une  grande  commodité  ;  jnais  tes  hautes  montagnes  qui 
les  réparent  des  Etats  du  GramkMpgol ,  &  qui  (ont  înacceflîbles  à  leur  cavalerie,  (bne 
des  reinp%rt$  naturels  qui  les  empêchent  d*y  pénétrer.  Ceux  des  habitans  de  la  Gtande- 
Boukarie  >  qui  fe  nourrifTent  de  leur  bétail ,  vivent  fous  des  tentes ,  comme  tes  Kalmonk» 
)eun  voifîns ,  ^  vont  camper  de  coté  &  d'autre ,  félon  les  (àifons  fie  les  befoins  de  leurs 
youpcauK;.  çiaisccttx  qui  cultivent  des  terres  »  vivent  dans  da  vill^cs&iesbourgailei» 
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ks  fléaux  que  le  ciel ,  la  nature  &  les^  hommes  peuvent  riffan- 
blcr  fur  les  Etats  qu'ils  Veulent  diffoudre  ,  &  engloutir  dan* 
Tabîme  de  Toubli  ,  fans  lailter  même  des  ruines  pour  annales. 

Section     XXIV.  .     /^ 

Regulus  &Scipion  n*euffent  peut-être  jamais  imaginé  de  paflfef 
en  Afrique ,  fi  Agatocle  ne  leur  en  eût  pas  montré  la  route  ,  Sà 
tout  l'avantage  qui  pouvoit  en  réfuiter. 

Les  Ruflcs  avoient  appris  aux  Tatars  le  chemin  de  la  RufEe , 
&  ceux-ci  n'avoient  pas  oublié  qu'avec  trente  mille  hommes  il^ 
âvoient  défait  une  armée  de  plus  de  cent  vingt  mille,  &  s'étoient 
rendus  maîtres  de  plufieurs  Principautés.  Les  fuccès  font  une 
amorce  à  laquelle  les  Conquérans  ne  réfiftcnt  jamais.  Les  Mogols 
inondent  la  Ruflîe  en  1x37  ,  exigent  des  tributs  des  Princes  de* 
Rézan,  qui  les  refufent  avec  indignation  j  ces  Princes  s*arment , 
demandent  des  fccours  à  George  ,  qui  n'en  accorde  point  ,  Se 
qui  répond  avec  fierté  »>  qu'il  faura  bien  repouflfer  avec  fes  propres' 
M  forces  les  téméraires  qui  ofcront  l'attaquer  ce.  Les  autres  Princes^ 
fuiyent  fon  exemple  ;  &  ceux  de  Rézan  abandonnés  s'enferment 
en  différentes  places  pour  fe  défendre.  Rézan  affiégée ,  eft  prifc 
d*aflaut  ;  le  Prince  qui  la  défend  eft  tué  fur  le  rempart.  Les  Mo- 
gols n'épargnent  ni  les  rangs, ni  les  fexes ,  ni  les  âges;  après  avoir 
tout  maffacré ,  ils  brûlent  la  Ville.  George  alors  envoie  aux 
Princes  de  Rézan  des  fecours  inutiles ,  fous  la  conduite  de  fon 
fils  Vfévolod ,  &  d'un  Voiévode  nommé  Glébovitz  -,  ils  fe  joi-^ 
gnent  au  Prince  Roman ,  frère  de  celui  qui  vient  de  mourir 
fur  la  brèche.  Roman  efpère  avec  ce  fccours  de  iléfendrc  Ko-^ 
lomna  :  vaine  efpérance  !  Les  Mogols  le  pourfuivent ,  l'atteignent, 
Taccablent  de  leurs  traits  :  il  périt  avec  Glébovitz  Ôc  le  plus  grand 
nombre  des  fiens.  Vfévolod ,  qui  a  le  bonheur  de  leur  échapper  ^ 
fe  fauve  à  Volodimir.  ^ 
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en  comble ^.&  marchent  cnfuitc  vers  Moskoudont  Us  s'em- 
parent aifément.  La  terreur  les  y  avoit  annoncés-,  la  mort  les  y 
accompagnoit ,  &  tous  leurs  pas  ctoient  imprimés  fur  des  cendres 
teintes  de  fang  :  la  colère  des  Princesr  Mogoïs  étoit  femblablc  x 
un  feu  exterminateur  qui  brûle  aufE  long-tems  qu'il  trouve  des 
alimens  pour  s'entretenir.  Comment  réfifter  à  de  pareils  vain- 
queurs > 

Volodimir ,  fils  de  George ,  défendoit  Moskou ,  &  reçut  des: 
chaînes:  les  MogoU n'épargnèrent  que  ceux  dont  ils  voulurent 
faire  des  efclaves.  George  apprend  ces  exploits  terribles ,  aban- 
donne fa  Capitale ,  paffc  le  Volga ,  &  demande  afyle  à  fes  neveux  ^ 
en  attendant  le  fecours  qu'il  efpère  obtenir  de  fes  frères.  Il  leur 
en  avoit  refufé  dans  des  circonftances  auilî  critiques ,  il  n'en 
obtint  pas.  Batou-Sagin^  Prince  des  Mogols,  arrive  fous  les- 
murs  de  Volodimir ,  peu  de  tcnas  après  la  fuite  de  George  :  il 
en  fait  le  fiégc ,  &  tandis  qu'il  s'en  occupe ,  il  envoie  un  corps 
de  troupes  pour  attaquer  Souzdal  qui  fut  prife  6c  livrée  aux. 
flammes. 

.  Après  quelques  Jours  de  fiége  les  Mogols  donnent  un  aflaiu: 
général  à  Volodimir ,  &  ils  y  entrent  à  la  fois  par  les  portci 
&  par  les  brèches.  Les  Princes,  les  Princefles  &  les  hommes  ca 
place,  s^étoient  retirés  dans  les^Eglifcs,  où-  ils  demandoient  &. 
xecevoient  tour-k-tour  la  couronne  monachale  des  mains  de 
TArchevcque,  qui  leur  promettoit  la  palme  du  martyre.  Après. 
le  maffacre  &c  le  pillage ,.  les  Mogols  brûlent  tout  ce  que  le; 
fer  ne  peut  pas  détruire^ 

Tant  iîhorreurs  &  de  malheurs  réunis  tirent  George  de  fon 
çtat  d'apathie }  il.  prend  ki  réfolution  de  fe  venger  eu  de  périra 
Les  iècours  qu'il  attendoit  impatiemment  de  Novogorod  n'arr 
rivèrent  pas,  mais  les  Mogols  parurent  :  il  fallut  hafarder  le  tout 
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pour  te  tout  y  vaincre  ou  mourir.^  Le  combat  s- engage  :  ks  Ruffes 
qui  fuivent  l'exemple  de  leur  Prince ,  ne  cOnnpHTent  plus  tfe 
périls  y  mais  George  tombe  fous  les  coups  de  l^cnncmi ,  &  fa 
mort  glace  d'effroi  le  courage  même  du  défefpoir*. 

L'incendie  d'une  ville  étoit  un  phare  qui  annonçoit  la  deflruç- 
tion  d'une  autre:  Batou-Sagin  tourne  fcs?  pas  vers  Torjok,.  6c 
fes  habitans  lui  opposèrent  une  réfiftance  à  laquelle  il  ne  s'attendoio 
pas.  Mais  il  avoit  amené  avec  lui  des  machines  de  guerre  qui 
étoient  inconnues  aux  Ruffes  ;  il  fut  oblige  d'y  avoir  recours 
pour  battre  en  brèche  les  murs.  Ces  machines  lui  facilitèrent 
rentrée  de  la  ville  j  &c  tous  £cs  défcnfeurs  furent  enfcvelis  fous 
fes  ruines. 

Après  le  iac  de  Torjok ,  Tes  Mogols  nïarchent  droit  k  Novo- 
gorod ,  &  changent  tout-à-coup  de  réfolufion.  Ils  n'en  étoient 
éloignés  que  de  vingt  lieues ,  lorfqu'ils  retournèrent  fur  leurs 
pas.  On  ignore  la  raifon  de  cette  contre-marche  qui  occafionni 
lia  perte  de  Kozelsk ,  petite  ville  qui  fe  trouvoit  fur  leur  paffage. 
On  dit  que  les  Mogols>  réfolus  de  s'en  emparer,  furent  obligés 
d'employer  toutes  leurs  forces  contre  elle ,  &  qu'elle  rcfifta^ 
pendant  fept  femaines  à  tous  leurs  efforts  ;  lorfque  fes  murs 
dirent  écroulés  de  toutes  parts  >  fes  habitans  fe  précipitèrent 
en  furieux  fur  les  Mogols ,  fe  mêlèrent  avec  eux ,  pénétrèrent^ 
de  rangs  en  rangs,  firent  un  carnage  horrible^  &c  ne  cefsèrent  de: 
combattre  qu'en  ceffant  de  vivre» 

Section    XXV. 

Geoige  n,  dont  nous  venons  d'écrire  le  règne' mallieureuXy 
moumt  âgé  de  49  ans.  Ce  Prince,  qui  n'eut  du  Souverain  que: 
le  nom ,  conmiença  à  régner  en  iiii ,  fut  détrôné  en  1^17^ 
rétabli  en  iii8 ,  tué  en  1237  par  les  Mogols.  Il  avoit  époufé 
U  fîUe  de  Vfévolod,.  Prince  de  Kiof  i  &  cette  Princ<;lïc  fui? 
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brûlée  dans  une  églife  de  Volodimir.  Il  eut  trois  fils  tous  tués 

par  les  Mogols. 

Avant  de  parcourir  les  époques  de  la  terrible  révolution  qui 
commence  en  Ruflîe ,  nous  allons  en  indiquer  les  caufcs  ;  & 
après  les  avoir  mifes  fous  les  yeux  du  Lcûeur,  nous  lui  offrirons 
le  précis  hiftorique  du  peuple  conquérant  qui  va  régner  fur 
la  Ruffie ,  après  avoir  réduit  fous  fa  puiffance  la  grande  Tatarie  ^ 
une  partie  confidérable  de  la  Chine ,  Tlndoftan ,  la  Perfe ,  prcfquc 
toute  VASxc  méridionale  &  feptentrionale« 
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CAUSES 

De  la  foïbleffe  de  I^ Empire  de  Ruffie,  h  U époque  oit 
les  Môgols  s* en  rendent  maîtres. 

J^  E  s  caufes  des  grandes  révolutions  font  plus  intérelfantes  à 
connoître  &  plus  utiles  aux  Etats ,  que  le  récit  des  évèneqiens 
qui  en  ont  été  les  fuites.  Le  paflc  eft  pour  nous  comme  la 
diftance  \  notre  vue  y  décroît,  &  s'y  perd  même.  Les  malheurs 
des  Rufles  feroient  nuls  pour  nous,  nuls  pour  la  poftérité,  fi 
les  caufes  qui  y  ont  donné  lieu  ne  fervoient  de  fanaux  à  tous 
les  peuples  pour  éviter  les  mêmes  ccueils  ;  c'cft-là  le  but  moral  de 
rhiftoire.  L'ambition,  Tinjuftice,  la  rufe  &  la  violence  peuvent 
fans  doute  former  de  grands  Empires  \  mais  quel  eft  l'avantage 
de  cette  grandeur  ufurpée  ,  puifqu'il  eft  impoffible  de  l'affeoir 
fur  des  fondemens  folides  \ 

Les  Empires  formés  par  la  force  &  la  conquête ,  ne  s'élèvent 
que  par  une  politique  qui  fait  aimer  les  vertus  \  ils  ne  prof- 
pèrent  que  par  la  paix ,  la  juftice ,  la  modération  &:  la  bien- 
faifance  ;  mais  la  profpérité  dont  ils  abufent  toujours ,  eft  le 
figne  de  leur  décadence.  Ouvrages  des  hommes,  ils  portent 
l'empreinte  de  leur  foibleflc  \  ils  font  fujets  comme  eux ,  aux 
maladies,  h  la  caducité  &  à  la  mort.  Ouvrez  les  faftes  :  l'époque 
de  l'ambition ,  de  la  profpérité  éphémère  &  de  la  décadence 
d^'Egypte ,  des  Medes ,  des  Aflyriens  >  d'Athènes ,  de  Sparte , 
de  Rome ,  &c.  eft  la  même  ;  les  Empires  font ,  comme  les  honunes^ 
plus  faits  pour  réfîfter  aux  malheurs  qu'à  la  profpérité.  Parmi 
une  foule  d'exemples  qui  le  prouvent ,  nous  ne  citerons  que  celui 
de  la  Rui&e. 
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La  politique  qui  fait  aimer  les  vertus ,  infpire  nécclTairement 
rcfprit  confervatear  des  Etats ,  fefprit  de  patriotifme  joint  à 
l*amour  de  Thumanitc^  C*ett  lui  feul  qui  établit  Tiuiion  6c  qui 
la  dmcnte  entre  les  honuncs ,  &  c'cft  cette  union  vcrtueufe  qui 
•  conftituc  la  force  morale  &:  politique  des  peuples.  Les  Tribus 
qui  ne  font  point  unies  par  ce  lien  facré  ^  n*ont  jamais  eu  les 
fuccès  remarquables  de  celles  animées  du  même  efprit ,  tendant 
à  un  même  but  ,  marchant  fous  un  même  chef,  joignant  la 
difcipline  k  Tardeur ,  &  la  modération  à  la  viftoirc.  C'cft  alors 
qu'un  peuple  joue  le  premier  rôle  dans  le  monde. 

Il  s'en  faut  bien  que  la  Ruffie  ne  nous  ait  offert  un  fpeûaclc 
fi  confolant.  Son  hiftoirc  ne  préfente  jufqu'ici  que  le  choc ,  la 
marche,  le  concours  des  paffions  deftruûrices,  le  mouvement 
réciproquç  qu^cUes  fe  communiquent  ,  &  Içs  effets  qui  en 
réfultert. 

Un  efprit  de  vertige  s'étoît  empare  de  prefque  tous  fcs  Princes  ; 
l'ambition ,  la  haîne,  la  vengeance  étoient  dans  tous  les  cœurs: 
les  Souverains  de  Kiof  faifoicnt  confîfter  leur  bonheur  à  gou- 
verner arbitrairement  un  peuple  d'efclaves  :  celui  des  Princes 
apanages  confiftoit  k  s'emparer  du  pouvoir  fuprême,  ou  du  moins 
à  étendre  leur  domination.  Chacun  d'eux  ,  aveugle  fur  tout 
autre  intérêt  que  le  ûen ,  fc  rcgarHoit  comme  l'objet  &  le  centre 
de  tout  y  facriHoit  Tavenir  au  préfent  par  des  n^oyens  qui  pré- 
paroient  la  décadence  ôc  la  ruine  de  tous.  Les  injuflices  heureufes 
ont  toujours  des  fuites  funeftes ,  leurs  fuccès  paffagers  ne  pré- 
parent qu'un  avenir  malheureux.  C'eft  un  décret  de  la  Providence. 
En  croyant  fe  rendre  puiffans ,  ces  Princes  aveugles  diminuok|t 
leurs  forces  &c  multiploient  leurs  dangers.  La  trahifon  6c  la  ruie> 
continuellement  agitées  par  la  défiance  6c  la  crainte  qu'elles, 
i^ifpirait  aux  autres ,  s'embarraiToieni:  elles  -  mêiijies  dans  les 
^i^bûçbes  (jumelles  dreifoicnt^ 

A 
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A  Texcmple  des  Princes ,  les  Grands ,  les  Magiftrats  faîfoicnt 
confîftcr  leur  bonheur  à  opprimer ,  k  dépouilîer  les  peuples  ; 
&  ceux-ci  (c  confoloient  en  quelque  forte  de  leur  oppreffion  , 
par  le  mépris  &  la  haînc  qu'ils  avoient  pour  leurs  tyrans.  Ainfi 
préparés  k  facrificr  un  Etat ,  fans  patrie ,  a  leur  vengeance  ,  ils 
cherchoient  &  faifîflbient  ardemment  Toccafion  de  rompre  les 
chaînes  dont  on  les  accabloit.  De-lk  ces  foupçons  renaiffans,  ces 
craintes  fondées,  ces  haines  implacables ,  ces  guerres,  ces  meurtres , 
ces  perfidies,  ces  violences  y  ces  injufticcs,  qui  étoient  le  cortège 
des  Princes  plongés  dans  la  fange  de  leurs  paffions. 

Plus  femblables  k  des  bétes  féroces  qu'k  des  hommes,  ces 
Princes  juftement  déteftés  de  leurs  Sujets ,  étoient  auffi  odieux 
aux  peuples  voifins,  fur  lefquels  ils  exerçoient  leurs  brigandages , 
6c  dont  ils  éprouvoient  k  leur  tour  la  vengeance.  La  Ruflîe  arrofce 
de  fang  &c  de  larmes,  ne  leur  ofFroit  qu'^m  fpeftacle  confolant; 
les  Ruflcs  également  malheureux,  ôc  par  les  fentimehs  qu'ils 
éprouvoient ,  &  par  ceux  qu'ils  infpiroîent  k  leurs  voifins  , 
n'avoient  pas  même  la  confolation  d'être  plaints.  Les  alliances 
les  plus  refpedées  furent  oubliées,  &  celles  qui  fe  fonnoient  au 
milieu  du  trouble  &  de  l'anarchie,  n'infpiroient  aucune  confiance. 

La  politique  des  Princes  Ruflcs  étoit  changée  en  intrigue  frau- 
duleufe  j  elle  n'étoit  plus  que  le  jeu  des  paffions  les  plus  contraires 
aux  droits  des  gens.  L'injuftice ,  h  force  &  la  rufe  qu'ils  cm- 
ployoientk  la  fois  ou  tour- k- tour,  pour  envahir  &  conferver 
des  Souverainetés,  ne  pouvoient  fuppléer  k  la  juftice,  k  la 
modération ,  k  la  bienfaifance  qui  les  afFermiflent  en  les  rendant 
refpeftables.  La  mort  même  qui  enlève  fucceffivement  ces  Princes 
tyrans  de  leurs  Sujets ,  &  tyrannifcs  par  leurs  égaux ,  n'a  fait 
jufqu'ici  que  groflîr  Torage.  L'ambition  profite  de  chaque  inter- 
règne pour  envahir  ou  pour  reftraindre  les  droits  de  la  fouverainc 
puiflance  :  quand  la  famille  cft  divifée  ^  les  membres  dçfunis  fe 
Tome  /»  Ss$ 
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déchirent ,  &c  les  pafEons  aigries  par  l'exemple ,  effacent  toutes 
les  traces  de  la  raifon  &  de  la  jufticc.  Les  mœurs  qui  ne  font 
pas  retenues  par  le  frein  des  loix ,  deviennent  chaque  jour  plus 
atroces  fous  des  règnes  de  fcandale.  Le  crime  heureux  ou  malheu- 
reux perpétuoit  également  les  coupables.  Des  guerres  fanglantes 
qui  boulevcrfoicnt  tout  au-dcdans  &  au-dehors,  ne  laiflbient  lieu 
qu'à  l'attaque  ou  à  la  dcfenfe  j  la  rufe  qui  accompagne  toujours 
la  foiblcfle ,  étoit  le  fupplcment  de  la  force  j  &c  il  auroit  fallu 
plus  que  du  courage  aux  Souverains  de  Kiof ,  pour  vaincre  les 
efforts  des  Princes  apanages. 

L'envie  fembloit  avoir  réuni  dans  une  même  coupe  les  fucs 
mortels  qui  forment  fon  poifon  ;  chaque  Prince ,  y  buvant 
tour-à-tour ,  vouloir  arracher  le  fceptre  des  mains  du  poflclTeut 
légitime.  Et  de  quelles  vertus  peut-on  efpcrer  de  fentir  les  eflFets 
fous  des  règnes  établis  par  la  fraude,  le  parjure,  la  violence  Se 
le  meurtre  ;  La  fauffeté  6c  le  crime  peuvent  conduire  au  com« 
mandement  j  mais  il  faut  de  la  vertu  pour  régner.  Les  tyrans 
n'ont  ni  vertus ,  ni  amis  j  ceux  qui  les  entourent  ne  font  que  des 
flatteurs  intéreffés,  des  amis  perfides ,  &  par-conféqueut  les  plus 
dangereux  ennemis.  Voilà  pourquoi  fans  doute  les  Princes  Rufles 
les  moins  cruels  reffembloient  encore  au  tigre  qui  écorche  en 
léchant. 

Des  règnes  injuftes  &  fanguinaires  ne-  peuvent  qu^alîcner  les 
cœurs  :  on  fe  foutient  par  la  crainte  tant  qu'on  montre  du 
courage  ;  mais  quand  on  s*eft  établi  par  la  violence ,  &  qu'enfuitc 
on  ne  prend  pas  même  la  réfolution  de  faire  face  à  l'orage,  alors 
le  mépris  fe  joint  à  la  haine  ^  &:  il  n'eO:  pas  difficile  aux  ambitieux 
de  donner  atteinte  à  une  autorité  qui  s'avilit  elle-mênK.  Un 
Gouvernement  dur  &:  lâche  à  la  fois ,  achève  de  rendre  odicufc 
la  poftcrité  de  ces  prétendus  maîtres  y  6c  au  lieu  de  répares  lo 
malheurs  publics^  on  ne  fait  que  les  accroître» 
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Le  Lcéleur  a  frémi  avec  nous  à  la  vue  des.  troubles  &:  des 
défordrcs  qui  ont  agité  le  Trône  de  Kiof  &  de  Volodimir  jufqu'à 
cette  époque.  Ces  calamités  dévoient  avoir  lieu  fous  des  Princes 
ennemis  qui  aVoicnt  des  Etats  particuliers ,  indépendans  les  uns 
des  autres ,  avec  des  intérêts  oppofés.  Travaillée  des  convulfîons 
de  la  difcorde ,  chaque  Principauté ,  ufant  fes  propres  rcflforts 
pour  fc  rendre  plus  puiffante ,  devoit  tomber  dans  la  langueur 
&  répuifement.  Ces  effets  néccffaires  tomboient  fous  les  yeux  j 
&  cependant  depuis  le  règne  de  Sviatoflaf  I,  depuis  975,  juf- 
qu'en  1137,  époque  de  la  mort  de  George  II,  chaque  Prince 
veut  jouer  un  rôle  au  -  deflus  de  fes  forces.  Kiof  &  Volodimir 
font  les  deux  centres  où  aboutiffent  les  vœux  &  les  efforts  de 
tous  les  ambitieux ,  &c  ces  centres  orageux  en  font  les  écueils. 
Qui  ne  croiroit  que  le  Diadème  Ruffe  étoit  un  bandeau  fatal  qui 
aveugloit ,  &  qui  défîgnoit  à  la  fois  les  viûimes  que  l'ambition 
devoit  frapper  >  Lorfqu'un  Prince  monte  fur  le  Trône  par  la 
violence,  le  même  moyen  l'en  précipite  tôt  ou  tard  :  le  précipice 
cft  toujours  voifin  du  lieu  où  la  perfidie  nous  place ,  &:  la  perte 
des  Etats  fuit  de  près  le  fuccès  qui  a  couronné  le  crime. 

Le  peuple  qui  croyoit  n'avoir  rien  à  perdre  en  perdant  fes 
tyrans  ,  les  laiffoit  s'cntre-détruire  :  cette  indifférence  &  cette 
haine  des  fujcts  font  les  deux  ennemis  les  plus  redoutables  qu'un 
Souverain  ait  à  combattre.  Ceux  de  Rufïîe  ne  voyoient  dans 
leurs  premiers  vaffaux  que  des  êtres  abjefts ,  deftinés  k  être  les 
înflrumens  aftifs  &  paffifs  de  leur  injuftice,  comme  les  vidimes 
de  leurs  pafïîons.  Courbés  fous  le  joug,  &  la  face  contre  terre, 
ces  vaffaux  ne  connoiffoient  que  l'avarice ,  la  férocité  &  laxrainte, 
trois  extrêmes  toujours  rSunis  dans  Tame  des  efclaves. 

Réfumons  ce  tableau  :  ]^  partage  des  Principautés  de  Ruflîc 
devoit  être  la  fource  des  divifions  éternelles  que  noM  avons  vu 
régner  jufqu'ici  cntie  les  frexcs ,  les  oncles  Se  les  neveux.  Far  fa 
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nature ,  T Autorité  fuprêmc  cft  indivifibic,  ic  le  partage  fc  trouve 
par-tout  où  il  y  a  deux  ou  plufieurs  Maitics.  Il  faut  que  les  uns 
tombent ,  ou  que  TEtat  périflc  :  il  n'y  a  pas  de  milieu.  Dans  cet 
ctat  des  chofcs,  on  cabale,  on  trahit  j  Tautorité  fouvcnt  ufurpce , 
toujours  contcftéc ,  eft  fouvcnt  anéantie ,  &  alors  la  licence  règne 
avec  Tanarchic.  Des  tyrans  foibles  uniffent  leurs  intérêts  &:  leur 
haine  pour  partager  une  domination  qu'ils  dévouent  a  la  ven- 
geance j  de  là,  Toppreffion  des  fujets  que  Ton  dépouille  par  droit 
de  conquête.  L*opprcflîon  excite  les  fureurs  d'une  populace  qui 
combat  en  défordre ,  &  qui  n'épargne  rien.  En  vain  voudroit-on  la 
détruire  ;  c'eft  la  tcte  de  l'hydre  :  de  là ,  enfin ,  le  pillage  des  villes  & 
des  campagnes ,  la  défolation  de  la  chofe  publique ,  la  captivité  ou 
le  fupplice  des  principaux  rebelles ,  &  tous  les  malheurs  réunis. 

C'eft  ainfi  que  le  defpotifme  met  de  la  pouffière  en  œuvre  ôc 
de  l'œuvre  en  pouffière.  Sa  règle  'eft  le  caprice  du  moment  ou 
l'intérêt  de  fes  paffions  j  il  crée  arbitrairement  le  jufte  &  Tinjufte, 
il  empire  le  mal  &:  corrompt  le  bien.  C'eft  dans  cette  fituation 
déplorable,  que  la  Ruffie  qui  afpiroit  à  tout  fubjuguer,  va  voir 
en  un  jour  renverfer  fes  miurailles ,  6c  établir  dans  fon  fein  des 
vainqueurs  implacables,  remplacés  par  des  exadcurs  fubalternes> 
plus  inexorables  encore  que  leurs  Chefs.  La  ruine  devient  entière 
dès  qu'on  déchoit  infenfîblement  j  une  corruption  lente  prive 
des  reflburces  néceflfaires  pour  en  fortir  j  un  bandeau  de  jour  en 
jour  plus  épais ,  empêche  de  voir  l'abyme  où  Ton  va  tomber. 
On  verra  dans  le  Volume  fuivant  l'hiftoire  cxafte  des  Tatars } 
comment  ils  furprenjient  la  Ruffie  &:  montent  fur  le  Trône  dç 
fes  Souverains ,  qui  ne  ceffi:ront  pas  même  de  fe  déchirer  entre 
eux ,  lorfque  les  vainqueurs  les  auront^,  pour  ainfi  dire ,  réduits 
à  la  condition  des  Hilotes,  en  armant" leurs  vices  contre  eux- 
mêmes.  Il  faut  en  conclure  avec  le 'célèbre- Auteur  de  l'HiJloire 
Philofophi^uc  &  Politique ,  quç  le  dcfpotifme  s'élèvç  avec  des  foldat^ 
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&  fc  diflbut  par  eux  ;  dam  fa  naiflance,  c*cft  un  lion  qui  cache 
fçs  griffes  pour  les  laîîTtr  croître  :  dans  fa  force,  c*cft  un  frénétique 
qui  déchire  fon  corps  à^C  fcs  bras  :  dans  fa  vicîUcfle ,  c'eft  Saturne 
qui,  après  avoir  dévore  fcs  ftifans',  fevoithoatcufcmerit  mutilé 
par  fa  propre  race. 

Ce  ne  font  point  ici  les  lieux  communs  d'un  déclamateur,  ni 
les  fpéculations  d'un  Philofophc  féparé  des  affaires,  &c  qui  ne 
connoît  pas  les  hommes  ;  ce  font  les  réfultats  de  Texpérience  des 
fièclcs,  des  réflexions  puifées  dans  la  nature  des  Gouvcrnemens^ 
•  &  les  principes  de  la  fciençc  propre  k  bien  gouverner.  Tous  les 
Etats  du  monde  ne  deviennent  foibles ,  chancelans ,  méprifables , 
méprifés  ^&  fournis ,  que  parce  qu'ils  n'ont  plus  de  vertu.  La 
politique  des  Nations  attendra-t-elle  de  nouvelles  révolutions 
dans  les  Etats  ,    de   nouvelles  difgraccs ,   de   nouvelles  déca- 
dences ,  pour  fc  convaincre  que  la  surcré  &:  le  bonheur  des 
fociétés  veut  un  autre  fondement  que  des  paffions  injuftes„ 
aveugles ,  înconftantes  &  capricieufes  ï  Les  paffions ,  toujours 
ennemies  les.  unes  des  autres ,  font  dans  un  état  perpétuel  de 
guerre  ;  ce  font  des  furies  qui  portent  la  défolation  d'un  hémif- 
phère  k  l'autre ,  &:  la  politique  s'égare  quand  elle  fe  proftitue  k 
leur  fcrvicc  :  elle  doit  rendre  k  la  raifon  toute  fa  dignité  &  tous 
fcs  droits,  parce  que  la  raifon  doit  être  médiatrice,  arbitre  &C 
juge  entre  les  caprices,  l'emportement  &  l'injuAice  des  paffions.^ 
Mais  en  affermiflfant  l'empire  de  la  raifon  ,  la  politique  doit , 
pour  ainfl  dire ,  donner  des  ailes  aux  vertus  :  c'eft  là  le  feul  objet 
que  doivent  fe  propofer  les  Légiflateurs ,  les  Loix,  les  Magiftrats. 
Les  mœurs  doivent  fcrvir  de  bafc  a  la  loi  j  fans  leur  fccours  le 
Légiflatcur  n  élèvera  jamais  qu'un  édifice  chancelant  &c  prêt  k 
s'écrouler  :  ce  n'cft  que  par  l'exercice  des  vertus  domeftiqucs, 
'qu'un  peuple  fe  préparc  k  la  pratique  des  vertus  politiques  ;  6c 
fC  font  les  moeurs  domcftiqucs  qui  décident  k  U  fin  des  moeurs 
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nationales  :  la  ûinte  aufténté  des  mœaii  purifie  jufqu*au  defpo; 
dune  même. 

Tel  cft  Tordre  établi  dans  les  chofcS  humaines ,  dît  Phocîon 
\  Anftîas,  que  la  profpérité  des  Etats  eft  la  rccompenfe  certaine 
&  confiante  de  leurs  vertus  j  &  radvcrfitc ,  le  châtiment  infaillible 
de  leurs  vices. 

Examinez  ces  révolutions  qui  ont  détruit  tant  d*Empires  ;  ce 
font  autant  de  voix  par  lefquelles  la  Providence  crie  aux  hommes  : 
M  Défiez -vous  de  vos  paffions,  elles  vous  flattent  pour  vous 
M  tromper  :  elles  vous  promettent  le  bonheur  j  mais  fi  vous  prêtes 
M  Toreille  à  leurs  menfonges ,  elles  deviendront  vos  bourreaux  ; 
ts  elles  vous  conduiront  à  la  fervitude  :  un  tyran  domeftique ,  ou 
n  un  vainqueur  étranger^  fervka  d'inftrument  à  votre  punition  cc^ 

Fin  du  premier  Volume  de  VHifioire  Ancienne. 
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